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oadémie  n'a  pat   non  ping  admis;  mais  il  me 
que  celle  en  oAion,  pour  rendre  radicm  subie  ou 


naturellement  prendre  la  préposition  de,  quand 
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cadémie^^l  aUéndue  avec  une  impatiente  cu- 
riosité» (Arce  qu'on  avait  besoin  d'un  régula- 
jièiir  poQrTkol^  de  notre  langue,  dont  tou5 

^ei  ^ncipes  >r^^  paa^eneojre  fix^.  Après 
tetti  ^aniléès  eQ^^k>7^  par  l'Aisadéniie  4  rç;-- 
fai^éson  Dictionnaire /entcmrëede^  lumièr<;s 

.  qu'onl  pu  loi  fimrnir  ito  pUloiogûc»  di6tiDJ|i;ué$, 
tels  que  Laveaux,  I^SDilâ^  Raymond; 

Nodier  »  la  Sm^  grammatiqale  dg  ya^i^ ,  etc . , 
on  avait  Uen  de  <coinpter  sur  un  ouvrage  satis* 
fais^tk  liaÉi  an  grand  êtopneàient  à^  ^ram- 

^mairieiis  et  di^us  ceux  qui  étudient  noire 


■J 


*i' . 


9    » 


~\ 


./ 


tttm^mimmmtmiiimmmmmm 


IHmistos  profit  ëludiéê» 
Joi^apl  lalorce  krartifloe, 
^lÊmÊimmm  ■■■■  ■■  lHjmj  . 
19^1111  ÂcMUi  qtie  TOUS  éiXtu 
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mU^  \t$  pUloft^pbés  iSWaftf^  P/alôft,  Épicure^  Dia" 


oïrâtèttH  Z)iMfio^^H«9»  CkéfoAi  le  médecin  Hippo-- 
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langue,  ce  prétendu 'monument  littéraire  offre 
'encore,  à  nos  yeux  presque  toutes  les  fautes  et 
le«  défauts  qu'on  t  Ai  signalés  dans  les  éditions 
irédédentes.  Rien  n'y  est  décidé  à  Tégard  des 
;as  douteux.  On  y  remarqué  de%  lacunes  impaN 
donnableft,  dès  définitions  défectueuses^  erro- 
néps  et  même  fausses ,  une  muUffiide  d'archab-' 
mes  ihutiles  ,  donné  çolhme  expressi^Sns  de 
notre  époque ,  des  locutions  vicieuses ,  des  ter- 
mes poissards  rides  contradictions  et  dès  incon- 
séquences choquantes ,  sans  compter  les  solé^ 
'  cismes  et  les  barbarismes.  Infelio!  operis  summâ  I 
;  On  seden^nde  comment  des  littérateuii^dis- 
tingués ,  ch!^j;és  de  coiàposer  un  Dictionnaire 
national ,  péur^^t  être  d  peu  Terqès  dans  t'é* 
tudé  de  la  Iangu«!  Sans  doute  nos  académiciens 
ont  cru  pouToir  s'en  djupenser  comme  d'une 
chose  superflue  pour  eux,  qui  ont  le  talent  de 
bien  parler  et  de  bien.éâirè.  Cômnie  leurs  dor 
Yancien  du  tflimjpa  de  Vaugelai ,  i|s  ne  connais- 
sent de  règles,  en  fait  de  langage»  que  leur 
propre  gôÀt  et  Je  bon  usage  qu'ils  erpient  bien 
connattre.  Itest  vrai  qu'en  peut  faire  dej>ea^x 
discours ,  soit  eu  proie  ^  toit  en  ^eri ,  sans  arpir 
éVucné  les  principes  de  la  grammaire  ni  de  la 
logique,  coniAie  on  peut  bien  chanter sai|s avoir 
appris  la  musique,  lorsqti'on  est  doué  d'une 
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belle  Toix.  l.a  tribune ,  le  barreau  et  sur-tout 
rAcadémie  fournissent  de  nombreux  eiiemplés 
cle  cette  vérité.  Mais  quoique  le  talebt  naturel 
suffise  la  plupart  du  temps ,  il  n'en  est  pas  moinsi 
vrai,  pour  la  pratique,  que  pour  parler  et 
profeêêo,  on  ne  peut  se  dispenser  de  savoir  la 
théorie. 

Depuis  une  vingtaine  d'atoées,  la  philologie, 
c*est^à-dire  la  logique  du  langage,  a  fait  des 
progrès;  elle  a  aujourd'hui  ses  axiomes,  6^ 
théorèmes ,  ta  méthode  positivé ,  et  ne  reconnaît 
d'autre  autorité  que  celle  de  la  dénioiistratiou. 
On  ne  peut  pluii  invoquer  l'usage ,  parce  qu'il 
peut  y  en  avoir  plusieurs ^  et  cet  usage,  qu'on 
donnait  autrefois  comme  la  seule  réglé  des  lan^ 
gués,  est  à  son  tour  soumis  à  des  lois  qui  dbt*- 
vent  ie  gouverner.  Il  ne  suffit  plus  de  citer 
Toxemple  de»tdlè  ou  tisUe  célébrité  littéraire  : 
une  faute ,  de  quelque  péri  qu'elle  vieon^,  n'en 
^t  pas  moins  une  faute.  On  en  est  arrivé  là  à 
rinsu  de  nos  académidenSf  qui  n'avaient  plus 
de  Beauiéè  ni  de  Domergué  pour  les  tenir  au 
courant  de  cette  scienoe. 

Il  est  à  regretter  qu'au  lieu  d^un  Dictionnaire 
de  l'Académie  française ,  nous  n^'ayons  pas  un 
Dictionnaire  de  l'Institut..  Le  concours  des  sa- 
vants eftt  néceiiairement  donnA^e  meilleures 
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utier,  g<tM(itT,  kjrttlêri  nok«iur,  taklHUr,  'ttr-,    M       ^ ^^  minolr  de  icéUdoii,  tod»  \o\eaa\a  tonedrAeid: 
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^*V      ^it    ^llradesA^lacuUlt/fsêiies aulof  sauvaga, 


niT  mille  Talllani  alcfdes . 
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«MnitioBt^  (É  fait  jiiiiicè  <fo  oe»  erréiirt  popu^ 
laires ,  qu'on  a  lainé(Ar  jpalser  d'édition  eil  édÎM 
adm.  •  :-^'":  "t:  \y'-'.'''^'  ■/•^'%'  ■'-:■■'.■/•":-■:■■-•■  -^f 
IfÉ  fêj^lie  4Uè  niéi^te  encore  te  Diction* 
nakrdo  l^AoidéBiie»  eomm^.stiMis  oeiKi:  qu'on 
H  pnMiÉB  j«ùiqii%  pf^  , ¥é§l  qn'tn  lion  d'étrp 
un  INctionnairo  français,  c'est  Mid^^ 
Dictioniiairé  paiiiâon.  fo^  isb  re^iiUiUit  un 
f|^|i4^  1^^  mots  mal  formai»  qui  ne 

peufoi^iilié  entendis  fauboiatfrfoiit  db 

la  capitale ,  tels  qm  nwl^àkir,  v0ihjbri«if,  iie„ 
i)  en  omet  un  grandi  ncHnbto  d'aulres  qui  pe»t 

factrioe,  eultiffe^rki,  éémûdé,  pwpériênM,  ^m- 
v6f  fi0ffi0filaiy  inpjÉiieMMièM0i  ^Bpwtéfp  otéii 

On  smiiUon  ^ue  je  n'ai  pn  entreprendre  de 
releveir  toutes  les  fautell  dHndiquer  toutes  les 
tmàsâiniÊLéit  VÀcadMile  V  €«  jWiât  ué^ 

plue  ^^|i^  que  loi  Bféti^^ 

rais^  nièfiie  ^ 

Mon  but,  en  pubBaiit  ëf^i^      a  été  de  prè» 

^nter  quelques  avis  «KiHrés  aux  graiounairietts 

^i  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  Tétude  du  fran- 
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ABàNDONNEMENT,  est  un  barbarisme  sem- 
blable  à  celui  que  l'on  ferait  en  dtsant  pardonne'' 
ment  ^pqnr  pardon*  Aussi ,  dans  les  explications  <çt 
les  exemples  qu*en  donne  rÂeadémief  éïUywMk 
trouve  que  les  Kiguifications  qu^Uo  a  donnëéi  ÉU^ 
-moi  alfandon*     ,   »  *        .       v^  ;  " 

A  a  im4»  cpménttr  à  ta» 

lia  fait  un  abaijtUfHneme9t 
génital  fie  iuuiêeA^eM§,    >  "*> 
-ftvn    dan»     Vihû%dontW' 

< 

Urtni  4ê.  iOUêHtéitf  atfawioH'^ 
n§mêntà4*intiignëtfnvôti», 

PUtignn-U  àant  f  abandon- 
fiMMiil  6k  It  êâi  de  iouê  4M 
pairtniitl  ds  Um  #m  amii.KG, 


ly 


n  eonUnt  l 'faHandon  d$  Ht 

drQlttk\    "  .    ''  .*^  "- 
Ha  ftUi  à  MêtréaneUrê  ifa« 

Tandon  <^  ia  l|rrr«. 

.  ti  a  âigné  L'abandon  de  toue 

ieèblene.  •  '  ,*     ■' 

a  vit  danê  un  abandon  génh 

taL.*:,.  '."■.V  ■•  M,?-'  7* .'"''■  '  V-  ■ 
hetkréiltn  vit  dam  un  par- 
fait abandon  à  la  PronldenJtet 
à  tajtotonté  de  Dieu»      - 

il  ê9t,  danê  fabandon  de 
Dieu,  dam  l'abandon  de  touê 
Mt  omit,  Ac/  V 
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Pourquoi  donner  A 'deux  mois  les  wénif  s  ac-^ 
cepHonsy  contrairement  à  ce  principe  de  ludique , 
que  TAcaiémie  elle-même  consacre  dans  sa  pré- 
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jmplorer,  qU'oa  m  voir,  qu'on  ta  lui  paHtr,  el  qu'on 


dOTg?'t'',PP>.tw«  irendra  mntgffl.  fifiDepdmit  l'Ai 


tTM  im  impt^^r,  ipiV>n  u'^t  pa>  voir,  qu'on  n'ai    M    .  ^^j^fe ,  ,„,,  .«^^^  ,„Ji^^  nm^^^ 


Diu  lut  Dorler 
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face»  qu'ii  n*y  a  pas  dans  la  même  langue  deux 
éypi^sMi^cpp^^if  eaMctem«nt.la  même  vatour^ 
J^ra  nigk(  siêl  nàta»  . 

ABÀTAGEi  AMTIS.  Âo.  On  ne  peut  rai«onnk- 
lemeni  sûpplçimer  u»  t  ôm^b  ces  deux  mots  ^ 
quand  on  écrit  avec  deux  t  akiiïrê,  miattênunt, 
abatiêur,  abattoir,  ahatturê.  Aussi,  la  plupart  des 
autètirs  et  tous  les  lexicographe  qui  ne  se  son! 
Ipi^  attacihésà  copier  T  Académie ,  éoviv«nt  «6«t«- 

I     ABiAT-IOUR«  jLVU>aétoile  éerit  da  abat-vênrf 

\<ki  oéaN^dor^  e%^à)ou|iiiif  %M  «M  mol»  iie  pveur- 

j  nent  point  d*a  ail  pfWivieL  EUe  éeiit  aoaii  saoa  s  dêë 

:  brin-gtocff ,  des  brise-vêni  >  des  porte^iÉrêpiiêii^  dêê. 

\  arre'iiU ,  ((m  poriê-fogt ,  dès  porU'^ésni  ;  et  f  avec  la 

marque  du  plurfeli  iIm  garde-robês^  dss  grats^-cuiâ^^ 

dêi  kàimê^ii,dê$  pâUêHitoiU,  <far  fim^miiMitUÊ^ 

;  cfe#  passê^votanU  «  i/m  poMê'poiU ,  dêspoiSê-pcrU  ;  éDè 

'  écrit  aussi  a/ec  la  luargma  du  pluriel  /  et  sans  di-^ 

tttioii  ^  lll»  ^iilf%«0Mùrr  ^  jmêmwymmf  dêi  jjtèif%s 

feullUs  ,dà  pàkêmmUlia»,  EUe  ne  dit  rien  du  phi' 

riei  dea  mots  cassê-^ou,  ecupe^gârgêf  ehàuê^^àimchê^ 

p^n^èpie^  itùnir^^iêtfm^.  guUlê*-ânê^  iîr»«é<NMl#Sf. 

tirê'bourrêj  ioumi^brûiih ,  etc.  EUe  écril  ail  siiii- 

^gulier  an  goln-^mouchês  f  un  p&riê'chouw,  un  pàtté^ 

ciêfSfUnporis'éirUrSf  unsitTê^pâfHin.  ^. 

n  serait  vraiment  curieux  d'entendre  h  ta* 
vanfe  Compagnie  expliquer  les  .raisons  de  cette 
divetsité  dViihugrapIie;  mds  ufi  privilège  atta*' 


cbé  A  la  quialM  d'académiiiien  autorise  à  écrire 

"et  4|sp^*^  ^ 'M^'^^*'*  \ 

âur  oetle^uestfon  d*orthograplie  les  grammài-^ 

rieni  ne  àont  pas  plus  habites  que  les  académiciens* 
ili^OQt  étsW»  4u  4m  moins  esaajéd'étal»lirt  peur 
le  pluriel  des  mots  oompoaéà,  une  règle  trop  in* 
certaine  pour  qu'ellepuisse  être  admise.  lia  veu- 
lent qu*an  orthographie  ces  mois,  au  pluriel,  dV 
près  lesens  que  préseule  chaquîTpartio  considérée 
séparément;  et  ils  écrivent  sans  sdesabat-f^ent, 
dêê  canirê'poifon^  parce  q«*ii  f ^agit,  diwnt'-ils , 
d*ttn  ou  de  phisieurs  ob>ets  qui  garantissent  du 
V4nt  et  noîD  des  v€mi0,  d*UAe  ou  de  plusieurs  sub- 
ItaiieM  b<um0a  eeuire  /#  /nuiou^  et  non  çi^M^  ^ 
90ÂfOf)i/ p«ia  iis.écriveiit  avec  un  s^  taist  aiielNSù* 
lier  qu'au  phirielf  ungardê-finUi  mjmsiiwfffMés 
gardé^iêê^  4¥i^}¥^ri9*  c  :  V-  ,■■y,\^■:-■ 
HMi»f  n&etiieufs  les  gramyaiairieiit,  pulique 
voui  vottles  orlhof rflyfkhier  4*aprèi  le  «eus  partiel 
detjaiota  iémUef  voiWijkvri^^ylKuirMrecQiiié^ 
qùenla  à  votre  prioeipef  éeijie  des  gwrdêwt'fciu , 
dês  paâmi^porU i  car,  suivant  votre  aoalyftc» 
pluralité  loiube  auf  .le  mot  «0U8-eiit#udu  auquel 
•e  rapporte  le  :verbe»  r     ;        . 

X*ena^  d*aprèt  lai|ueUe  vous  écrivei  toufoùrs 
sans  $  $t^t^0Uf  casUrfhfioiêpmt  vous  autoriserait 
également  à  les  éoitre  touiours  avec  un  s  ;  car  un 
abaUvint  est  fait  pour  garantir  dos  diflghwUs  iitnfi, 


tant  ide  eew  4i|  MMI  qnede  ceuxdu  lud  et  de 
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^  là  remarqua  de  Mt  Lflggataff»!  rite  rq>rodmti 

même  battologie  et  les  mêmes  inconséquences. 
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ces  homonymes,  qu*il  n*avait  pas  bien  saisie  lui- 
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liM  «ubttftncié  atiUpfiaitiiflqtie  péiil 
éirt>  ^iHlè  contre  plusieiiln  sortes  de  poisons^ 
•  ■  Ita  pl«^aH  df^  moir  composés  #e  prêtent  à  des 
andjrsiM  dillëimtit;  #  i»(i^  ymê 

eônibrnie  son  orthèfraphe  à  son  analyse  partion- 
Mèreî,  il  arrive  que  vous  ne  poflleK  vous  accorder 
•tHr  ii  manière  d'écrire  le*  iM  ainsi  » 

pii^ékeni{4o,  I^are  cl  Girav^^ 
Icttl^  qu'on  éçriirâ  ëês  tontrê^pohc^,  dn'gerdti^ 
e^<««;  BonifaçéVeut  él«s  #iiffv^        ^  ikêponUt-' 
câUf ei#ré?îlïê tent éts  gm^de^cômé^^-'^^'-^'^^'v t^' ^    ^ 
IPonr  m  mots  composés  dont  l^tiaiysè  fouir  ff 

t)lfori  èa^J^lnitiK^  pom* 

?0ua>4Mftrd*Àffafré»  de  iés  éèrire  slitis  dWisfoo  et 
de  dÉa'.qu'ils  Ciit  passé  à  Tétai  de  mota  iplœples. 
Ainalf !««oiia  écHNreg  parUert^^,  p9H0fluûihip/r§$^ 
maiiêam  ;  maisdire  4oa  màé^  a(m|ilea  de  ceux-là 
Cl  çonsenrer  la  âbMmkàÉmi  p&Hê-^g^^^  porté- 
^é^pçriê-montrê^  p&êlê^tm^  $l^:y^1l^é^^tifi€Jàt^^ 
«  qtd  clioqm  Is  .raiston  et  ^tijflbite 
à  cionsnlî^r  sans  cesse  lep  dicUorniairea  Mis  stil^ 
Tant Totre systènie.  •■"/'Uvr^,.yh::..e  \  ^^■,-u.y^^-~'K. ■:?!'.% 
Il  y  a  des  mots  ccmpoiiéa  ddhi  léi  ptfHléi  a^#i 
rées  n'ont  aujourd'hui  aucun  sens  y  tels  que  ^^MS^ 
niquêt  coUnHmmiiàrdi  pi$f(^hff  fimê-tMthiêu.Vùnt 
orthographier  ces  mots  à  totra  gré,  il  Amdra  rc- 
courir  aux  dfétlonnalrea  du  vieux  langage  et  Aùb 
étymologies.  :•■/ ■.■.\*  ";.  ^"  V:  ^:vv  ,  -T..., 

.  ^uelqaeffiis  une  partie  du  mot  eoniposé  est  . 


trop  détoiùfnte  4e  sa  valeur  primitive  pour  qu'on 
puisse  l'apprécier  avec  justesse  et  la  bien  distin- 
guer d'un  ^omonjrme.  Ainsi ,  par  exemple ,  près- 
|/^e  tout  lea  graàimàiriens  expliquent  les  inpts 
gorde^fMf,  tê<yfigu$f  pas  barrière  pour  gardâr  Ut 
friéf  oiseau  qui  béquèteles  figues  y  tandis  que  les 
élymélpgârtes  disent  que  le  premier  vient  par  oori^ 
ruption  de  ganjU^fauw,  et  le  deuxième  de  ^eo-a|2/. 
(Voyea  Noël  et  G arpcntier^  et  lés  remarqués  cri- 
tiques at^  le  DiçUonnaire  de  l'Académie],  1807  )• 
Frétille  et  Lemare  croient  que  tf^^#-/<rai7^  signifie 
féuitU  ûVk  pUniê  grimpante^  et  mettent  au  piurld 
chèerêi'-fêuHiêêi  mais  je.  soutiendrai  que  le  mot 
cA^vrs  a'eal  psA  là  adiectivcment;  qu'on  a  voulu 
dire  f#if/lfs  d»  thèwif  com|aie  son  nom  latin  eàprir* 
foUam,  et  qp^  par  conséqbent  le  pluriel  doit  être 
ehètrà-fiuiUêà.  M.  Legoarant  dit  qvke  wnivêHipprochê 
est  formé  du  verbe  appr0chr,tlt  moi,  Je'penae  qtse 
c'est  du  8olMÉ|ntif  sy)procA«.  (Yoyex  ce  naot). 

Les  uns^voiont  un  verbe  et  uH  nom  4ims  gêrdê* 
côté,  g0xtê4nagÊtkip  géréê'-'mûlUê;  les  autres  j 
f oient  deux  noms  avec  une  pr^Mialtlou  Intermé- 
)|iaire  aous-entendue  I  et  àbociia  con&rme  soi^ 
orthographe  à  sa  manière  d'analyser.  Il  suit  de 
çè  que  |é  viens  d'expoeer  que  le  plurieL^des  npms 
compoaéa  Ki^est  pas  encore  iogi^uement  fixé»  et 
{e  pense  que  l'usage»  «n  dépit  rde  l'Académie  et 
des  graromlilriens,  oontlnuenT  airec  raison  d'é- 
crifo,  ne  ^M-rsnl,  rfii>èèl-w»ti,  fi«M-/o<*r4 
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non  de  coquilifig*^  et  q^!âkfaut  écrire  i^  poucê* 


à  la  IjEingiie  latine  était  presque  ignoré,  et  ainsi  sa 
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éfi^éai'-Jôt&^ ,  un  eonirt'poUmit  (Ui  eontrê^poiéimsr 

un  cm*n-^(mA t,  (U$  c(mtre»vfnii,  un  gàre^fm^  éêê 

garder  fbféf  ^èàip^ët^pcrt ,  Un  pasêê-fortif  un  mmi^ 

gt>éH$  dna'oitnt-^go^.  (Vo^ez  les  rëgles  QohforfliQi  à 

l\i9age  et  à  la  eai«o«y  qne  |*explîqae«i-8pits  «w 

AILLAS  j^^^  général  (iue  les 

saut  âoréii«ilf4'tii  t^  JkMltt^f  «i  iMm. 

A'bdatàtf  eêï  vtne  vtetlle  «3^pPM«ion  arabe  qui  air 
{pffie  seroHear  de  DUêl  ^  ^t  qui  peut  bleu  ètra  aa 
'd^lfcÉtBry'èiiltàiM^ttoiiibra  mi^t^isl  doff«ao 
le  nom  ^iroppre  de  ^i^ieiirs  peraosna^iiiilliofla^ 
fana.  B*il  est  trài  que  les  mois  btettmaM^c  et  mo- 
itâA,  qoî  aonl^omi^  4*1»  SttiUkm  delirWiçaif»  iia^ 

x^  raient  eepenâaaitDfM  placés  dass  le  JM<i^iiiiatre 
de  FAcadéiiiile/ott  peut  diiif  i|iiHiii  mol  aî^9^«^ 

r  tendu  tout  au  plus  de  oanl  personnes  en  Franoe» 
y  est  dix  ntitte  fois  plni  mal  placé  encore. 

ABÊTIH.  •f;.a.  Rendre  atupide.  Voum  téêiimez 
ûêî  mfant.  kc^*m  L'ancien  yerbe  dbtêtirf  tombé  Àé^ 
i  puis  loni^teinpi  an  désuétude  ^  est  démonté  un 
f  terme  patois^qi^^ll  n'aurait  pas  fallu  classer  dwia 
»  le  DfctlounaiÉ^  de  rAcadémie^  eft  qid»  au  wt*- 
s  plus;  iia  signifie  pas  ce  qtiéinarque  |e  Pietion^ 

•  n  aire.  •  (Remarquas  sur  le  Dictionnaire  do  i  A- 

cadémie.  Paris,  i8^7)* 

lé  né  sais  pas  si  ^U^  «e  .dit  encore  quelque 
part;  mpis  je  salsque>  dans  toute  la  FrancOf  on 


.%! 


dit  populairement  embHer\  q^i  v^e^i  indiqué  ni 
par  l* Académie  «  ni  par  les  autres  lexicograplies. 
Cependant  i  <ie  varbe  est  régnllèremeu  t  formé  de 
sa  faoin#M#.  C^eal  ainsi  qjae  de  UU  on  a  fait 
entitêri  de  fmtê  p  wtpêsiêr^  Comme  rançjen  verbe 
êk0t»y  qu'ils  remplacé  9  Ul  appartient  au  langage 
famiBer  et  p<Kpulaire  f  que  rAeadéoaie  a  généra- 
lement "recueilli  wn  vtk  grand  soin*^  Qn  trouve 
dana^^aols-Dietionnaire  des  expressions  moins  si-- 
gnificatwes  et  plus  basses  I  telles  ^nt  ,6Qiûnne/ ^ 
troasse-pïtif  tt)Tdi9r*'ml\.  puMmiêr^  étc«    .  v 

ABOIEMENT;  Ac.  Ecrivez  aboiment.  (Voyez 
BécATEUini;.  ) 

ABOIilSSEMBNT.  Ac.  Ce  mot  est  un  barba- 
risme,  comme  si4*on  Alsdiit  définiffumênii^ démolis- 
semmtf  munièttmênip  puniiS0m$ni,  répartissement 9' 
pour  déftnftion,. démolition,  munition ,  punition, 
répartition.  Aussi  VAoadémia  fi^ar^tr^ie  pu  Tex^ 
pliqiierqoèpar  la  délbiition  éi  pav  un  exemple 
du  mot  français  aÀo(i(4on. 

ABSOUDBt;  L'Aoèdéule  éerift  lai  participes 
des  verbes  aUfonên  et  d&M^uiA^' pur  Un  >  final, 
abious ,  dissouif  quoique  leur  féminin  soit  absoute, 
dissoute.  On  ferait  nue  moindre-  ftiute  en  écrivant 
conclus  p  finit  f  ppur  participes  des  verbes  conclure  » 
finir;  car  celte  orthographe  aurait  pour  die  le 
motif  deTétymologie,  tandii  que  l'autre  est  con- 
traire à  tous  les  principes.  L'édition  de  i79S  don* 
nait  également  mbMsà^  aèê^uU  C*éUit  indiquer  la. 
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n  tfni  entrer  pourtant;  11  faut  que  les  Appelles 
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correction  sans  la  faire.  Wailly,  ldi8|  donnait 
absout  et  dissous.  Boiste ,  plus  bon8é(|uent,  donnait 
dans  son  édition  de  1819 ,  absout  et  dissout,  Vtmf^^ 
quoi  rAGadémie,  en  1835,  est-oUe  revenue  à  ran- 
cienne  bizarrerie  ?  Est-ce  parce  que  les  poètes  ont 
fait  rimer  absous  avec  des  pluriels  en'  ous,  c^mnie 
nous  y  vous  ?  Si  cette  raison  suffisait  pour  violer  nn< 
principe  d'orthographe,  il  faudrait  donc  aussi  éri- 
ger en  i^gle  la  manière  particulière  do^t  les  poè- 
tes écrivent  la  première  et  la  deuxième  personne 
des  verbety  eemme  dans  ces  exemples  :         \. 


•■T—.. 


Vltlr,  tODgei ii  vous,  \e  votts  enavtrtl, 

Elt  sans  compter  sur  nioi  pr6xie«  votre  parti. 

.Fais  donner  le  signal,  cours,  ordonne,  revUtC 
Ue  dâlfjrer  bientôt  d'an  Acheax  entreUen* 

Vis ,  soperbe  ennemi,  sols  libre  et  te  soirv/én 
Quel  fat  «(  le  de? oir  et  U  aiprt  d'an  cbréticn. 

•^   .-,  ',  ,voi.TAiai»- 


Mi  èbrfHté  r^d  sar  tool  ce  qoe  |e  vo/; 

Il  sois  bomdi^i  tout  booune  est  (in  ami  poor  mol. 

Louis  ^ClIEi 

BélasI  û,  vous  sa^lit  comme  il  était  ra? I , 
Gaitime  il  perdit  son  mal  sitôt  que  Je  le  vi. 


MOLiéai* 


ACCESSIT.  L*Açadémie  écrit  sans  s  des  acassU, 
dês déficit ,  dès  alinéa,  dês  dupiicatOf  des  impromptu ^ 
des  auUHla-féj  du  solo f  des  quatuor,  des  quiproquo;  et 
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avec  yxù  sdes  placets,  des  réeépiisés ,  des  ùpéras ,  des 
duos^  des  trios  y  des  pensums ,  d^s,  bonik  y  des  arums  ^ 
des  géraniums,  des  quolibets,  des  spécimens,  des  ulémas^ 
des  alguazils,^  On  voit  qu*en  cela ,  comme  eu  beaù-^ 
coup  d'autres  cas»  elle  n^a  suivi'  ni  règle  ni  prni^ 
cipe.  Et  tantdm  constans  in  ievitate  suâ  est.  La  plu- 
'  part  des  lexicographes  bn,t.  cr^  devoir  reproiduire 
exactement  cette  inconséquence  académique. 
M.  Landais  écrit  des  pensum,  des  gércStium,  des  opéra, 
des  spécimen,  d^s  bravo,  des  duoy  des  solo,  des  numéro,  \ 
des  zéro,  etprétend  que  tous  les  mots  tirés  du  là- 
Un  et  des  autres  langues  étrangères  ne  prennent 
point  d'#  an  pluriel.  Remarquons  que  la  plupart 
des  mots *^e  notre  langue  sont  tirés  du  latin  et 
des  autres  langues.  M.  Landais  a  sans  doute  vou-  ^ 
hr  ifir^er  des  nou)ts  qui^mt  été  introduits  sans  alté- 
ration. Cepent^q^t  leniémeM.  Landais  met  un  .<! 
au  pluriel  àeAXXiJi^té  fxeLmfiny  ^^tMibet ,  club,  tory\ 
whign  aimanachi  alcali,  caimacan^  et  ibv^<''<Aiiip 
d'autres  en^pruhtéâ  aux,  langues  étrangères. 

Un  mot  étranger  qui  est  reçu  et  fréquenimetit 
employé  dans  notre  langue  t  devrait  en  subir  Ïch 
règles,  comime  rétrangernittiraysé  est  soumis^ù 
nos'lois.-^^'  >.'•■  '    ''''  ■  '• 

ACCLIMATEMENT,  s.  m.  tCe  mot  n*a  poinjt 

•  été  oonsaôré^por  i*Aeadémie;  mais  il  est  devenu 
s  usuel  danàles  sciences  piaur  désigner  les  modi- 

•  fieatioiis  qtfe  leaiôtres] organisés  peuvent  «'prou-  , 

•  ver  jÉ>us  riuflàenoe  des  climats,  t  (  Ai^telme  ), 
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surtout  dans  un  dictionnaire,  les  dfstin^er  et 


seul  /  ie  dédie,  décïierai ,  je  cèle ,  cèlerai;  il  ise  con- 
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Quelques  mtenis  diy^nt  accUmatatlim  ^  que  l'A- 
oadëmie  n'a  pat  non  phu  admis;  maii  il  me 
semble  que  la  f(prminaisoii  en  nani  yaut  ihiens 
que  celle  en  aUont  pour  rendre  Taoli  on  subie  ot& 
intrinsèque  qùHl  iSifit  d*«iq>rimeri    ' 


ACCUEIL,  li  ttait  nécés^aL?e  d*ii|iiqqer  du 
mollis  aux  étrangei#^^  j^i^nce  oA^ai/  et  non 

^MukuAtr^^--^'^^^^^^  ■  '  ■■'■  :^„; 

ACHETER,  t  Achitèfunèchased  quelqu'un,  si- 
•  gniâè  Cpiiel^pieibâs  rach^er  d«1ul.  léMïU  aeheU 
)i^hn  tûlumk/iqu^yti^ufaiitj^  né  sot* 

1  tirez  pas  de  ma  boutique  sans  m' acheier  quelque  chose. 

V  n  BfgnPe  aussi  acheter  pour  quel^u^àh.  «Pot 

V  acHèté  aite  montre  à  mon  filé  pouf  êe^  ihwnés.*  Ac. 
D*aprè8  eettê  explication  de  rAcadéitilè,  on  se 
croirait  autorisé  à  dire  également  et  dans  lé  tnèine 
sens ,  fai  acheïi  une  ieriré  i^ikéÊ  fr^é  ^  oà  fafikiùtU 
une  terre  de  mon  /V^r».  M  ais  de  mimlé  qtie  deux  nona- 
bres  différents  ne  penyént  £ttè  égaux,  de  même 
deux  expressions  dlff^ntés  nc^éûfiHiié  Wi^^s; 


f.  .f, 


Il  s'agit  donc  de  say,oir  si  Vtfik  doit:  \  dtre^  ai^ 
ter  dy  ou  acheter  de,  Jl^ ai'  acheté  ce  cheval  d'anjmfwi 
à  un  jf4ff.  Féraud  donne  Ja  pr(lifeiflj(^#  à  là  ^pre- 
mière manière,  jnais  saxis  motiver^  opinion^  Je 
la  préfère  aussi  par  deux  ralsooi  ;  if\  Faiceique  le 
%erbe  acheter,  autrefois  acheipteir^ryieni  d'acceptéirp 
et  que  ce  dernier  riQçoituiiqpmplIlxi^fit  avec  (/#9 


r      ')() 


et  n'en  reçoit  point  ayeo  d  ;  3*  parce  que  les  ver- 
bes actîfii  qui  servent  à  exprimer  cette  transla- 
tion d'un  objet  du  complément  au  sujet  doivent 
naturellement  prendre  la  préposition  (ie,  quand 
le  complément  est  passif  ou  consentant,  comnpie 
accepter  d$  ,  recevoir  de  ,  tirer  de ,  éloigner  de^  etc.  ; 
qu'ils  ne  prennent  la  préposition  d  que  quand  il  y 
a  dans  le  complément  une  action  oppcisée  ou  ré- 
sistance ,  comme^ arracher  d,  ravir  d,  disputer  d.'On 
dit  bien  puiser  tU  l'^(iu,  dla  rivière 9  prendre  un  livre  d  / 
la  bihliothtquê,  qaoif^lûoom^ément  soit  passif; 
mais  c'est  parce  4^e  dans  ces  deux  phrases  les 
compléments  sont  coAtidérés  comme  noms  de 
lieux,  ohVd  répond  au  latin. o^,  comme s'ily  avait 
aller  dla  riéikrê.puisafdê^Hm,  idlar  d  la  bibliothè^tts 
prendrs un  IhnrmMii-oiiûU  ni  r.^^h.  •^.^•^i-r.-;  r:;   •.•■■■ 

Jecéncliià^ii<)q|u^dn  d|t>ît  1^ 
1^^  ((i,  devant  iliriiriMtantil;  ^'en  empbiera  b 
cependant  aiveà^iuéin^  lea  }M!<inoiBs  f?i#«  l#^ ,  nous^ 
vous,  Uii^  4eêarf  m^i^imiMm^ot^tirapeuM^mftbo^^ 
sanéW^ÊéMm^^tmiqtufyu^ 
thiqu&i  parce  ^^oe^  mcktof  da  nwlf  acheter  4^  lui  ne^ 
sont  ]^s  adnDHstiblea.^(y^i^iE«rj^TBa].^  '  ^ 

AGfilULB ,  rnomudii^priiiiolpaLMéros  dé  llliadje, 
fi%X^àii^en^  mi  nt^^  sigiiiôer  un 

guerrier  !d*iin  Courage  ^  bouUlan t,  et  au-desysus  de 
toua^ l(u«idingéni«^^.' ;:-  :  '-x^ ■  V- -^ < r . :•  |v ;■{', ;;.  ' .  ;,./-;; [\ v ■-;'  - 
Aifff^  et  trop  lone'^tttiip!» ,  Inpiaeables  Mhllk^    ; 
^  1^8  ai»cord|Ri  clfilcf     .  * 

Ob^ôM^t  ont  àisotif liés  enférd^élomi^é. 

J.  B.  ROVS&EAU. 
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danse  f  avant^sclne^  (àùantrveille  ,  afrière-boutique  ^  îé" 
miniiiS,  comme  danse ,  scène .  veille,  boutique.  Les 
pr^Uàlen  lex^  recqçlnanries  eK>! 

AiAna   A\\    \tknétktf0   vnljr»!rf>.    on):  trnnvtfi  fin   «In 
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Cet  plaiutes  n^étaieot  rien  au  prix  de  l'cmbarraf  % 
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Dans  TOI  pro)êtt  ëludlët , 
Joignant  U  larce  kl'artlfloe. 
Vous  defcnn  donc  wcrVlyiH^ , 
Von  Aehilte  qtie  tous  é(l«z. 

QQftii^  Il  n'est  poln|Jrâ(il«  iUatt  dtr«  un  Homère* 

.      U  fol  béroi,ll  l'eti  ëncor;  x 

Un  ncruTcan  trait  •'ôfflre  à  l'bl«t«ïre, 
'On  JfM/todantvn  JVSiftor* 


i  1 


qtiétqifÉk-uiis  «»fejè^f|iMhf^ 
iïaiift  «oiii0li0lKOii  bi0iiQO»ttpilé  aégligbiioe  au  j^H 
dndiêiearDMieiil.  àiiiii  2Vi«^jr^  iÂuibr 

tun  un  article  dan^  le  Dictionndm;  .dMikM 
Vfy$sâ  BOHi  p0iMy  Oéiàr  f^^f^^^^ 

ooR4iiéi»aiit  i  m'Y^  ÊoàaMàmiû;  .Co^mi  jnéiile 

lyfei^  la  iiil^llpii^  iqpi^  m  «^^ 

raii^^  îaiâMr  ^  «(^  toi^^iti^^iiiiUk^ 

leMiigulter  0/làf|iitf 

ISardanapah ,  HafiliÉ*  #«»4/«Myie^  iriltM/*^^ 

cil  'a^if  biea^^^  hdbiiélitkii 

etikei$fét*0n\  é«ii0pf«ii»aliiterè^«titM  penoéitti'^ 

ges,  dont  lèi  lionasiie  aiDiit  «I inoitis  oonBtis^  ni 

moins  caracféiristiquCNB  ^  tek  que  lea  iégislateufs 

Lycurgttéét'Solon.  Whrwé  LémtHa$yh  mil9ioi6a 

Orphée ,  les  poètes  JBdmhrê  ^  JP^t^iirtf  ^  BoiJiCf^^  Vif'- 


^t7t9  le^  phtk>lt<>piM8  5^af»;  Pi«t0ti,  Epkure,  Dla^' 
^èrif;  le  patriote  TimoÙonf  ifi  juste  Aristide  y  les 
orateurs  DémostMàêSf  Ckéfini  le  médecin  Hippo^ 
craii  \  H  fcHécaiiieleii  JtrckinUtU .  le  scvilpteur 
PAi</Mi,te  l^s^'EiNi/^as  peintret  ^/M/if,  ZeuxU, 
PrûâîihU^  IkapMHf  la  fidèle  PthUlopey  la  vertueuse 
LmjM^C^  nonaa  auradent  pu  Hgurer  dans  le  die-, 
tionnaii^  ifm^\tM:^oai{x^^^^  Jriiia^rqui,^ 

Méchne^  Œd^9  et  aaaurédieDt  beaucoup  mieux 
qne^anf,  T4àarini  Turlupina  Triiocliu,  Lesnoois' 
p(t)iiràÉ  if  l^miÉl^  qiit  naéritent  line  place  dauiî  le 
dictioui!^|rifi|f,  eommeiifottj^  «ppelUtifs  sont  ceux 
despersbnnea  i|^  iôtiit  dimoQjBa  daiis  leur  genre 
les  t}^éi  liiitèl^pé  lei^^^ 
les  ÀdOjis  (fui  <mi  fdlirni  de»  dérivé».  Yçyezà,  leur 
^ttrliiete  neéuTpréeiiéi.   "î^  ^         * 

Â€HOPfEA  et  S^aOPUBfti^  heurter  con- 
tre une  j^étre  tiviéétttlia  un  autre  obatàele.  I^aa* 
teur  des  Remarques  su#  la  précédente  édition  «fu 
Dictionnaire  repf«èti¥ltl'i^cadéiialerd^ayoi?  01^^ 
oùhégiigéèe  ved^  quis*ei»ploie  toujouvsftusens 
propre.  On  ne  lé  <H>tivè!encoffe  tfl  àam  l6  Dic- 
tionnaii^  èè  rétfayiétnlev  ni  4aiis  aueuja  anl^^^^ 

AFI^ÉIIM  AGB;  a.  m. -^  Vaotion  d^ttOermery  le 
ptix  d*utte  fermé.  L^Âcadëmie  dit  à  tort  fermage, 
Yoyfejîce  dernier mot^  -       / 

AIGIJILI.ETTIEU.  —  H  y  a  là  une  JauJe  d'or- 
thographe :  on  doit  écrire  avec  un  seul  t  aiguil" 
(etier,  e^mme  X^n  éérit  bonnetier,  chaînetier,  char^ 
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ARS,  8.  §0-  pl«  «TWcae  d'art  vétérinaire.  Soi- 

yifgfrj  art  M  0U(r  y^iifri  Art.»  4gi 


ARISTIDE;  11  serait  à  désirer^ue  ce  notn^  qui     ■    q*^^^  ^ne   faute  d'orthographe.   Il  faut  écrire 
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retitr,  gautOn',  (a^Hitri  nointm',  ta^iètier,  ttr- 

^  ^^""^       Alt    •lliadesa^lmcaUitisêiies  auta  sauvag$$, 
»  Les  botaniste»  disent  également  «»7vau  plurielU» 
Actes  botanistes  ont  ralscm;  et  TA^adéiottie  a 
tort  de  préférer  aula.  C^  mot,  dont  rjQirthpgra]|hil  ^ 
barbette  n'a  plut  d*açialogîe  dan»  rasage  actW^ 
né  peut  être  facilement  O^JUpvip  dans  la  coni^, 
aatioii,  A'^cause  de  Vldentité  de  prononciàtioii 
tfttàiau  et  ot.  On  dbit  dire  f  4V^  les  botanistes  ^  , 
et  ramme  le  dbaient  iUittiii,  Piem^^^ithM^ 
Aïïdry-de-Boisregard  et  d'autre»  lîttératéars,  des 
aili  el  non  pas  de»  auto.  D'ailleurs  U  y  a  une 
quinzaine  de  njbta^n^f  t|ui  f^^ 

au  pluriel  ;  il  uV  ««Tv*'^^  *^ 
'  riél  en  au^r,  et  pas  un  seul  fîii  le  fasse  en  al^l^     !^ 

II.  Nodter,  aprè»^^^^^ 
était  autrefois  «o/i',  que  d*îis  Twiçge  le  plus  ôoiii- 
mut»  o*e»t  aî/4,  ajoute  q««  ^  mot  pie  se  pluri|li»e 
fàmd»î(deqlii^é©ntràdfetoir(^5;-^  ^^^.^^  ^^^^^^^^^^^^^^^,  s 
'  AL€ÎDR  --  Ce^nom,  synonyme  d^Hercule> 
8*emploLe^  çomàie  ce  dernier,  pour  signifier  un 
homme  fort  et  courageux  ;  il  g^èmploie  aussi , 
d*une  mianière  plus  générale^  pour  signifier  un 
'  /héros  PourquorTexclure  dû  Dictionnaire,  ou 
pourquoi  y  mettre  H«rctt/^?Voyei  Bacchçs. 
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Li  gloire  est  le  prix  dei  aleidé. 


uûàim»  ode  à  Buflom 
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il.  ce,  miQOlr  de  fcéladôh ,  tous  jolffoez  la  force  <fAeitU, 

VoLTAïaa ,  épltre  à  HelYéUiii. 

./   ■"'■'.•      '  ->  •     '■       .  ■   ■     • 

•     DU  nUUe  yalHani  alcides ,         ^    ~ 

t^es  bonSau^  de  tontet  parts , 

«  D'éclairs,  au  loin  bomlcides,  -n  li.^ 

'^  :        ^  Font  pétlllerleurs  remparts*  Boilea v. 

liais  qùéJl^reux  auteor/dans  QiMt  autre  endlde , 
^         Au  bord  du  Rhin  tremblant ,  conduira  cet  alcid»^    td. 

\       Toujours  lessièclet  des  aUideê 

r  furent  les  ilMles  des  beaux  Ten.        Gbissbt*    • 

^^LÉPÏNfe,  ».  t  EtoÉb  de  soîè  et  laitie,  dont 
lé  nom  vient  de  celui  4^  ia  ville  d*Alep.  -^  An 
pturiei,  noix  déballe  de  la  Syrie.  Ce  jmot  n'est  pas 
daps  le  dictionnaire  ;  it  a  cependatit  dans  notre 
langue  deux  emploi)  ,^  dont  Tun  est  depuis  treiite 

ÏÏ^'€pn  aIM  qudquefb^>         J^ai  été, 

verbe  >fr«  pèur'le  verbe  o//^»^  ùi  une  çacolc^ie  ri* 
dicule|  car^T^  «fî' jy^lf^^^  supj^  M  ^ 

seni'J^-^m ^^é'Pâfi l^i^ff  au  fôtitf ,  Ji  serai  * 
de  Pkrisd  L^on.  ^uc  sfgntfle  rire  de  Parti  d  Lyon? 
t'est  aveè  raïsfirn  que  Voltaire  a  critiqué,  ce  vers 
de  Corneille. 

U  fut  Jusaoes  à  Borne  implorer  le  s^aû 

//  fui  implore^  Je  fus  U  voir.  Je  fus  lui  parier,  sont 
d^fiutei,  dit  lexritique,  par  la  raison  qu'on  fa 


ans 
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\  BP^on  tour,  je  prç^^ra^i  la  liberté  de  tro^uver 


A'rf Éw Wp« .  Doïi-6îi' dire  i*ik  faa^e  ^£^$tiXùéh      m    „ veut  pas  dire.iiwiwtt^f ^jaais  une  erreur,  up  man-- 


i. 


fmphrer^  qU*oo  m  voir,  qo^on  va  lui  parler,  cl  qu*on 
f^ist  poê'  implorer,  qu'on  H*fst  pas  voir,  qu'on  n'est 

pas  lui  parler.        \-, -,^'..:^r:kH-...:<' ..-^^l^'f  '- 

On  ne  doit  pas  «on  plot  employer  durent  Tin* 
liultif  Iqp  temps  çomf^oaéêJ^MéU,  p'^imiê  été,  j*aê- 
raie  été\  cômc^e  le  tiMitiai  é|Mc^^ 
riens.  On  peut  bien  dire  /a^f^ 
dut  lui;  Car  éirf^Paris^fjlf:^^^  gont 

àm  mfweêWMê  Ég^^  voir, 

i'ai  été  v^  po$tê  à  Pari9,^^X  de»  locutions  bar- 
bants; car^n  ni*  dit  mr/rri  /#  voir,  êtr^  mpoêU  4 


*  «  s  ' 


u 


f/ïin 


On  doit  proMoncer  almarm^Jtmez  wMftcmàt* 

•  neutre,  et  alKniOe  devenir  nialnkJ) 

lûu|e£^tii  liii  d<>i^oe]r  ],e  s^nsnipto^^  ^  v  fM<* 

fournie  par TobseirvaM^il  d*un  auteur  judicieux^ 
qui  con4fL«^f^  M^^llm  «pm^  ae» 

•acceptionii. 

.    Voici  ses  paroles  :  A.Puisqu^^n  dit  viêUlir  pour 

•  devenir  vieux,  rend^Vîeuït^  et  ^'on  n'a  pas  de 
>  verbe  MMÀOir  pçîirjiigBiter  la  même  f^ioaej  Q 
.•  serait  naturel  de  a'en  tei|i|!  «u  mot  maigrir  pour 


^o 


•  devenir  maigre,  Jiindre  maigre,  Cependant  rA* 
teadémfe,  qui,  an  mdl  «maî^r/ aurait  dû  te 
»  contenter  de  renvoyer  à  maigrir,  fait  un  article 

•  phif  temg  Miriftmai^lr.quesur  maigrir^  et  ftnit 

•  pif  déclarer  qw^i  tant  mfenx  employer  miik 

tt  |l  est  fort  )>rdbable  que^le  vethe  amaigrir  a'est 
»  iMtr<>éQit  daMla  laiÉgne  pirocirrdptioB,  et  qu'au 
t  l'eu  die  !;  Cette  fièrro  ra  maigri,  cm  aura  dit  ea^ 

•  miUgri^,  f^3ân  t'a  amaigriï        '^ 

»  Mais  voici  une  autre  inconséquence  de' FAca- 

•  demie  :  Après  avoir  >^i  ifa^amaigrir  valait  moins 
f  que  maigrir,  eUe  iré'ifonne  tms' ^^1^^  r$mai- 
*grir,  rédn^lieiitif  natiiret  Ae  iM^^         et  admet 

•  seulement  rofiilugrîr  pour'  maigrir  de  nouveau  : 
>!/  avait  rt^M^^ 

t  fa  ram^i^  '1L$,  ilbufeUe  èàÉon  de  oé  diction- 
»  naire  aévrait  proÉdrire  tant  amaigrir  que  ramai'- 

A  Tappui  de  cette  obserVÉtléii,  M^^  afoiiter 
qm  le  verl^  ma^r^ilan^  ulie  tnalofiffe  parfaite 
avec  les  tefbfet  WJièe*^  rougir^ 

qui  onl^IJi  deubteèi^setyHtofi^e  verbes  actifii  et  de 
veibes  neutrea;  Cepéfidiltft,  Sans  le  sens  actif, 
le  verbe  Of^^rfr  apmrltlf  Tautorité  delWage  et 
son  éériféàmaigri$sim^^tit^^  analégues  dans 
agrandir,  àftil^b'rniafis  lu!  dcj^nner  le  s'^tis  neutre^ 
c'est  évidemment  Fafretitto  fonte.  Quant  à  la  nôu- 
▼elle  édftfcm  dn  J^ctimtnalre ,  qui  a  para  depuis 
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-ifhui  'iv  iiiipi*at^(iià*tirhi',k  vatto  dauitar  de 


»  nouvelles.  •  Ao. 


^is--- 


<k!pàMiiiyiii  jmifma^mMm 

iuxaa'au  toir»  iusau'aii  lendemain,  jasa  u' au  matin, 


'w- 
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là  remarque  de  M.  Lègoarant»  elle  reproduit  la 
même  battologle  et  lei  mèmee  iueonséqueiuûes. 
AMOLLIR,  voyex  fnwfcii»  *  ^  ^  ^ 
i&IFBITaiTS» .ê« *  f  Xaa  nom»  jimphi*ri,U .. 
Thètis,Nété€,  Neptuniêf  f  oot  fréquemment  employét 
dans  la  poésie  pour  f igniifier  la  mer,  et  par  con^ 
•équeiit  devaient  trouver  une  place  dana  le  Dio- 
tionnaire^  Où  l*on  trouve  Napéê^  ffdréidêf  Drymiê, 
HomadrymU,  HippeeinUutrê.,  et  beaucoup  d'autrea 
noms  mytholofiques  qui  sont  certainement  moins 
usilés.- ■i,.  ^,,,t!"î^v■^,^fî{o■-^ 
-     Albion  »  à  U»  nsardi  v  "*'■■■■■ 
4    '        Franchit  U  tsslt  aanpéUirite  » 
DèbliatiM  9ûê  iéoaardf. 
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DéTeadalt  soi  irolsiitfi  de  toates  f  arfci  rabortf*. 
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'  i   ^aw™  ^i^B  •a|>Bwpa'0  '^wpwe  ^^rmP'^ 


Voye^PâifGBvs,  BBUpvi^Qéaks»  Fi^çiii»  P19 

ANALOCIQUE.^^,^,, lAet  d^    genres»  qnl 
> a  de  Tanalo^e.  ZVmM amhgiquêi.*  àJ^p,y^^^ 

ANALOGUE^,  %  Ai^  4i^  éaiù^  qui  § 

•  de  ranalogie  avoc  une  autrq  chose.  JU  pied  de 
»  f  homme  tt  le  pUd  de  la  mi^tagnê  sont  des  Urmu  mth 
»  %aM.  »  Ao.  De  pardUes  ei^l«cations  ne  satisfont 
guère  celui  qui  cherche  à  se  rendre  raison  de  la 
valeur  pi^ciseet  deladifférenee  de  ces  deux  mots. 
Beaiuée  a  fait  dans  rencyolppédie  jnét^odlque  Ma 


fbrt  long  article  popr  expliquei*  la  différence  de 
ces  homonymes,  qu*il  n*avait  pas  bien  saisie  lui- 
même,  et  que,  par  conséquent ,  il  ne  fera  com- 
pi^udre  à  personne.  Je  ne  sais  si  je  Texpliquerai 
miejLix  que  lui  ;  mais  du  moins  je  ne  puis  le  faire 
plus  mat  que  l*Aeadëmie.  v  i>  t 

idJfiM/d^«#  îigniûe  qui  a  de  Tanalogièy  c'est-à- 
dire  qui  correspond,  qtii  é^ivaut  ou  qui  con- 
viej^t  sons  quelque  rapport,  dèt  adjectif  reçoit  un 
complément,  qui  est  quelquefois  sous  entendu. 
Analogique  signifie  fondé  sur  Fanalogiç  ou  fai^par 
analogie*  Cet  adjectif  est  absolu ,  c*e8t*à*dire  sans 
complément.  Un  raisonnement  analogique  ^  c*est 
un  raisonnement  îofadè  sur  une  analogie.  Un 
raisonnement  ^inalogùê  ^  c*est  un  raisonnement 
semlilable  à  jàp  %  autre  raisonnement  indiqué. 
Exemples  :  L'expression  âtUr  d  cheval  se  rend  par 
des  termes  ona^^iM^  (à  ceux-là  )>  dans  presque 
toutes  les  langaee;  ailer  d  iIim  est  une  expression 
analogue  (à  eeUe-là),  que  M"^  d!Abrantès  aime 
beaucoup  t  et  que  F  Académie  n*aime  pas  du  tout.  ^ 
En  introduisant  de  nouvelles  expressions ,  sulBt-ii 
de  suivre  une  méthode  analogique  ?  het^  concln-* 
sions  wMdogiqimnn  sont  pas  toujours  très-logi- 

ANATIFFr'«%ilBiii,  ^rme  d'histoire  naturelle. 

•  Nom  d'un  genre  de  coqruiUage  multivalve ,  vuk 

•  gairemênt  appelé  pou9se«pied.  / 1  Ao>  Remarquez 
que  le. mot  am^e  (|usallfSl ) ^  est  fi^minin  et  non 
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ont  nensë^  à  l'u^^r^ui  des  Latins,  dont  la  formé 
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^sont  moK*,  pai-ee  qne, 
iLt^wi^    n  ii^ftflf  nns  Ip.  mAme.  Être  mort  est  un 
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pas  miïiculini  ^^ïlt^nlàitenngmrêdê^co^Meei 
ftim  M  ooqmliugê r  ei  qu*ikliut  écrire  ici  poucê» 

AfiB.  •  Àli^  fttr  unàiu^  «  Au.,II  laiit dooo  dire  ; 
J^aime  mèua  fuirê  U  vaytigé  é  chiml  qUe  sunMn  >iiff  «. 
Ces  derniers  mois  ne  rendent  pas  préei^éméitl  lu 
sens  qu'on  ?évl  ex(lrtitier.  Dens  lés  MémaitMCûn" 
Ump^rainswàk  trouve  liéquemiilént  aUêràinêj  e&^ 
pressien  plus  jiitta  fttieti?aiilref);niilû«,<|ii^  aussi 
ùb  défàttlvCMiiid^àffriff  uairitde  liiatus.  TolHeMs 
tin  liiatui^'doit  dtrepvi^M  à'un  dôfant  4e  jf^stesseï, 
et  n^  devrail  fiai  »  dKl  iijoifriutoinâtrieaj  peraHr^ 
plus  choipwilteiitledetixiQotB  que  dans  le  ikulieii 
,  d'un  mofviKHniaMilràlrif  LunUct  ,Phait<m^  Aar(m* 

ce  q«e  je  me  pripose  de  prduvei^/  ^  V  -  >  i  r  « 
^  ANG<ORJL.  >«;Âdi.  Hei:;  deux  feurefl*  C/ucAaI  on^ 
■gtfr«|  iiiMr^)ir»^g«»ii/siio;B8rbari«anfo  I  di^estttt 
c4aiflf'à|i^«Wf  oÉseAIrrircfaii^^i^A»  ou  almpleoienl 
un  angora.  Qdii  dirali^eu;  d^ii«i  lexicographe  qui 
dédirait  les  mots:  Sédatif  Ghaknf^ngitey  Bb^dea^iXy 
adf.  des  deux  l^enres^  etdoflnerait  pour  exemplei. 
da  drap  Sé^an,  dUi^ln  Cfuimpëgn$,  du  ,«ifi  Bordêaum. 
ANNEAU.  •—  Ce  mot;a  plusieurs  signification» 
figurées^  dont  aucune  n*est  indiquée  dalis  le  dic- 
tionnaire* Exemple  }l  : 


•*,  ■  ^1  ■(,  > 
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Vti  borrtblè  86rp«iie;  rèiililè  nlèiiiSi^tteiJiie  ; 
SiéroulaDtà  l^igi  ^Usist  «immjb  torliMnii 

AlGAAM. 


■■u 


tv 


m  ff£tânirfaiiquilie8ut*i^t  de  points  notrelang^e 
>  à  la  liangiie  latine  était  presque  ignoré,  et  ainsi  sa 
9  généalogie  eût  été  toujours  interrompue  pu  degré 
>leplusproche.i(Pi^facedu  dictionnaire,  pag.  23). 
ANNULER.  Il  y  a  dans  ce  mot  deux  fautes 
d'orthographe.  Il  faudrait  écrirfe  anutler,  en  con^ 
servant  les  deux  consonnes  de  l'adjectif  féminin 
nuiU,  cemitie  on  l'a  fait  dans  les  verbes  amoUir^ 
embelUr,  assujettir^  ou  bien  écrire  tfma/«r  |hrec un 
seul/.  Ilfautrenàtarquefedéuitéque  dans  les  verbes 
amoidrf  anéantir  ^  amikiUr,  ono^/ir ,  i'erthographe 
a  été  depuis  long-temps  sacrifiée  à  la  pronpncia^ 
tioti.,Car ces  verbes  étant  composés  de  la  prépo** 
silion  ffiet  d'un  radical  purement  français  ,  au^ 
raient  dû  s'écrire  originairen^cpl  ftitaso/^^  #n- 
néantitf  mnaller^  ennoùHr,  coQ^me  on  ^écrit  les 
mots  d'une  fok*mationaUàlogue^  emmagasiner, 
enivrer  f  enorgueillir ,  etc.  G6  cban|^i|ient,  ayjant 
pour  lui  caiioufd^iiUi  i^i(^t^t^^^  usage 

général,  n'est  point  l^obj^  de  mon  observation; 
naais  je  dirai,  qu'en  adoptant  le  changement  d'«n 
eu  a  dans  les  composés  qui  présentaient  les  ini- 
tialcsenn,  et  djana  mu>iUry  on  devait  du  moins 
suivre  une  marche  régulière;  or  amollir,  anéantir, 
mobUr^  écdtà^aip  ÛA^al  II  V  demandent  aussi 
ana//^  cbmmerécHt  Restau^,      ê 

ANOBLIR.  C'est  ainsi  que  TAcadémie  écrit  ce 
verbe  aà  sena  propre^  jPûur  le  seos  figuré,  if  faut 
ailçr  chercher,  à  la  lettre  E,  le  verbe  Ennoblir, 
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eouUur,  cAôm  ,  et  non  pas  un  substantif  mascunn. 


■■iinBiiaiBMhlmBiiiHiipBai 


K.  €  Le  h  ne  se  redouBie  cn-franmin' nu»  ///»»i«  //.» 


t-  ■ 


SeloD  Dûiiaei^guOy  dans  son  Journal  de  la  langue 
françaiseï  on  doit  écrire  ennoblir  dans  tontes  les 
açi^çptinna^  parce  que  jamais  la  métaphore  n*a 
changé  rarthographe.  Je  né  prélère  point  enno-' 
bUrkanobiiTy  piii^qii'oi»  écrit  avec  un  a  anéantir, 
annuler,  dko/Zirf  mais  avec  Domergue  et  tous  les 
gens  raisounablesTl^  blâme  cette  dauble  ortho- 
graphe du  méqde  v^liei  eonime  jq  hlAmeralSr 
avec  tout  le  monde»  anhnt*  au  sens  propre ,  et 
enivrer  ^  Hpn%  ûg^,  }(^ff^  rariiçlèuprécédent* 

JkirnDOTy.  y  Coâtreppison.  »^  i^  lotn 

rAcadéroici  explT*^"^  ami99-faie(m  par  emêkhie^  Ici 
elhqhrèsrU .  asÉis.  divînoM»  v^:  .,  poistm  p  el  à  «a  place 
d^ordra  f^  l'ëdstawo  la  division.    ^ 

ÂNTWATHIQ^e/toyei  S^^ 

AORISTE.  c(  On  prononce  orieie.)  pAc.  Il  est 


possible  que  qaelqties-uns  prononce  or<«(#,  quoi- 
que  je  ne  iraie  lap^a^  emenoo  ;  mais  <f  est  uûe  pro« 
npnciatîon  vicieuse»  cfn^l  ne  faudrait  pas  ensel-* 
gner.  Ôrleie »  ihi  étaÛ  frtinçaîs ,  serait  Topposé 
à^Joirîeie, 


>:,H\ 


AP^LLE  I  ZejiœiSf  Praaitelle,  Rap/iaêl  f  RubcM  f 
et  le  Titten »  s^^  P9V^^,  4«  P«Mîlffi»  c^èl>Afi , 
employés  comme  noms  communs  dans  la  languie 
poétique  y  et  plus  di^pei^  de  ^gurer  daif^d  un  die- 
lionnaiée  françaipg.^j^  |^  poms  d'OUbrifiSs  de 
Polichinelle^  de  Robin,  de  Jocrisse,  de  Céladon,  etc. 
de  i^ani  et  de  Turiupin.  Voyez  Icauiii. 
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n  fi^at  entrer  pourtant;  II  faut  que  les  i4/7/9e//es 
Poissent  k  leur  plaisir  contempler  leurs  modules; 

.   VoLTAiiiE^  épitre  à  lir*  U  duchesse  de  Cboiseul.  . 

{Votre  Alexandre  en  Tàin  ,clierche  un  i4ppi^//0. 

.  VOLTAiHE,  épitre  à  H***  la  duchesse  du  IkAiME. 

A  PHOBIE,  s.  f.  Genre  d'insectes  coléoptè- 
res.  Boiste  et  Laadajs  donnent  avec  une  double 
faute  Af^oofiBs^s.  m.  pi.  Règle  :  Les  mots  français 
teMiinés  en  i>  sont  tous  du  genihe  féminin ,  quels 
que  soieirt  leur  genre  et  lelir  termi^^on  dans  une 
autre  langue  f  excepté  génie  ,JiiéémlM  impie^  parc^ 
pluie ,  mfuièi         ;  ^■^'' 

APP AilEI]4*£R»  t  M^tre  ensemble  des  cho^ 
»  SCS  pareilles  ;  joiadte  à  une  chose  une  autre  chose 
tqui  lui  soit  pMreiUèé  JppareiUer  des  chenaux ,  des 
9 vases  y  d4$*iâbéeaÊUBi  é Me» 

APP  AHQUI.  m  A«sprtir  «  unir  par  patres  »  par 
«couples;  joiiidiie  des  cheses  qui  ne  conviennent , 
•  qui  sont  faites  pour  aller  ensemble.  Apparier  des 
wchevauêo  de  carrosse.  On  abe*ouiilé  ces  gants;' démêlez^ 
tles  et  tes  apparUu  ■  4e»  ^ 

Où  volt  que  les  deisx  applicttioBS  ne  pré»entent 
autre  chose  qu'une  longiiie  bàttologie^  et  que  dans 
les  exemples  on>  demie  aux  deux  gerbes  la  même 
signification:  Si  Ifi  UcOiuce  poétique  a  quelquefois 
employé  ees  deux  verbes  coadoie  synonymes,  si 
Y  par  incorrection  on  les  confond  aouvent  dans  le 
langage  familier ^  il  leut  daiui  la  prose  correcte} 


\ 
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ployés  comme  nom»  communs  dans  la  poésie,  et    1  ^.^^^  ç.^^^  ^^,.|  j^  „om  d'une  espèce  de 


# 
* 


surtout  dans  un  dlctionnaîre,  le9  dUtin^nier  et  i 
ne  pas  déroger  à  ce  principe  que  rAcadémie  re- 
connaît dans  sa  préface  )  qu'il  n*y  a  paa^dans  la 
même  langue  deux  expressions  qui  aient  exacte- 
ment la  mémevaleur.  Encore  :  ^ura  negat  sibi  nata, 
^.i^e  pense  qu*on  ne  doit  eip ployer  le  verbe  appor 
rier  que  dans  la  dem  ière  acception  indiquée  par 
lé  dictionnaire 9  pour  signifier  mettre  ensemble  le 
mâle  et  la  femelle,  apparier  des  pigeons,  dês  tour^ 
tereilfSé  Appareiller  est  formé  depwreil,  et  a  pour 
opposé  dépareiller^  Or  9  l'Académie  dit  :  //  a  un  beau 
cheval  de  cwrtûSH^imais  il  ne  peut  trouver  le  paréiL 
ùette  femme  avait  mh  det  gants  dépareillés» 

APPAUYIIIR.  Ce  verbe  reçoit  quelquefois  un 
complément  avec  (/«,  oeque  1^  dictipuliàire  ii'in- 
dique  point.  Exemple  :  c  Ler  MUiois  qu'on  éu 

•  donna  jusqii'en  17^0}  faites  dans  on  ordre  niourr 

•  veau  9  augmentées  de  quelques  détail»  de  graiii- 

•  maire  )  et  appwvries  46  quelques  galliçismes.v..  ». 
(  Préface  du  dictionnaire  »  pag.  30.) 

APPELER.  C'est  encore  une  question  dWtho- 
graphe  de  savoir  si  l'on  doit  doubler  la^çon^onne 
/  devant  un  0  muet  dans  les  veri>es  en  eler,  L'Aca- 
démie 9  loin  dé  rien  décider  à  cet  égard ,  n'est  pas 
d'accord  avjcc  elle-même.  Elle  écrit  avec  /(  j'<^ 
pelle  ^  Rappellerai  f  y  amoncelle  ,  Y  amoncellerai,  )6 
chancelle,  je  chancellerai  y  je  dételle,  je  détellerai  ^ 
j  ^enjavelte  y  j  ^enjavellerai ,  il  attelle  ,  ensorcelle  9  javelle, 
étincelie,  nivelle  p  renouvelle  f  ruisselU^  et  aveo  un 
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^6tvà  l  \e  décile,  décrierai  i  \e  cèle  y  cèlerai  ;  ilise  con- 
gHe  ,  se  congllsra;  il  gUe^  dégèle ,  il  bourrelé  j^  re- 
cU9 ,  harcïle l  mariïle ,  BemodHe^plle.  Elle  ne  donne, 
point  d'exemples  de  morceler,  écartelèr,  épeter,  car- 
reler, démanteler,  ■  \ 

En  généra],  le  présent  de  l'ibfinîHf  forme  le 
présent  de  Vindicatif  en  supprin^abt  la  dernière 
consonne  y  etléfutur,  en  ajoutant,  après  la  con- 
.sonne  finale,  les  terminaisons  ai,  as ,  a  y  ens\  ez, 
#n/.  Ainsi,  aimer,  louer,  prier  y  agréer  y  font  y  aime  y^ 
je  loue  y  je  prie  y  ^ agrée;  ^ aimerai,  je  louerai  ^e 
prierai  y  y  agréerai. 

Si  la  pénultième  de  l'infinitif  est  nduètte  ou 
fermée,  pn  la  fortifie  devant  la  muette.  Ainsi, 
mener,  semer,  peser  y^^  gérer,  céder  y  >nt  je  mlnê ,  je 
mènerai,  je  slmsy  je  shneraiy  je  plse^  \e  pèserai,  je 
g^^^i  )6  gérerai,  je  cède  y  ]e  céderai.  Personne  ne 
s'est  stvisé,  pour  fortifier  le  premier  e  dans  ces 
verbes,  dé  doubler  la  consonne  suivante  :'par  la 
même  raison"^  on  doit  écrire  par  un  seul  /  j'ap- 
pèUy  yqppèterai,  eic.  Les  partisans  du  doublement 
rentrent,  sans  y  penser,  dans  cette  régularité.^ 
quand  ils écriyentil  gèle,  il  décèle,  il  dé gl le. 

APRÈS-MIDI,  s.  f.  «Plusieurs  le  font  mascu- 
lin. »  Ac.  N'ont-ils  pas  raison?  Le  mot  midi  <Manl^ 
du  masculin,  doit  conserver  le  même  genre, 
joint  à  un  mot  invariable.  C'est  ainsi  que  avant- 
goût  y  contre -coup  y  contre -ordre  y  contre -vent,  sont 
masculins  comme  ^<^^^9  coup,  ordre,  vent;  eicontre* 
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motion  du  pluriel  des  mpls.en"  ut,  quq.  l'usage  a  m    j^nlbals.  les  Jutenals,  Pal  et  càl  prensPent  aussi 
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danse  p  avanUsclMf  tfanh^veilh  »  afrièn-boutiaue  ^  fi^ 
nùnitiSf  comme  danse,  scinff  veille ^  boutique.  Les 

sîons  du  laii|:age  valgaire,  ont  t routé  du  doute 
lur  le  genre  du  mot  aùrU^midieX  lui  ont  donné:. 
ie$  deu  genref .  £u  (Choisissant  çntre  les  deux. 
TAoadéiliie  a  •  par  hasahl  ou  pt^r  tin  gpût  tout  €a^ 

pi;icieuxV  pi^^i^  ^^  /f*^^^^'^^  »  <1"^  ^^  autres  lexi- 
eo^pj^s  on^  adopté  d'après  son  a^to^ité. 

Ii,*4<padéinîe  n'Indique  pas  le  pluriel  de  cç  mot. 
GirauU^  Puvivler  et  Landais  écrivent  se^ns  s  des 
mprU^nddi^  avec  un  j  des  oj^rls-^inées  %  des  mrks^our 

fo(^9,à  ('\>s<i8;e.  Blai»,^  copm«  ie  JV  déjà  dit,  ici 

flj«  W#?«  <^^^1P«P#^  elhisage.  î^ 
raison  est,  je  cr«is,  du  oàrti  de  ce  derpier,  qol 

vçpt  lij^i^arque  4^  pK"®^  >^???  ^®*  ??.^??*  ^,?°*P)?" 

ou  l^és  par  un  jtraU  dmniqn.  Vn  aprU^mîdîf  é^ 
àûrUrtmdia ,  an  tm^rt-^^f^t»  4^^  cqntre^vpnUi  t  m 
vice^roim  dâs  vice^rois.  Une  antichambre,  des  m^ 
chambres  ,  un  paraptuie,  des  parapluies ,  un  adieu  f  dés 
adieua  (c^élaît  orig[pa|rçment  <2  dieu).  (Vo^.  AifT- 

ÀpPOlNtEUR,  8.  m.  Ârbitr^,  réigulateur. 

Ce  mot  u'ç^t  pas  dans  le  Dictionnaire,  ce  qni 
ne  yéutpas(4ife  qu'il  n'est  pas  français;  il  ests^^u- 
Ifif^çnt  peu  nsité.  - 


■j 
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Cm  plainte*  D'étaient  rien  au  prix  de  l'cmbarraf  '% 
Où  le  triora  r<^dait'l'a/>/>o/nifef(r  des  débats. 

De  iémbUbtcs  discours  rebutaient  l'<tppo/fir<«r. 
LArOHTAiliK,lif.Ili,rab.28. 

APUSt  f^'ii&V  Genre  de  cliislacés  d'eau  douce , , 
que  c^ëtqnés'  atitëurs^  ont'  al^t^èlë  éîh^r^^  et  mo^ 
nod/^^  qiii  ont  lé  corpii'couTèrt  d*une  carapace 
en  lUnnë  de  bouclier  oi^}i^  d'environ  un  poUce 
dé  lénlg^uèur  ^^  et  li'  qtiètie  fé^înéli  pat  deux  fi^ 
Jets:  Ce  pètif  anîtiiâly  qui  se  trouve  en  grande 
quantité  daiiil  plusié^i^  endrbits^  au  eomnience- 
itnenJt  dii  prim€!itip8,  méritait,  }ëcréii,  d'6tl« 
mentionné  dètns  le  Diètldiinàii^év  où  se  trouvent 
cités  plnsièuHÉ'aiilmaut  du  méine  ordre,  tels  que 
lec/b/Hrfb/tl^cftètT^  ■ 

'  ARCHIMËDEetARCHYTASslinfd««perf^ 
nages  célèbres  dé  rantîqtitté,  dont  k»  dKÉÉè  sôht 
empl6jrésdif«»flè^ style  élevé, v comme  pourrait 
réfre  àtisÀi  celtii  de  Yaucanson ,  pour  signifier  un 
homme  habile  dans  la  mécàniqno  ou  la  statique. 
On  appelé  tinètîf  £<'^n7j^'mè(/^  une  machine  pro-*V 
pre ^élever  les  eaux, inventée  par  Archimède. 

*  ■',-".,'         '  .  ^ ,  '* 

.  ■    ■  '  •  ■.''-'  ■  '*  "  . 

Archimède  nouteâu ,  qui ,  par  d'heureux  cflbris,' 
Pour  dointeria  ualure  »  Imite  ses  ressorts....  "^f 

DELILLE,  épttre  à  II.  LAUREtlT. 

Rt  d'un  autre  Arehytas ,  i'elT&rt  Industrieux 
No  us  ouvre ,  à  iou  signsl ,  les  ^enfers  et  les  cieuz. 

Chacssaud. 

'4'  ■ 


)> 


ptwil  donn  du  Hj  tHrangft  pour  méritfir  flettf. 


ment   partagé  sur  la  prononciation  des   mota   ■  destitution  ?  H  est  régulièrement  formé  de  ^oie. 
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L'Académie  a  recoeilli  bieo  des  noor^  propres 
qui  ne  valent  pas  ceux4à.  (Toîr  iCHi|.LB.y 

ARISTIDE:  Il  serait  à  désirer^ue  ce  notn,  qui 
rappelé  UD  homme  d*état  pl^ki  de  patriotisme^ 
de  justice  et  de  dèsintéressemeot,  enfio  un  mî- 
DÎstre  modèle  y  pût  avoir  quelque  applicatioa,  et 
devémi^  un  nom  commun.  11  est  sans  équiv tient 
dans  notre  langue;  mais  comme  tt'est  ^xml  san». 
réalité  dans  notre  siècle ,  rAcadémie  a  bien  fait 
de  le  passer  sous  silence»  et  d*atlmettre  les  noms 
à^Jmphitiy<m,âe  Cféjui,  àeProtéB,  qui  sont  d*uné 
application  plus  fréquente  et  plus  rraie*  f  .  ^; 

àRISTOCIIATIK.  Ce  mot  a  des  signiQçationi^ 
figurées  que  le  Dictionnaire  ne  donâé  |ip|i>. 
Exemple  :  c  Au  xvin*  siècle.  ViimtocrtdU  de f iàt^ 
ligçnçe  fut  tonte  dans  li^  écrivains.  »FM^â^^^#^^^ 

Dietionnairei  pag^**»..  •■^t^v;/->  î'2':f*ta^liajiiv" 
AKilADlIX£«  •»  Ç '  Genre  de  cmstftcés  assesi 

semblables  aux  cloportes ,  dont  ils  diffèrent  par.|^. 
faculté  qu^  ont  de  se  rouler  en  honle.  LesorMitf^ 
dilUs  se  trouvent  aussi  communément  que  les  cl<^ 
portés,  et  par  conséquent  devaient  être  égaleiiient 
citées  dan^  le  Dtotionnaire.  %     * 

ARMURERIE,  s.f.  Art,  métier,  atelier  de  Tar- 
mûrier.  Les  mots  armurerie  et  <»mfareri>,  àu*on 
né trbuve  point  dan^le  D^||tionnaire,  sont  cepen** 
dant  lassez  usités  et  d'ailleurs  nécessaires,  puis- 
qu'ils ont  des  significations  que  Tusage  n'a  pas 
attachées  aux  mots  or^artf  et  t^ntore. 


t  i 


ARS,  s.  |a.  pi.  •îWme  d'art  vétérinaire.  Soi- 
»  grnr  un  chival  des  quatre  an,  aux  quatre  ors.*  Ac; 
C'est  une  faute  d'orthographe.  Il  faut  écrire 
«rfj,  comice  l'enseigne  Restant  :  ce  mot  vient  du 
latin  artus.  S^ 

ASILE.  «  Quelqncs-uns,  se  conformant  à  l'éty- 
niologie,  écrivent  «D'ftVAo.         ;     ^   , 

L^Académie  ne  devait-elle  pas  aussi  se  confor^ 
mer  à  l'étymologîe,  puisqu'elle  s'y  est  conformée 
en  écrivantt  afmfys^ét;jfaufhgU ^mr^ t  «SW^^»'*  > 
syUabe,$yc(nnore,  synonyme,  eiCL?      ^       ^ 

ASSEOIR.  L*Aeadémie,  ain^jque  les  gram- 
mairiens, écrit  avec  un  e  1^  iiifinitiis  4M«o»r  et  ^ur- 
seoir,  et  sans  e  foM^u,  tÉi  isssoa,  etc.  ^Je  âwnois, 
tu  sursois.'  etc.  Cet  $  k  l'infinitif  est  une  vieiUe  et 


1"  "'•  ^"Wf  ^^"^^  ""'"'^"^f  1^1.^,  r--,  "t- 

Terbes  UtMr  et  Hmty  ont  autrefd»  S'écHraient 

ASSIDUMENT.  L'Académie  éoilt  «wlil  a^^^^ 
cent  circonflexe  sur  ia  pénultième  a^i«c(<2m#iiir  çon- 

(umeni,  meongràmmt ,  risoUhKmt;  et  saàs  accept 
aksêiuvatnt ,  ambigammi,  dissolument,  ép$rdument , 
(n^enafiitfiit.  Cette  différence  ne  peut  être  justifiée 
par  aucune  raison.  L*accént  est  aussi  inutile  sur 
les  premiers  qu'il  le  sérail  sur  les  derniers,  qu'il 
le  serait  sur  IV  dans  injinimerit ,  joliment ,  poliment , 
et  qu'il  léserait  sur  Vé  dans  aisément,  sensément. 
(Voyez  Gàiehiht.  ^  '       , 


«T 
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mers. 


un  dictionnaire  indien.  En  français,  baladére  ne 
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KTt&MùW»  Doit-on  dire  '*^j%fmth  a^MnXSên 

eDcore  la  question  i'diScliler.'  É  fatit  dl8t)tj|(uër  la^ 
pré{K>iition  fauU  (U ,  qui  sisniflè  «mu.y  du  a^irtaili-^ 

àïïfauU  d'argent  ,fkttùWvvii^,  0iêè$  éA^;' 
comme  on  dit  4Aii«  4ri[#i^V  ^^  tlh/'épêàti  êêcputti 


Bièoi  de  U  çaone.  Oa  dilaté»  ^îmSixii'U^i^ 
par  étourderie  ;  ttn#  /Htt<«  (Pi^rdnee,  fmUjnir" 

oaVune  mélhode. 

«te  i^isoniieniënt  que  Je  viens  de  faire  et  que 
fi^ifie^^ieiin^^ 
ticales)^  àyailr  tnrnvl  un'  conbadîcWùr,  je  laïsiè 


i:,  ^  . 


parleran 

•  ufuYauU  d'atteniton    Seloïàttù  dernier ,  faute 
»8]^iiifie  manque  f  et  inatterUion  si^paifie  manque 
^d'attention;  donc  /oa^^  d'inaitehtipn  signifie  m^>" 
^que  de  manque  d'attention,  pléonasme' très-fl^.- 

•  cieux. 


•  A  mon  toijir,  je  pren4«:«^>  la  liberté  de  trouver 

•  trU^vicieuee  Tanalysfii  de  M.  Marie.  Une  faute  ne 

•  veut  pa#  iixnv^fVl^^^^^t^  up  man- 

•  quemcnt.  JJprs  ,%ie  fifuU  d'j^tention  é%i  une  fr- 
greur  qui  a  po|ir  cause  l'inattention.  CVSl  Jiour*- 
»  qnoi ,  i^iuflîoyç^  f  u^ejiyn^^9qj^ ,  pi  co^si^tg 
là  prendi>9  la  ca]ipi.se  p9,i:\r  Vefff^,  ^n^V^iple- 

•  mçnt  i^ne  inktt^trotff  CQPf ^e  on  dit j^  m^an- 

•  ceté  p%  1»  ^  J^  i^  ^^^M*^?  ^  - '^*  ^ 
»  qu'une  «r^f-^^^eînat!(^]P)ti^.(  Voltaire,  GoipH»!. 

.8)ir  le»  jpîpi^.)  Vo^OÇice  de  la  pnéj^08Îtip,ni/#  cntrç 

•  dÇfJt  «i^fç^ij^  fis^  fia  pf ai'qifer  ^  ^  ^<^nd  m 
>pQ|pr  efltet  le  pi^si^ler  :  c'<e8tjle.éi|s  génitif  on  g^né' 
nr^teur  iifff  açif  pt  ^M^f  ,f^iqitlêjf%i^isy^ 

•dpno  J^jcontre-scp»  le  mj^çux  çarçc^é^iç^^  pulf- 

•  quç  c'^t  d^  ttiM/^aff  a^ant  ji^i^r  çmt^  Mien- 

r<rpn,  t4f  Mpe  o>ifm  (^vffoftef^imqQi 

th  fsiitàotf^f^.  Jt  f  a  i^M  fàuifiqm Xinmen-^ 
»  tion  fafi  wffwif  çmif^ttrf  (prafpi^.  d^  Çramiiiji , 

.  p.  m,;^4i0^^^  .}pf#fr  ^<^  *^  ??^^ 

•glMuf^  enenr  4*inatiten^pp  4ffi«  f?«^  9^^^^^^* 
.(YpllaîçSrJÇÎo^eb^^ 

•  Npfif  a;if^ns  gpuy^ii  toj^t,  IjfRïJaip^  ^ejeps  que 
iM/Marlfia  tprtopnlre  ||.  Ranfel^  P«^ 
siAvx,  mc^re  de  1^  èocfété  grammatipalef  de 

mflir«,  p^g.  ^i89etsuîv.)     :  -y-iy, 

iV^JaUilf)*Hl]I    «  I>i  iPti;^  J^"'<*  a(V04ir- 


t0f 
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^  aaui*  cène  ge  T719t  on  if 

trouve  (lue  ^fCâUé/<; .  becnutter.  VèAiiianJÊ^MÇi^  p\ 
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iéploiementf  dévoiement ,  engouement  ^   epjouemeiii , 


A^ft  *i*y«  i 
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tâchai  OU  jusquraujoin^hai  à  vom  douuer  de  ùies 
niiouvellea.  ■  Ao. 

OiÎYdllqiieVusageydanfi  ses  indécisions  «  en 
appelé  en  vain  à.  1  Académie  ;  elle  s  abstient  de 
prononcer. 

'  ^Académie  de  1762  disait  jusqu'à  aujourd'hui  » 
et  cëUe  de  iv^S^yo^^a^aa/Vart/'/tiii;  celle  de  1835 
admet  indiéfi^mmèi^r les  dcui  façons.  La  plupart 
dès  grammairiens  ptéflirenl  Jusqu'éi  aujourd'hui  ^ 
par  la  raison  qu'on  dit  jusqu'à  dfmanche ,  Jusqu'à 


lundi,  Jusque  c4  ioit.  Je  ne  suis  pas  de  leur  ayis. 
t)a  n*éjUd4U  pplnt^uie  joste  analogie  eil  compa- 
rant le  met  i^at^^ 

dinumchey  /aiu/i.  mû^  qui  sont  des  substantifs.  /(M- 
que  est  toujoârs  suivi  d*uué  préposition  ou  des  ar- 
ticlesc^pû^  substantif 

où  devant  un  pronom»  éomme  on  le  voit  dans  les 
exemples  cités  et  dans  iS  luivants  :  Jusqu'w§fàié 
délugtryjtis4uê  siàrt^autel^jusqafaprhsmoi^  Jusqu^en 
lialu^  jusqu*m  lendemain.  Jusqu'au  jour  dit.  Mais 
Jusque  se  lie  sans  préposition  à  un  adverbe  oom* 
mefd^aiit  par  tiîie  v^eîlel  :  jiùqi/^ici ,  jusqu'oâ , 
jusqu\âuprls  dePwrîs  i"" Jusqu'alors ,  jusqu'au-dessus , 
^  Jusqu'au-Hlessous.  On  dit  anm  ju^que-ld,  quoique 
cet  adverbe  i^ommence  par  une'consonne.  Par 
la  même  raison  I  il  faut  àxre  jusqu'aujourd'hui 
cl  non  pas  Jusqu^d  aujourd'hui^  piiisqu'on  ne  dit 
P^>«^<*'<f  ^yfjùsqu^roS,jusqu^daxiprU;j^ 
d&^essks,JuMqu^4aU'(iissoàs,  On  a  écrit  autrefois 


«éparémoht  jusqu'au  jourd'hui,  comme  on  écrit 
jusqu'au  soir,  jusqu'au  lendemain ,  jusqu'au  matin , 
jusqu'% présent.  Réunies  ou  séparées,  ces  syllabes 
ne  disput-elle^pas  la  même  chose?  En  supposant 
qu'on  écrive  un  jouri  £omiq|  adverbes  simples, 
aulendemkin ,  ausoir,  aumatin,  fl/?r^5en(  >  faudra •t-îl 
alors  introduire  Une  autre  préposition ,  et  dire 
jdsqi/Ci  ausoki,  jusqu'à  <^umafin,  jusqu^â  après fnt, 
jusqu'à  autendemain?  >, 

AUTOMNAL,  ALE.  «  Il  n'a  p^int  de  pluriel  mas- 
culin. »  ic.  Ponrmioi  n'en  àurait-il  pas?  Ne  di- 
rait-on  pas  bien  des  fruits  automnaux ,  les  trois  mois 
automnaux?  Lorsqu'une  expression  est  réclamée 
par  la  pensée,  et  qii^èlle  a  pour  elle  Tanalogié  et 
la  raison ,  T Académie  a  tort  d'en  interdire  l'usage 
et  de  s'attribuer  ainsi  le  droit  de  poser  dés  bornes 
à  la  lingùè  et  ^  enti^vesà'lâ  peniée. 
"  AIJTÎIE.  «  X'ah#  ff  l'autre  saison  eai  fàvorahle^ 
»  l'un  et  l* autre  y  à  manqué^  l'un  et  l'autre  ^mX  r«- 
»  nus  •  Ac.  Dites  l'uni  et  l'autre  saison  sontjfatorabtes, 
l'un  et  l'autre  y  ont  manqué.  UéiM  "i^qxx  autrefois 
de  mettre  indifféremment  le  verbe  au  pluriel  ou 
ap  singulier  avec  l^un  et  l'autre.  Uats  depuis  long- 
temps les  grammairiens,  et  l'usage  se  sont  pronôn- 
cés^our  le  pluriei.  En  effet,  il  n'y  a  aucune  rai-* 
son  de  mettre  le  verbe  au  singulier  après  l^un  et  ■ 
l'autre.  Si  l'on  en  trouve  quelques  exexQples  dans 
les  bons  auteurs  du  xviii* siècle,  c'est,  comme  le 
^>X  Doinergue,  que  le  singulier  est  tombé  de  leur 
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BÉGAUD,  A^UDE.  Sot»  qui  s'étonne  dol  tout. 


M^ 


Y.»  fli.t;cnrdA  on  iSêllûhê  .  ou  lo  Dleit  do  la  iriiorro 
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plume 9  lorsque,  gliHsaDt  sur  Tidéc  à  exprimer,  îla 
ont  peiisë^  à  Vutêrquê  des  Latins,  dont  la  ibriHé 
matérielle  pi*ésente  un  véritable  singulier.  Les 
poètes  fournissent  plus  d^exemples  de  Temploi  du 
singiiUer  après  l'un  et  l'autre;  mais  c'est  lorsque  la 
mesure  et  la  rimç  s'en  accommodent  mieux;  car, 
dans  le  cas  oii  le  pluriel  et  le  singulifi^r  vont  égale- 
)p&ent  bien  sans  ^h^ngerla  mesure  o|l  la  rfme,  et 
ce  n'est  qu^  dans  ce  cas  qu'on  peut  voir  l'opinion 
des  poètes,  ils  emploient  généralement  le  pluriel. 

L'un  et  Vautre  à  ces  mots  ont  levé  le  poignard. 

VOLTAïai. 

L'an  et  l'autre  onf  promis  Atballe  k  ma  foL 
L'an  et  raatre  à  la  rciae  pnMls  osd  prëteudre. 

-.  •  V  '  ûAaiiB.  '■ 

L'un  et  l'antre  à  mon  sens  oiif  le  cerfean  trouMé» 
L'on  et  l'antre  atant  lut  ê'étaient  plaints  de  la  reine. 

•.      *■■■    '  ..       BOILBAO*    •: 


La  Structure  du  vers  aurait  permis  de  dire  a 
levé  le  poignard^  a  promis  Athatie^a-t'U  osé  prétendre  f 
a  le  cerveau  troublé  y  s'était  plaint  de  la  reine. 

Laveaux  a  voulu  voir  une  différence  de  sens 
dans  le  différent  eipploi  du  singtilier  et  du  pluriel 
après  l'un  et  l'autre,  c S'il  s'agit,  dit-il,  dans  cha- 
«que  sujet,  d*un  état  ou  d'une  action  différente, 
•  c'est  le  singulier  qu'il  faut  employer;  s'il  s'agit 
»'du  même  état  ou  de  la  même  action ,  c'est  le  plo- 
ariel.  Il  faut  dire  l'un  et  l'autre  est  tàort^  et  non  pas 


\$ont  morts ^  parce  que,  quoique  Tétat  soit  sem- 
»  Niable,  il  n'est  pas  le  mènie.  Être  mort  est  un 
iétat  pour  l'un,  et  être  mort  est  un  cîat pour l'au- 
»tre.  Maison  dira  l'un  et  l'autre  me  trompent^^sirce 
•que  l'un  et  l'autre  concourent  à  Éaîîre  une  seule 
»  et  piême  aclîo^ ,  à  me  tromper,  t  Laveaux  a  tort 
de  faire  une  règle  de  cçtte  subtilité.  Si  l'on  petit 
dire  Ta»  et  l'autre  est  mort  ^  il  faudra  dire  aussi 
Pierre  ei  Paul  est  mari ,  et  cette  construction  n'est 
pas  admissible.  Par  les  vers  cités  on  voit,  que 
les  auteurs  n'ont  pas  considéré  cette  distinction. 
AvTiB.  «  En  voici  bien  d'un  autre  ou  d'une  autre.n 
ic.  Mais  laqu0%  de  ces  deux  locutraiis  est  la 
meilleure  ?  Trévoux ,  Voltaire  ^  Fëraud ,  onî  dît,  en 
toici  6ien  (fane  adiré.  Gresset)  Chabanon,  ont  dit 
en  voici  bien  d'un  autre.  De  sorte  que  la  question  j 
dit  Giràult-0i|vi?ier,  n'est  pas  résoliie.  Ccjpen- 
daut,  ajoute  c^lgrammaîrien,  cette  locution  ellip- 
tique paiÉ#  ét|^  l'abrégé  de  celle^â»  ^  w'<^*  ^^^ 
d'une  autre  sorte;  et  Je  mot  $ort$  sMs^meilQU 
étant  du  féminin ,  il  en^  résulte  qu'ortidirit  diée ,  en 
voici  bien  d^une  autre.  Cett<5jmanière,  outre  l'avan- 
tage d'être  plus^Cteia^i^^  elle  uiï  pluM  grand 

nombre  d'autorités.  C^  '■  ^    ' 

J'ajouterai /!•  que  l'auténoriié  de  droîC  qui 
est  ici  une  wison  prèii|é€r  décisive^  est  pour  en 
Têici  bien  d'uni  autre  ;.^  qu*il  y  a  beaucoup  d'au- 
tres^p^es  semblables,  où  l'on  M)u9-entend  un 
substantifs  lémininsiorle,'  espèce,   qualité,. 
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cQuUurf  çhbsê ,  et  dôd  pas  un  8ii1>8tantif  mascunn. 
Exemple  if^mUbiutiehfàïëi  {l  mêla  bailU  bonne. 
Jt  toi  échappé  héilé,  Uth^enadtt  d$  \À\\t%\ilni^itka 
</i<</#  bonnes.  £n  voilà  une  séy^ré.  Je  lui  tn  ferai  voir 

A YOINBL  Oa  doit  «irîre  et  prononcer' c^èlnè, 
formé  du  latin  iiv^naj  eonijine  on  ëcrît  e^  prononce 
bûteimf  ptim,  pUine  ad{.|  serêihi,  aÛ],  ytéiài^^vtr' 
têitiêf  formés  dn  laiin  baUna^  pamà,  plèvià^'seri^ 
§a^vfna^v$rb0na.  Le  pèreT^cliard'dlfi,  d^ii^  sojd 
Diçtioiniîairé  lattn  ^  ^^olvfiiw  "^éiàii ^ài'  êën^ëtùpi 
plus  usité  qn^irom*;,  61  ïiri^^  en 

est  4e^  même  aujourd^tiui*  «iu^lbk,  dit^il,  oh 
i  faisait  rimer  avoine  atèc  moin$}  làais  à  présent  on 
•  prononce  aveine^  ipii  Hmè  avec  tm?«n«^  et  niê- 
»me  pli|8ieurs  aàtéors  écrivent  oviîtM,  àf(|^  del  Xié 
.laisser  àBwn  4^^ 

tMogie  français*,  t *  1 V  JMÏff- '^•')> AfhW,"  cSt^J  dèiii • 
usageti  r Académie  a  cbo^leiiiaavàié  etfiémâiiâi' 

acoi 


AYANI^.  «  Les  héritiers  ou  ayants-ùmm,  »  Ac. 

«  Çf^ii|fp]||  toius  les  participes  présenfi^^  célni  ^ 
»  Yerbè  «td«^  est  învarîaibié;  on  doit  ècHrè  i  s!^  A^îWn 
»  «if r«  ott  ayanUçMuse ,  et  non  «yanl* ,  <)omme  *Ç,^i* 
))à  tort  TAcadémie.  Panii  la  pîirase  précît^^^ ^ 
»plttralité  tçmbe  sur  Texpress^P  séUs-éntetfi^piBi 
^ Us  personnes;  c'etjt  cotnme  Vil  y  avait  V  ses  héB-^ 
«tiers  OU  les  personnes  ayant  droit  de  le  représeà-' 
*  1er.  »  LacoiHANT.  -* 


B.  «  Le  B  ne  se  redouSte  en' français ' que  dnns  les 
^mots  abluS  rabbin,  sabbat ,  ef  leurs  di'rkés,  >  Ae. 
L'Académiç  oublie  les  m*ots  glbbeirxet  gibbosltéy  qui 
prennent  aussi  deux  b.  On  tloil  dire  :  une  con- 
sonne se  double,  et  non  pd^s  se  redouble.  Ce  dernier 
verbe  exprrme  l'action  de  multiplier  plusieurs 
fois,  ôu  un  accroissement  de  clioscs  qui  ne  se 
comptent  point  -.redoubler  le  pas,  son  zhle^  ses 
rriSj  ses  soins, 

BACCHUS.  Ce  nom  est  fréquemment  employé 
(îanà  la  poésie  pour   signifier  le  vin.    Plusieurs 
noms  mythologiques  sont  devenus  des  noms  com- 
muns ,  et  en  cette  qualité  doivent  èlre  classés 
parmi  les  mois  de  la  langue.  On  trouve  dans  le 
Dictionnaire  de  TAcadémi^e,  ^/)o//o«,s</r^ai,  Cen- 
taure.  Cerbère,  Adonis,  Bacclianie,  Dryade,  Eu- 
ménide.   Furie,    Gorgone,    Harpie ,    Hamadryade , 
Hercule,  Hippocentaure ,    Lamie,    Lare»    Larves, 
Marsp.  Mij;>re,.Mercurfi^MinLrte,   Muss,  Napée , 
Narcisse ,    Néréide  ,    Parques ,    Pégase  ,     Pénates  , 
Phi1ms,Protée,  Satyre,    Sii-lne,    Tnemis,  Titan, 
Triton,  Vénus;  ction  n'y  trouve  \)^s,  Amphitriie ^ 
Bacchus,  Bellone ,  Uharon,  Céres ,  Diane,  Eolc  ,  Da- 
naides,  Esculape,  Flçre ,  Némésis,  Pallas,  PMélon, 
Pbébé ,  Pofnone,  Platon,  Plutus ,  ^o'^phée,  Saturne, 
Tantale,  Thétis,  Vulcain.  Il  fallait  admettre  ces 
denyfors  aussi  bien  que  les  prcrolcis,  uU  du  moins 
l':^  rejeter  tous  égalecaent;  rar  ils  sont  tous  em- 
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ployés  comme  noms  communs  dans  la  poésie  »  et 
quelques-uns  le  sont  môme  dans  la  prose. 

Le  pied  da  vendanseur  frappe  et  brise  la  grtppe , 
St  Bûechuê  en  grondant  cède,  écnoie  et  t'éehappe. 

-   '-[.,  MOLLIVA^IT. 

^  -  -  .  . 

^Bt  népandant  atec  OnefM 
Une  no^xioe  dé  sagesse 
Jusque  jur  Bacthm  et  les  ris.       Gabssit. 

L'^monr  languit  sans  JSaccAur  et  Cérès* 

II"*  PEsaovtt^iuii* 

V 

•  •  •  Ijorsque  Sacehiu  en  nectar  argentd 

IHi  avn  cristal  étroit  part,  péUlle  «t  s'élai^ 

«  On  appéile  ett/^«  c^  Bmàus^  des  hrmgneSy  de 

nbdné  bthrciiifr  On  d^t  aiisri  proverbialement  que 

%Bêccha$  ti  FénU$  wnt  d0  compagnie^  pour  dù« 

sqoe  la  débauche  du  vin  mène  à  celle  de  IV 

•moiir.  •  Taivoux. 

Ce  qiiî  est  encore  peu  logique,  c'est  que  TAca- 
démie  te  sert  de  ces  noms,  qa*elle  a  erolut  de 
son  toictîénnaîre,  pour  cxplîi^cr  leurs  dérivés; 
ainsi,  par  exemple,  elle  emploie  les  noms  Ba(>- 
thus,  Orphée,  Saturne  ,  pour  définir  les  mots  M> 
chant êyUchigues,  orphique,  satumaits.  C*est  etpH- 
quer  le  connu  par  rinconnti. 

BAGtENAtDIER,  s.  m.  à  Celui  qui  bâgnc- 

maude.  &est  un  vrai  baguenaudier,  é  Ac.  «  Cj  mot 

aestfamîlienet  désîfQcquelqu*unquî  stamuseà 

"  »  des  riens ,  conime  les  ^nfans  occupés  à  faire  cre- 

t  ver  des  baguenaudes,  fruit  dé  rarbrisseau  dit  ba- 


^guenaudier.  C'est  aussi  le  nom  d'une  espèce  de 

•jeu.  a 

aPar  la  ralion  que  le  terme  baguenaudier  est 
»déf à  appliqué  à  ce  jeu  et  à  Tarbrisseau,  qnel- 
•ques  personnes  ont  manife^tê'Te  désir  que  celui 
»qui  ^a^u^miuire  soit  appelé  bèguenaudewTj  comme 
Bcelui  qui  jone,  qui  siffle,  qui  danse,  etCé,  est 
«appelé  ^'ouear,  siffl^tr^  danseur.  Cette  idée  est 
•fort  bonne.  •  Lscoibint.  ^ 

Remarquons  aussi  que  ce  mot  doit  avoir  un  fé- 
minin, et  que  baguenaudeuse  parait  plus  conve^ 
nable  que  ^ô^umaui/f^tf. 

BALATIJBESV»  1^  pl-  Ao^Soivànt  l'Académie, 
ce  mot  ne"*  poutrait  s^employer  qu'au  plurid  ; 
mais  suivant  Putage  /a  bàéayur9  Bt  dii  aussi  bien 
et  même  mieux  qtle  Af3^a/ax(ir09. 

BANCAL,  ALE.  «  Il  se  dit  de^  personnea  qui 
ont  les  ianibes  tortiles  »  Ao.  Ce  mol  a  une  autre 
signification-assei  commune  que  l'Académie  a'ia- 
cHquepointi  On  dit  substantivement  an  éancal, 
pour  un  sabre  recourbé. 

L'Académie  et  les  gfamm^iriens  ne  manquent 
pas  d'indiquer  le  pluriel  des  mots  ma/,  chêval,  gêné' 
ralf  etc.,  ce  que  tout  le  monde  sait ^  mais  on  les 
consulterait,  inutilement  sur  le  pluriel  dea  mots 
bancal ,  Javiai,  matinal,  initiai  f  seniimentat,  santai, 
sUmaéal^  que  le  besoin  appelle  aussi  natureller: 
ment  que  leur  singulier.  (  Voyez  ces  mets  à  leur 
lettrine  )^  Il  est  à  remarquer,  à  l'égard  de  la  for- 
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xUatiou  du  pluriel  des  mpu.en'  at,  qu^  Fusage  â 
depuis  long-temps  une  tendance  à  la  régulariser. 
Il  y  a  quarante  ans  on  disait  de»  bocals,  des  lo- 
câ/#j  des  toials,  ou  bieu  ou  s'abstenait  dp  les  em- 

o  ■  ■  •      _ 

ployer  au  pluriel.  Aujourd'hui  Ton  dit  bieu  bo- 
cau(ji}y  locaux,  totaux.  Ou  u'eût  pas  osé  jadis  pro- 
noncer ^/^cioraao;,  littoraux,  pectoraux  y  centjçaux, 
départementaux,  musicaux^  qui  sont  aujourd'hui 
JTort  usités,  et  ne  blessent  plun  l'oreille  de  personne. 
Si  l'ou  n'avait  pas  vu  clans  Buifou  des  êtres  idèaaxy 
des  mouvements  machinaux,  des  muscles  transversaux^, 
dans  d'Alenibert,  les  signes  austraux;  dans  Bernar- 
din deSainl-Piene,lest/t(>mco/(ï55«aa?deThèb€8; 
dans  Chateaubriand,  les  orignaux;  dans  pii^ieurs 
auteurs  y  les  santaux,  les  grammairiens  et  l'Aca* 
défiiia  diraient  toujours  que  ce^  mots  n'ont  point 
de  pluriel  masculin.  Ditfércnts  des  naturalistes, 
qui  font  sagement  des  classiAcations  propres  à  re- 
cevoir les  individus,  que  produiront  de  nouvelles 
découvertes,  les  grammairiens  ne  regardent  que 
ce  qui  a  été  dit,  et  ne  considèrent  point,  ou  plU" 
tôt  rejèteut  d'avance  toutes  les  expressions  futu- 
res ou  inédites.  Aussi  leurs  prétendues  règles  sont 
\toules  incomplètes  où  vicieuses. 

Nous  disons  que  les  mots  en  al  ont  leur  pluriel 
masculin  en  aux  ;  que  les  seules  exceptions  bien 
constatées  sont  bal ,  carnaval,  fatal,  final,  naval, 
régal ^  nopal  y  chacal,  serval,  qui  prennent  un  9  au 
pluriel»  ainsi  que  les  nonls  propres ,  comme  les 
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Annibals  y  \es  Jutenals,  Pal  et  càl  j^ter^epi  aussi 
un  s  au  pluriel;  mais  ils  ne  sont  guère  usités;  on 
les  a  remplacés  par /?/ea  et  ca//(?5/<^.  \^ 

BARATTÉ,  s.  t  MRATTER,  v.  Ac.  wNaut 
mieux  écrire  ces  mots  avec  uti  seul  t,  comm 
l'ont  fait  Restant ,  Féraud  et  Gormon.  L'Acadé- 
mie y  mie t  deux  *i  et  n'en  met  qu'un  dahs  bara- 
terie, t.  de  marine,  qui  a  la  même  étymologie 
que  les  deux  autres. 

Les  mots  polysyllabes  en  ate  n'ont  qu'un  i , 
agate  j  aristocrate ,  aromate,  cravate  ,  frégate ,  m- 
grateySavatàfl^eto, 

Les  monosyllabes  en  aie  n'ont  aussi  qu'un  t , 
date,  rate,mat9^  plate ^  etc.,  c^tcepté  cinq,  batte, 
blatte  y  chatte,  datte  (fruil),  einaite.  L'Académie  a 
étendu  cette  exception  âUX  jaoX^  jatte,  latte,  patte, 
mais  à  tort.  (Voyez  ces  mot»^.  ^ 

'  BARBACOLE,  s.  m»  Ce  mot  n'est  pas  dans  le 
Dictionnaire,  c  U^adëmie  devait,  au  moins  se 

•  rappeler  que  La^ontaine  l'a  fait  synonyme  do 

•  pédant.    '  ' 

«On  TOUS  detrait  ^  soixante  ans 

a 

•  Renvoyer  chez  )es  Barbacoles,  '      ■ 

•  C'est  un  néologisme  emprunté  des  Italiens, 
«qui  appèlent  ainsi  ces  faux  savans,  dont  le  mé- 

•  rite  est  presque  tout  entier  dans  une  barbe  touf- 

•  l'je  (^ar^flm  co/t*r«  y  »  Nodier. 

BARIL  t(on  prononce  bari).  >  Ac  C'est-à-dire 
quelques-uds  le  prononcent  ainsi,  et  d'autres  y 
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font  entendre  le  t  momllé.  L*uMtge  eti  t>ftreitt&i> 
ment  partagé  8Ur  la  prononciation  des  mota 
acril,  babil,  brésH^griêU^  gnl^  mil  y  nombril^  pàtU^ 
pêTiit,  que  beaucoup  de  personnes  prononcent 
amri^  bdbif  bréii,gréiiy  gri^mif  nombrif  ptrsL  Ileal 
possible  ^e  cette  mauvaise^^pronotieiatipn  finisse 
par  prévaloir,  conmie  cela  est  aemè  pour  ka 
mots  chenil,  coutU^  foumiii  fusU^  gentil  y  outil ^ 
tourcilf  ce  qui  ne  serait  pas  étonnant  >  VUl'initia*» 
tive  que  prend  rAcadèmte  pdtir  f  arriver. 

BARQUB.  %  E^  barque  de  Caron.  •  Ào.  Le  nom  du 
sévère  nocberf  composé  de  cAam  (joie )> et d^» 
part^pepréaent  dif  verbe  eîmi  (èllre)^  signifie  1$ 
jcyeax;  p'eàt  une  antiphrase,  e^mme  le  nom  des 
Buménidea  (lea  bonncea) ,  et  celtif' de  PoAt^Smte 
(  iier  fiivoraîble  ).  Celte  étymologiei  es^  %vtm 
écrive  Choron,  avec  le  ch  ip'on  <»  oonaervé pouv la 
même  raiaeiidaifis  eacharis^Aucharietiefemmhanfit, 

BASSIN^  f  Bàffin dbméé^bMafin  ^oal  le  bord 
•<»t  échanoré  d'un  côté,  et  dans  lequel  oa  met 
Vde  rèau  pour  se  faire  la  barbe.  »  Ac.  On  dtt^  iil-K 
fourd'hui /9laf  d  6<ir^e.  L'expression  que  donne  ici 
rAcadémie  n'est  pins  française  ,  et  paraîtrait 
aussi  singUière  daoa  la  bo^^hei  4'm  Françfils, 
qu'une  perniqne  à  trois  marteaux  sur  sa  tôte.  Sic 

VoluitUSUS^  ' 

baser;  Ce  verbe  si  usité,  et  qu'on  tl^nvô  dant 
la  cinquième  édition  du  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
naie,  a  été  supprimé  dans  ia  sijgièwc^  édiUQW» 


Qu*a-t-il  donc  de  si  étrange  pour  mériter  cette 
destitution  ?  Il  est  régulièrement  formé  de  baie, 
comme  co^rr,  paraphraser,  gazer,  de  ceue,  para- 
phrase,  gaie.  Quoiqu'il  soit  synonyme  de  fonder  y 
il  reste  entre  eux  une  nuaiî^qui  tient  à  celle  de 
leurs  racines  base  et  fond.  Il  n' j>  a  donc  aucune 
raison  de  cùkitester  à  ce  verbe  le  droit  que  l'usage 
lui  reconnaît.  L'Académie  n'a  pas  plus  qu'un 
empereur  romain  le  pouvoir  de  donner  à  un  mot 
le  droit  de  bourgeoisie,  et  elle  l'a  encore  moins 
de  le  lui  ôter.  %  Qn  doit  baser  an  impôt  sur  la  consonir 
nmaiian  hêbltuetle.  Ce  système  est  basé  sur  dee  faits 
>  comfon^^Otkremploie  quelquefois  avec  le  pronom 
> personnel»  au  sens  de  se  fonder.  Il  faut,  en  ma-* 
•  t^rede  gouvernement,  se  baser  sur  les  vérités  démon'^ 
stries,  et  non  mr  dee  opinions  wwiabêês.*  (  Ac,  5* 
édition  )•  e  Aucune  institution  humaine  ne  peut  sub^ 
isister,  si  elle  nUst  basée  sur  un  sentiment,  une 
•vertu.  'Vne  scient»  doit  être  basée  sur  Veœpériencei  un 
t  jugement ,  sur  ta  vérité,  »  Boistb. 

B AUDBOiE ,  s.  f.  Grand  poisson ,  remarquable 
par  sa  tète  énoi*me.  On  rappelle  vulgairement 
diabUdemer,  grenoaUle  de  mer ,  têtard  de  mer.  Ce 
nom  manque  dans  le  Dictionnaire..  L'Académie 
ne  devait  pas^ans  doute  inséi^r  dans  son  Dic- 
tionnaire les  noms  de  tous  les  poissons  connus; 
mais  il  cp  est  qu'^l  n'est  pas  permis  d'omettre. 
Ce  sont  ceux  qui,  comme  la  baudroie,  sont  re- 
marquablea  par  leur  taille  et  leur  forme,  qui  sont 
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des  types  de  genres,  et  qui  fréquentent  toutes  lei 
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BATON.  •  Bâton  d  dei/tx  bouts  ,  espèce  d'arme 
t offensive  qui  consiste  en  un  bâton  ferré  par  les 
ftdéttx  bouts.  Le  bâton  ddtm  boàt$  ê$t  um  wtm  fa" 
^millh-i  aiuD  Btà-Brêtom»  •  Ac.  Les  Bas^Eretous , 
du  moins  ceux  d*au)ourd'hui  9  ne  connaisseiit 
point  Tarme  familière  que  leur  prête  TAcadémie. 
Leurs  bâtons 9  comme  tous  les  bâtont  du  monde, 
ont  san«  doute  deux  bouts,  et  ils  ne  eont^oivent 
mèûie  pasun  bâton  qui  n*aif  qu*un  bout.  ^ 
f^  yATTEMENTv  «  B«<ttfifi#À<  i/^  cauir,  )mlpiUtion 
#du\cœar.  »  Ac.  Cette  eiiprespion  a  un  sens  figure 
que  rAcadémie  a  oublié.  Exemple  r  #  On  doit 
avouer  que  le  goût  de  Yerstdiiea  était  celai  4*ttae 
élite  d'esprits  nobles  et  cultivés,  mais  qu*il  y 
manquait  le  boitement  de  cour  d'un  grand  peuplât 
(PréGieedu  Dictionnaire  de  1* Académie,  pag;lî.} 
liAYADË||£,  i^Jé{Otk  prononcé  baUufir^,) 

€  Nom  que  Ton  donne  dans  ilnde  aux  feoiQ^ei 

,   ■  V  ■  ■*■■■ 

.Admit  la  profcfssion  bt  de  danser  devanilesteiafples 
•  ou  p9.godes.  •  Ac.  Puisqu'on  prononce  baiadère, 
il  était  tout  simple  de  Técrire  ainsi;  car  à  quoi 
bon  cet  jr«  qu^aucune  rèMoti,  J^^moio^n^ép-- 
pèle  ici,  et  qui  fait  au  lecteur  Un  mystère  de  la  vé- 
ritable prononciation  du  mot^    ^    .^  ..  ^:  .    ^ 

Çpipmenous  n'avons  pas  de  femmes  dont  là 
prctfessipn  soit  de  danser  devant  les  temples,  le 
mot  baiadère,  iivec  la  seule  explication  que  lui 


^ 
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donne  rAeadéïnie,  ne  serait  bien  placé  que  dans 
un  dictionnaire  indien.  En  français,  biUadire  ne 
s'emploie  fse  poun  signifier  un  collier  de  perles 
dont  les  deux  bouts  passés  en  sautoir  tombent 
j  sur  la  poitrine»  On  pourrait  aussi  remployer,  au 
besoin,  pour  signiflev  une  danseuse  de  profes- 
sion.   .  :  :"^^  ■■■..>- 

BEG-CftO]SÉ,  s.  m.  Oiseau  de  la  famille  des 
fringllies,  don t>les  deux  pointes  du  bec  seul  pl*- 
oées  obliquement  l'une  sur  rautte.  Il  est  bon  de 
savoir  que  l'Aeadémie  a  dassé  dans  son  Diction-; 
naireeuTiroa  la  moitié  âee  oiseaus  éonnua  en 
France,  et  passé  Vautre  moitié  seua  silence.  On 
est  d'abotd  porté  à  croire  qu'elle  a  cité  les-plutre- 
mtrquaUei  ou  les  fias  eouims;  mais  à  l^conaien 
pn  resti}  tout  étonné  de  voi^qu^il  n*«Q  est  rien,  et 
qil'Qlle  s'est  eonteutée  de  prendre  au  hasard  dans 
cette  elasaedfaaimauir,  ainsi  que  dans  les^aulnss^ 
un  certain  nombre  d«^Bomsy  comme  ils aeionl 
présflu tés àia  mémoire,  et  sanscouswiller  anoune 
nouieaoSatiiM;  Ainsi,  par  ooemple,  elle  eeM^k 
troifuei,  WfrUfoeiy}»  beà^ figue ,  le  goèê^mmtçhey  le 
gros^beCyHbmoKiy  le  tarin^  le  gnmpereaa;  et  elle  4 
n'indiquepoini  l^befi^oité^lA  êiUlU,  le  pomUet, 
le  torcotfVéngouh^émtfVJpekkeimpie^an 

BECQUÉE  ou  BÉQUÉE*  Aeé 

BECQUETER  ou  BIÎQQETER^  M 

L'ancienne  Académie^  dans  ses  premières  édi- 
tions, écrivait  seulement  béquée  et  béquetp'.  Dans 


r^dltiun  de  1762  et  dau8  cello  de  177^  on  ne 
trouve  que  becquée,  becqutter.  L'édition ^1798  et 
ceiie  ,de  tS35  donnent  les  d^ux  inani^H.  Elles 
écriveiit  diUm^recquc  ^^^iG  un  c.  Ce  qui  Tait  voir 
qu^îa  savante  société  ne  sait  à  quoi  s'en  teuir« 
Gepcudant  il  y  a  ici  nu  priocipe  d*ortiiograpbe 
auquel  il  confient  de  se  eonformer.  Puisque  dV<7, 
bmc,  choc  y  pabUcytarCfCaducp  on  atait^r^«*r, 
banqmite ,  çhoqûtr,  publique ,  turque ,,  caduque ,  en 
onaiig^^nl  ^c  final. de  la  raqine  eu'^a  devant  IV 
eiïly  il  est  évident  que  de  becygrec^  on  doit  foire 
iféqàéef  béqueier^  grïque,  jEn  con&ervani  le  c  diins 
ces  mots  9  on  renverse  nu  principe  admis  partout 
ailleurs.  . 

hBÉGAYEMEiNT  ou  BÉGAIEMENT.  Aç.  Danale» 
éditions  précédentes  on  ne  trouve  que  ^^fa<>m<?nt. 
£a  lettre  y  t  dalis  les  mo  t6  bégayemuni ,  étayemmi , 
payement,  est  une  singulière  anomalie)  propre  à 
in4uire  en  erreur  sur  la  prononciation.  L'Acadé- 
mie écrit  sans  ^  muet  figrémentf  châtiment,  dé€rû^ 
mmtydénoânunt,  dénument»  iUmam$ntfHcoûm€nâi 
elle  écrit  avec  ou  sans  Ve  aitviement  ou  abointent, 
appariement  ou  àpparîmeni,  broiement  ou  hroîmMt , 
crucifiemenH^xx  crucifiment ^  dégratoienieni,ou  dégirar 
Totment^  dévouement  ou  dénoâment ,  remaniement  ou 
rpnknîmént ,  remerciement  ou  remerc  îmeni  ,  remue- 
ment  dxx  remumeht  ^  reniement  on  renîmènty  renouer 
ment  tm  renoûment  ^  tournoiement  ou  tournoîment, 
tutoiement  Ou  tiitoment;  elle  écrit  avec  Te  muet 
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déploiement ,  dévoiement ,  engouement ,   enjôuemetiX  , 
enrouement ,  foudroiement,  founo iefnint ,  maniement, 
ralliement,  en  avertissant  qu'on  prononce  (^<;vo2- 
mentf  engoûment,  enfournent,  enroûment,  foudroie 
ment,  fourtoîment ,  maniment ,  r'alliment.  Elle  écrit 
aussi  avec  un^tfy   sans  y  joindre  la  même  ex- 
plication,    ébrouem€ntf   échouemeni ,   licenciement, 
nettoiement,  ondoiements  Voilà  bien  des  variations 
inconséquentes  dans  Torlhographe  de  mots  de. 
même  formation.  Le  bon  sens  réclame  ici  l'unifor- 
misé tracée  par  l'analogie.  Parmi  les  anciens  lexi- 
cographes, Joubert ,  Daiiet  ^  Richelet,  et  parmi 
les  modernes  y  Wailly,  ont  supprimé  IV  muet 
dans  la  plupart  de  ces  noms.  Restau  t  Ta  supprimé 
partout   également    dans  les  dernières  éditions 
du  Traité  d'orthographe ,  et  je  pense  qu'il  a  rài- 
hon.  Mais  je  ne  crois  pas,  comme  ces  auteurs ^ 
qu'il  faille  marquer  d'un  accent  circonflexe  la 
suppression  de  1'^.  Dans  manimeiitf  remerciment^ 
reniment,  dénûment,  remument,  etc.,  Vi  et  l'a  sont 
aussi  brefs  que  d'Ans  châtiment  et  èUmument,  ou  l'ac- 
cent n'est  plus  d'usage.  Dam déploiment,  déioiment^ 
dénoumentj,  détournent,  etc.  ^  les  syllabes  oi  et  ou  ne 
sont  pas  plus  longueis  que  ddii\%  toile,  proie ,  joie , 
(oi,  boue,  boulé,  où  raccent  n'est  pas  d'usage. 
Qnant  au  mot  balbutiement,  le  seul' de  son  es4 
pèce,  on  devra  y  conserver  1'^  aussi  long-temps 
qu'on  y  cons0rver€^e  f,.à  cause  de  la  prondnçia-- 
Uou  de  (i  en  a  devant  Une  voyelle.  ' 
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BÉÛAUD,  i^UDE.  Sot;  q^ui  s'étonne  àé  tcmt. 
€e  molf  formé  àùbic  pour  hpuche,  aigntfio  queK 
qu'un  quift  k  bcuc^he  béante.  L'Académie  l'a  fe^ 
[etè;  cependant  il  est  assies  usité  et  asse»  ancien 
dans  la  langue»  car  on  le  trouve  dans  Trévoux  et 
Oudin  f^d  dana  b^iueovp  dîauteuis^  antéiieur»  à 
ceu&^là.  En  remanlaol  par  Fétynuologie  à  son  oH- 
fpne^  on  voit  qull  se  rattai6he  d'un  côlé  à>là  Ah 
inille  des  tégit^  bégumUy  bépiimy  iépaair;  il  de 
l'autre  côlé»  i^  ee|le  des  bmiaudi  nigaud^  utkutd, 
$aUgiutd/iùmtUiMi^€e  qui  constate  jofes  son  orf-  .  1 
gine  aniBienne'et  «a  lé^^ilintf téJ    '' ^        ^ 

B££X<OM&  Gomme  le  màa  dé  Bilkm'^iM^ 
quemoicnt  emplc^  dans  la  poésie  pour  sifintfier 
la  gàerie  ou  la  fureur  gucarrière»  il  mériterait, 
aumi  bien  que  celui  de  sonli^ère  liarsy  une  place 
dans  le  Diclionoaire. 


Ttlaûte  Béttone  en  féti,  tonnant  dé  toutes  parts, 
Btle  Belge  effrayé ffifint  tarses  remparts^ 

Et  qémaiiThémiêWeeBeHanè 
Pat  TOirenialQ  raffermira 

I>e8  Césars  le  funeste  trûne« 

'  Voltaire  ,  Épltre  aa  roi  de  Prosië. 

Le  foUk  ôe  sa?«ût*<i;Qe  la  slotre  en? ironne  » 
Qui  préside  aux  combats ,  qui  comtjoande  à  Éellone, 

irfém ,  Éî>Urelau  roi  de  Prusse, 

Et  qu'on  ne  doit  pas  moin.s  pour  le  soutien  du  trùne 
A  la  faux  de  C4rè$  qu'au  sabre  ûéBeUon$, 

/âtem ,  Épllre  sur  ragricullure* 


^ .     La  discorde  ou  Bellorie  ,  on  le  Dlen  de  la  gurrro  » 
Par  ce  bruit  effrayant  menacent-ils  In  lerrcT 

\,f>E  SUSiT-LlMBERl. 

Je  chantais  les  Jardin»,  les  vergers  et  If  s  bol», 
Quand  le  cri  de  |fe//<>ne  a  retentUreis  folâ. 

Delille. 

BIZAHRE.  t  H  se  dît  quelquefois  substanlive- 
n ment  :  donner  dans  le  bizarre,  •  Ac.  On  pourrait 
inférer  de  jcetle  trop  courte  explication,  que  bi^ 
zatre  né  s'emplpiie  substanttvenniehl  qu'au  mascu- 
lin singulier,  pojir  signifier  sîngùiaritèV  tandis 
qu^on  enfaftun  substantif  dés  deux  genres,  ana- 
logue  à  ses  diverses  acceptions.  Ainsi,  Boîleau  ^ 
dit,  en  parlant  de  ï«t,ritne:'    . 

■^.     •■    ■■■  ■  ,■'  "'^H  ■  ■'       ■■   ■     ■       "■■■■■ 

Enfin ,  quel  que  Jo  fàsRC  OU  que  Je  yeiilllc  faire . 
Ia/^û<lrrtf  loujf  ùrs  TvientWoffrlr  le  conlraire. 

■■''■•-■  :SatTl"elrï^ 

,BLANC.  Faut-il  écrire  des  àufs  blancs  sales ,  nne 
étoffe  noire  foncée^  une  robe  brune  claire ,  nne  robe 
^ise  souris;  ou  bien  des  œufs  blanc  f aie ^  une  étoffe 
noir  fonce^  une  robe  brun  clair ^  uneràh^  gris  souris? 
C'est  une  question  que  l'Académie  et  les  grammai- 
riens n'ont  point  résolue.  L'Académie  se  contWnte 
de  dire  :  cette  étoffe^  ce  papier^  sont  d'un  blanc  sûleyLe 
Q|f)t  d^ciitne  laisse  aucun  doute;  niais  il  faut  bien 
remarquer  que  ce  mot  n'est  emp^>yé  dans  ce  cas 
que  pour  éluder  la  diflfîculté  grammaticale;  que  le 
"ens  ne  le  deintinde  point  ;  qu'on  ne  dit  méni< 
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pas  de  blanc  sale ,  de  noir  foncé,  dé  châtain  clair ,  qui 
vaudrait  imeuxi\wd'unblancsaU,  d'un  noir  foncé, 
d* un  châtain  dair.  Les  niôts  blanc,  noir ,  brun,  gris, 
vert ,  ro.<*,  étant  suivis  d*un  adjectif  ou  d'un  sub- 
sfantîf  déterminatif  9  sont  des  substantifs  qui 
restent  au  singulier  masctilin,  quel  que  soit  le 
fterre  ou  le  nombre  du  nom  auqiiel  on  les 
arjiute*  11  faut  donc  écrire  cm^  œufs  blanc  sale, 
V arbre  de  brun  (BuAbn,  Fauvette  des  Roseaux) , 
une  étoffe  gris  de  /m,  Ac.  y  et  cônséqueoimcut  une 
étoffe  noir  foncé ,  une  robe  brun  clair  ^  une  robe  gris 
^o(ir(5.  (Yoyez  CHitAiN  et  MarborJ. 

BLEITE,  ad^é  f  t  II  s'emploie  le  plus  souvent 
>  dans  cette  locution  ,  ^ire^/eff^,  poire  molle/ 
»  qui  n'est  pas  encore  gàtée^  Il  se  dit  aussi  de 
■  quelques  antres  fruits^ qui  é  àînolUssent  sans  se 
y  gâter.  On  ne  mange  les  nèfles  que  lorsqu'elles 
«sont  blettes,  t  Ac  Pourquoi  l'Académie  ne 
dpnne-t*ellcp$» le  masculin  blet  (pn  fait  sonner  le 
t  finaly  aîn*:i  que  ds^lis les  manoi^llables  net,  pet, 
fret,  pour  les  mieux  faire  distfnguer  de  lei|rs  ho- 
monymes), car  on  a  #oi|vent  besoin  de,4îi^  ^ 
fruit  blet  f  des  fruits  bleiê?  . 

BL£XTlll>  v.n.  Qui  signifie  devenir  l^let,  et 
qui  né  se  lj:ouye,49t)8  auçup  4e  lips  I>i^tJonai^^ 
€  Ce  verbe  régulier  aurait  pour  ses  autres  ten)ps 
•  primitifK  bleuissant,  bletti,  je  bUiiis,  je  blettis. 
w  Les  nèfles  mifies  sur  4e  la  paille  bUtUsupi^^oipf^ii' 
»  lement.    C^rtûines  poires  bUttisseni  ^iSdiUX  de 
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,  pourrir.  Quelque»  atlteurs  ont  rendu  celte  ex- 

\  pression  bleitir  par  btossir;  mais  je  trouve  de 

,  beaucoup  préférable  le  verbe  blettir.*  Ligoirant. 

BLUET.  Ac.  BarbansmctUitcs  6/<ftte<;  ce  mot 

est  formé  de  Vadjectifl^/ett. 
BOGUE,  8.  f.  Enveloppe  épineuse  dan»  laquelle 

est  renfermée  la  châtaigne.  Les  académicien»  ne 
reconnaissent  point  ce  mot;  je  ne  sais  s'ils  con- 
naissent la  chose.  Sei^ent.il8  dan»  cette  moitié 
des  Parîsîeïi» qui,  au  dire  de» Bas^Breton»,  ciH)it 
que  les  châtaigtic»  sont  pondue»  par  des  lopins  de 
garenne ,  et  lé»  pomme»  d«  ^erre  fabriquées  par 
des  pâtissier»  savoyard»  ?       *  - 

BOITE,  t  Se  dit  quelquefois  absolument  d*une 
•  tabatière.  Vous  itwi  mebêUe  boite,  rui  oublié  ma 
,  botte,  t  AcV  Cette  expresifon  surannée  no  »eMt 
plus  entendue  aujourd'hui.  pite»:tt»i«  6e/(«  *fii^- 
tière;j'doMtrkatàbaiiérÊ^ 

BOMBYX,»,  m.  Genre  d6  ttp^dotJtère»,  dent 
le  corps  eél  gtt)l  cl  le»  Itotenuii»  pectinée»,  du 
moins  chcx  le  màlc.  Aujourd'hui  que  l^cntomo-^ 
logie  est  un  peu  cultivée  partout,  le»  robto  6m- 
byi  et  noctuelle,  que  l'Académie  ne  donne  point, 
sont  devenu»  d«Him«t»  vulgaire»  j  aussi  bien  que 
sp/una;,  autre  nom  de  lépidoptères  indiqué  par 
rAcadémiV.  Quelque»  auteur»  disent  Bombyce; 
mais  je  ne  voi»  pa»  la  nécessité  de  changer  la 
première  termînaîsôû. 

BON.  •  IM  remède  bon  m  mal  de  iéU,  contre  le 


i 
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•  mal  de  tête.  Cela  est  bon  d  la  fièvre ,,  contre  la  fièvre , 

>  pour  la  fièvre,  »  Ao.  Vous  pouvez  ajouter  :  dans  la 

fièvre  ,  durant  là  fièvre ,  avec  la  fièvre ,  avant  la  fièvre  , 

après  la  fièvre.  Toutes  ces  expressions  sont  fran- 

çaises;  mais  il  Ji'y  en  a  pas  deux  qui  signifient  la 

même  chose   Ce  qui  est i>on  a,  ^onpoar,  favorise, 

entretient)  fortifie  la  chose;  ce  qui  est  bon çon^ 

tre ,  Tarriète ,  Tempèche  ,  la  repousse.  * 

BORGN£SSë,  Terme  bas  et  injurieux.. . .  «  Une 

*  borgnesse  y  une  méciiante  borgnesse  p  une  vilaine  bor^ 
9  gnesse.  »  Ac.  Ce  mot  n'est  pas  plus  français  que 
les  mots  axeuglesse,  avare^se  ,  sauvagessêf  et  que  la 
figure  iingesse  de  madame  d* AhrdLÛiès, 

L'Académie  dit  avec  raison  un  sauvage  et  une 
sauvage,  un  aveug^jet  une  iweugle.  De  même,  elle 
aurait  dû  donner  an^^or^Ti^  et  un^borgne;  car  on 
peut  avoir  besoin  de  cedcrniei:)  sans  avoir  inten- 
tiou  d'employer  un  terme  bas  et  injurieux.  (  Vojez 
PlvvBÉssK  et  Poétesse.  )  /* 

BOUC.  «//  aune  bar  bis  de  bouc  ^  une  vraie  barbé 
tdê  bouc.  »  Ac. 

«  Une  vraie  barbe  de  bouc  est  la  barbe  d'ùii 
> vrai  bouc  ;  radjectifvra/,  vraie  ^  ne  pouvant  être 
1  donné  pour  épithète  à  Un  substantif  employé 

•  métaphoriquement,  sans  détruire  la  métaphore 
iméme.  v  (  Remarques  sur  le  Dictionnaire  de  TA- 
-cadémie,  180)). 

BOURACAN.  Ac.  C'est  une  règle  d'orthographe 
de  doubler  le  r  dans  la  syllàble  initiale  bo{/ir  de- 
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vant  une  voyelle,  comme  on  le  voit  dans  /»oar- 
rache^  bourrasque ^  bourre,  bourreau,  bourrée^  hour- 
reler  ,  bourrelet  ,  bourrelier  ,  boun'er^  bourriche , 
bourrique,  bourru.  L'ancienne  Académie  crut  de- 
.voir  écrire ,  par  exception ,  bouracan  avec  un  seul 
r,  pour  se  conformer  à  l'étynaologîe  de  Ménage, 
qui  dérivai^  ce  mot  de  l'italien  baracane,  étyra^- 
logie  plus  que  douteuse,  car  ce  mot  me  pai^ait 
naturellement  formé  de  bourre  (poil),  ou  du 
vieux  français  bourras  (gros  drap  ) ,  dérivé  du  latin 
burrus,  et  celui-ci  du  grec  purrhos.  L'Académie  de 
1835  a  pourtant  maintenu  bouracan.  Il  serait  inu- 
tile d'en  cherchtr  là  raison.  Sitpro  ratione  voluntas, 
BOURG,  f  On  prononce  bourk,  w  Ac.  Cette  pro- 
nonciation est  contraire  à  la  règle  et  à  l'usage. 
La  règle  est  que  le  g  final  ne  se  prononce  point. 
On  ne  le  fait  jamais  sentir  dans  étang,  hareng , 
poing,  seing,  etc.  On  ne  fait  sentir  le  g  de  long, 
rang,  sang,  que  dans  les  cas  assez  rares  où  le 
premier  est  immédiatement  suivi  de  son  substantif 
commençant  par  une  voyelle,  et  les  deux  autres 
immédiatement  suivis  de  leurs  adjectil^  com- 
i]ïieHçant  par  des  voyelles.  On  ne  fait  pas  même 
sonner  le  g  dans  faubourg,  ni  dans  les  uoms*pro- 
près  de  cette  terminaison ,  tels  que  Luxembourg  , 
Cheriiourg,  Hambourg,  Augsbourg,  Edimbourg, 
Fribourg,  Magdebourg,  Péiersbourg,  Strasbourg  ^ 
etc. ,  quoiqu'ils  soient  formés  de  bourg.  Le  mot 
joug  est  le  seul  où  le  g  final  soit  sensible. 
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Richelet,  Phîlippon  de  la  liaddaine  et  Le- 
mare,  ont  rangé  ^ar^  dans  les  rioies  eiv  ouvy  et 
les  poètes  ont  adaiis  cette  rime/  comme  on  le 
le  voit  dans  ces  vers  de  Voltaire  : 

jG'est  le  bailli,  diplette  et  tout  le  bourse, 

LB  MARQUIS). 

J'en  sais  touché  ,^bon)ouf,  cnfa'D|8,  bon  four. 

(LeDroitdu  Selgaeur,  acte2,  scèneO). 

tir  . 

BOURRÀCHEp  t  Plante  potagère;. .  »  Ao.  Nplle^ 
ment  potagère  V  mais  médicinale. 

BOURRËLLE.  Âo.  Au  lieu  de  donner  ce  nom, 
banni  de  Tusagéy  s'il  jr  a  jamais  été,  et  qui  he  se 
trouve  probablement  <{ue  dans  les  dictionnaires  ^ 
TAcadémie  aivait  dû  indiquer,  par  quelque  exem- 
ple, que  le  mot  bourreau  peut  être  afouté  comme 
attribut  à  un  nom  féminin.  Exemple  :  Elle  a  été 
le  bourreau  de  son  enfant.  La  bouche  est  le  méde- 
cin et  le  bourreau  de  Testomac. 

BOURRIËR ,  «.  JEU.  Fétu ,  menu  gravois ,  les  sa- 
letés qu^on  jèle  en  nettoyant  les  grains,  en  ba- 
layant ,  en  époussetant.  Ce  mot,  si  usitée/ si  utile, 
et  même  si  nécessaire  '  cju'on  «e  sait  comment  ° 
s'en  passer,  ne  se  trouve  point  dan»  le  Diction- 
naire. Qu'un  académicien  me  dise  comn^^efnt  le 
remplacer  dans  ces  phrases  usuelles  t  II  m'est  entré 
un  bourq^r  dam  l'œil.  Avariée  donner  cette  avelne  au 
cfieval ,  il  faut  en  ôter  le  bourrier. 

Les  lexicographes  qui  ont  admis  le  mot  bourrier. 
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ne  lui  donnent  que  le  nombre  pluriej,  mais  Tu- 
sage  lui  danne'les  deux  noinb<;e8. 

BOUSIER,  8.  m,  genre  d'insectes  coléoptères, 
qui  se  plaisent  dans  la  bouse  et  les  ordures.  L'A- 
cadémie ne  donne  pjjint  ce  nom,  qui  n'est  pas 
cependant  trop  scientifique,  mais  d'une  orighie 
assez  vulgaire. 

BODTILLIER.  Echanson.  Ac.  Le  vrai  mpt  était 
hQuielUer,  formé  de  bouieUle,  comme  on  d\t  oreiller^ 
formé  àWeille.  Les  laquais  changèrent  6o<^(fi7/^r 
en  bouiiUier  i  comme  les  femmes  de  chambre 
changent  oreiller  e^  ortller,;  et  un  laquais  aura 
été  une  autorité  pour  l'Académie." 

BRACH  VG R A PHIE ,  s.  f. ,  art  d*écrire  par  abré- 
viation. L'Académie  a  rejeté  ce  mot,  déjà  ancien 
dans  la  lanijue,  pour  admettre  le  mot  nouveau 
siénograpide  auquel  elle  donne  le  môme  sens  qu'à 
icLchygtaf)liicj  (jiioique  ni  l'un  ni  l'autre  ne  remplace 
tXdiUKemQïii  bracliy graphie.  On  pourrait  lés. admet- 
tre ulilenientjous  les  trois,  mais  en  asiiignant  A 
chacun  d'eux  une  valeur  différente.  En  s'en  te- 
nant à  l'éiymologie,  ou  défmirait  Idibrachy gra- 
phie l'art  d'écrire  par  abréviations ,  comme  on4e 
fait  dans  le  style  lapidaire;  la  5^^no^ap/i/«,  l'art 
d'écrire  d'une  manière  serrée,  afin  de  renfermer 
ce  qu'on  exprime  dans  le  moins  d'espace  possi- 
ble ,  et  sans  user  d'abréviation;  la  iachygrap/ùe^ 
Tart  d'écrire  vile ,  soit  qu'on  écrivJ  les  mots  en 
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entrer,  soït  qu  on  ait  recours  à  la  brachygraphie 
ou  à  d'autres  moyens  expcMilifs. 

BUAILLAllD,  ARDE  ,  adj.  •  Qui  parle  ordinai- 
»  renient  beaucoup,  fort  haut  et  mal  à  propos. 

•  C'est  l'homme  du  monde  le  plus  braillard.  Une  femme 
^hralliarde.   Il  s'emploie  le  plus  souvent  comme 

•  substantif.    C*esi   un  grand  braillard  ^  une  gra,nde 

•  braillarde.  Ce  mot  est  familier.  »  Ac. 

BIlAlLLEUn,  EUSE,  adj,  «Qui  braille,  qui  ne 

•  fait  que  brailler.  Un  homme  extrêmement  brailleur.  ^ 
iUne  femme  braifleuse.  Il  s'emploie  plus  ordinai- 
itement  comme  substantif.   C'est  un   brailleur, 
%t*esi  uni  braillense.  Ce  mot  est  familier.  >  Ac. 

VVoilà  une  tautologie  dont  on  ne  peut  se  rendre 
raison.  Si  braillard  et  brailleur' sont  également 
bpris,  on  pourra  donc  dire  aussi  indifféremment 
criaillard  et  criailïeur^  piaillard  et  piailleur,  Ceperi" 
dant, l'Académie  n'admet  ici  que  la  terminaison 
êur.  N'est-il  pas.convenable  de  s'en  tenir  aussi  au 
,  m(^  hrailleur?  Comme  les  verbes  m/ii//^r,  piail- 
ler, brailler,  ont  pareu^-mômes  le  sens  péjora- 
tif, leurs  substantifs  en  eur  emportent  le  même 
sens',  Àans  qu'on  ait  besoifi  pour  l'exprimer  de 
faire  uneMerminaison  eu  ar(/. 

BROC.    «(On  ne  prononce  pas  le  c,  excepté 

•  dans  les  vers,  où  on  le  fait  rimer  avec  froct 
^trocj  etc.)»  A6.  On  doit  toujours  le  prononcer. 
Le  c  final  après  une  voyelle  est  une  partie  essen- 
tielle du  mot,  qu'on   dénature  trop  en  effaçant 
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cette  articulation.  Bro,  blo^  cro,  arseni,  cstoT^u*, 
iabq,  sont  des  mots  patois.  Les  personnes  qui 
fîennent  à  la  pureté  du  langage  prononcerout 
toujours  broe,  bloc,  croc\  arsenic ,  estomac^  tabac , 
en  articulant  le  c,  (Voyez  cric,j:stomae ,  tabac,  ) 

BROCANTE,'»,  f.  Perche  à  laquelle  les  petits 
merciers  suspendent  leurs  marchandises. , —  Une 
marchandise  de  peu  de  valeur.  —  Lne  vieiJleriç.  . 
L'Académie  n'aiîrait  pas  dû  rejeter  ce  mot,  racine 
de  brocanter,  brocanteur,  qu'elle  a  trouvés  bons,  et 
qui  est  d'ailleurs  fort  usité  dans  sa  seconde  ac- 
ception. Raymond  dit  AroçAan<<î;  c'èïit  une  faule.^ 

BRODEQUINS.   «  Au  pWriel,  s'est  dit  d'une 

•  sorte  de  question  qui  «e  doniiait  avec  des  plan- 
»ches  et  des  coins,  dont  on  dcrr^it  fortement  les 
»  jambes  de  l'accusé.  Donner  les  brodequins.  »  Ac 
On  ne  sait -pourquoi  l'Académie  remplit  son  Dic- 
tionnaire d'expressions  qui  ne  sont  plus  de  notre 
longue.  Le  soin  d'expliquer  ces  mots  d'tm  autre 
siècle  doit  être  laissé  aux  historiens,  qui  se  char- 
gent de  décrire  les  joaœurs  des  temps  de  barbarie. 

«  Il  faut  croire,  jpour  rhonneur  de  nos  neveux,  , 

•  dit  M.  Nodier,  qtie  cette  définition  cruellement 

•  in^passible,  que  cette  description  eflTroyablc  d'un 

•  sujiplice,  affreux  inflige  à  un  homme  simplemert 

•  accusé,  «e  leur  Darattrônt  pas  du  Diclioi»naire 

•  des  hommes;  jls  la  croiront  tombée  par  hasard 

•  dans  notre  lexique  de  la  plume  d'un  des  scribes 
»  du  Pandœmoniutn,  ' 


^•«h, 


% 


•#, 


—  58 


/ 


59  — 


BRONZER.  L'Acadëmic  n'a  trouvé  à  ce  verbe 
d'autre  signification  que  celle  de  donner  la  couleur 
de  Ironie,  Il  s'emploie  aussi  avec  le  pronooi  per^- 
sonnel  pourhiguifier  devenir  dur  comme  le  bronze. 
Chamforl  a  dit  :  U  arrive  une  époque  de  La  vie  oà  il 
faut  que  le  cœur  se  brise  ou  se  bronze. 
,  BROU,  8.  m.  «  L*écale,  V^nvèloppe  vertfc  des 
•  noix.  »  A^Cc  C*est  à.tort  que  l'Académie  donne 
comme  deui|,  iijots  et  écrit  di(l'éremmënti('roa  et 
brout,Le  seul  admissible  c'est  brout^  dont  on  a 
fait  brouter, 'il  signifie  d'abord  jeune  pousse,  puis 
verdure,  et  eii«uite ,  par  une  extension  peut-être 
abusive,  on  jle  dit  de  certains  péricarpes  d'une 
couleur  vert^  et  d'une  nature  un  peu  tendre.  Le 
mot  ^oa  «est  donc  à  supprimer,  et  tQut  ce  qu'en 
dit  l'Académie  doit  être  regardé  comme  un 
deuxième  ou  troisième  paragraphe  de  l'article 
brout.  Toutefois ,  on  dira  mievx  écale  de  noix  y  cCa- 
mande,  cosse  de  pols^  de  fève,  qvke  brout  de  nolx\ 
d'amande  y  de  pois,  de  fhve.  \ 

BRUIRE.  « //.^ra/t/  il  bruyait ,  ils  bruyaient,  i^ 
Ac.  Voilà  les  âeules  formes  de  ce  verbe  indiquées 
par  l'Acaldémie.  M.  Nodier ,»  en  les  citant,  y  joint 
cette  phrase  de  Bernardin  ds  Saint^Pierre  :  tous, 
jusqu'aux  insectes  ,  bruissaient  sous  l'herbe;  et  il 
/ajoute  :  t  II  est  incontestable  qu'il  y  a  là  uu  bar- 
•barisme,  çiais  je  le  crois  d^ns  le  Dictionnaire.  » 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  indique  Je  bruis,  tu 
bruis,  il  bruit,   nous  bruis^ons,   vous  bruisset^  ils 


bruissent,  j'ai  brui,  je  bruirai,  que  je  bruisse,  el    ^ 
dans  une  phrase  citée,  le  participe  présent  bruis" 
saut;  pour  imparfaii^  il  brkyait^  ils  bruyaient.  Le 
participe  présent  étant,  en  règle  générale,  le  pri- 
mitif qui  sert  à  former  le  pluriel  du.  présent  et 
tout  l'imparfait,  on  dira  régulièrement  yc  bruissais, 
tu  bruissais  y  il  bruissait^  nous  bruissions ,  vous  bruis- 
siezy   ils  bruissaient.  C'est  donc  irrégulièrement* 
qu'on  a  dit  il  bruyait ^  ils  bruyaient ^  formés  de  l'ad- 
jectif i^raj^an^,  qu'on  acousidéré,  peut-être  mal 
k,  propos,  comme  le  participe  présent  de  bruire. 
BRUN.  (Voyez  Blanc.) 

BUCARDE,  û.  f.  Ce  mot,  dont  l'étymologie  si- 
gnifie <:aar  de  bœufj  est  le  nom  d'un  genre  de  co- 
quilles bivalves,  cordiformes,  dont  plusieurs  es- 
pèces sont  assez  communes  et  foiu'nissent  un 
mollusque  comestible.  Puisque  l' Académie  a  iur? 
séré  dans  son  Dictionnaire  plusieurs  noms  géné- 
riques de  coquilles ,  teh  qu'onatt/è ,  anomie ,  bue-- 
m,  came  j  cône ,  hélice  y  murex  ^  mêule,  nautile  ^né^ 
rite ,  peigne ,  pétotvcle ,  porcelaine,  volute ,  et  quelques 
autres,  on  ne  voit  pas  pourquoi  elle  a  rejeté 
bucarde,  nérite  ^  fuseau  ,  natice^  nérltine  y  paludine , 
olive  y  tellinc  f  turriielle  p  triton  ^  vis  ^  venus,  èlC;, 
mots  aussi  utiles  que  les  premierâT'  qui  n'ont  thn 
de  plus  étirange,  et  qui  resteront  sûrement daîis  la 
•science ,  soit  comme  noms  dà  genres,  soit  comme, 
noms  de  familles.  La  plupart  de  ces  noms  uiaii- 
quent  aussi  dans  lu  Dictionnaire  de  N.  LâJ 
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BULBE,  0i.  f.  (Plusteim  iQ^iwnt  masoalîn.) 
«  Terme  de  botanique,  oignon  de  plante.  La 
9 bulbe  d'un  Us,  une  grosse  bulbe,  II  ne  dit ,  en  terme 

•  d'anatomie,  de  certalniet  pi^rtie»  rendées,  glo^ 
tbuleusesj  et  alors  il  est  toUfoufrs  masculin.  •  Ac. 

c  Le  mot  bufbef  qcâ  ea  a^atomie  a  toujours  été 
«masfcttlhi,  U  httm'iti^  elCé,  est 

1  désigné  comme  féminifi  par  là  plupart  dès  Dîo- 
1  tioun aires,  lorsqîi'il  dieVîétit  terme  de  botaniqile 

•  pour  signifia  l«èipé#d#  b^^ 
feordinalMment  cabhésour la  terre.  Mais  les  ou» 
»vrages  4es  botanistes  modernes  ont  fait  justice 
•de  cette  csbirti^dîclidilv  1*1  ii^cè  d'au!  de 
•raison  que  les  »terméifj||^n  et  grec  bulbastî  éul- 

•  bos,  qui  sont  les  racfàcs  de  l'expression  fran- 
•çaise,  sont  tous  lésdEètnl^Si»iètiltns.  »  LveOiLkAUT; 

BUGLOSE,  s.  f:  TlWW5.de  botatoîqilc,  plàtatc 
potagère. . .  Ac.  Nidlement  pota j^e.  Ecrivci  et 
pi^nonc«riVed^&tbti*^|ià»<f ,  cbmme  cynoghsse; 
ainsi  le  veulent  rusagn  et  rétj^ittologfe.  J^uglosse 
est  formé  de  deuk  moli  grecs,  ^occs,  bœuf»  et 
gl$ssa^  langue^  w 

BUREAUCRATIE,  s^fl  AèV  Pourquoi  ceitiot, 
Uioilié  français,  ntoitié  gréé,  a-^t^il  été ,  ij^àlgté 
sa  formatioii  monstnieUsîe^  aidmis  dans  le  Bic- 
tionnaire  derAcadémiéfHqiii^exclnt  cepértdë*itsà 
\\^Tïtt,,bureaucrtLie,  bureûticratiqae,  et  ses  proclies, 
bureaamane^  bureattimaàU? 

BUVOTTER.  L^Académîc  écil?  avec  deux  t  bu^ 


votter,baisùtUrf  frUoiUr^  et  par  un  seul*  clignoter, , 
crachoter,  pitoter ,  trembloter.  Tout  autre  qu'un 
académicien  aurait  jugé  à  propos  de  réduire  à  une 
orthogmpbc^  uoiforme  là  terminaison  de  ces  ver- 
bes fréquentatifs  ;  car  ici  rutfègfe  n'eist  point  fixé 
et  adopterait  volontiers  la  manière  qu'on  lui  indi^ 
l"t[u^i|.ie  pensa  que  le  doublement  du  i  n'est  pas 
plus  n^éssiiifhi  dàbi  U^  uns  que  dans  lés  autres. 
(Voyez  ÇÂEaoTTia.):v*^^''-^''-'*;'>^ -'•■;•"■    '..   : 

G  AB  AS .  Ce  mot  est  auiourd'làii  d'un  usage 
assez  «Qminnn,  que  rAcadémie  n'indique  point, 
pour  désigner  une  sorte  de  panier  de  sparterîe  ou 
de  paille  tressée,  âèmix anses,  dont  se  sei*vent  les 
femmesfidul' renfermer  dtVers  objets  qu'elles  veu- 
leot  porter  avec  elles.  Mats  en  revanche  on  trouve^ 
daus  le  DlçtiopiiaUe  de  PAiâdémie  une  longue  ex- 
plication et  ibree  exemples  duiitot*  riiiigB^quIse 
>dit  aussi  4'unë  espèce  de  jupon  garni  de  vei^s  dé 
•  baleine,  qui  soutenait  et  étendait^ les  jupes  et 
»la  robe  âeÉlbmm^à  droite  étl  gâttcbe,  jusqu'à 
>uué  largeur  d'un  demi-pied  au  moins  de  chaque 
•côté,  etc.»  âe.  Il  est  étonnaiil^ue  l'Académie 
ait  oublié  %iiiÉillti^  ni^|Miét^lier  qu'on  don- 
nait à  ces  paniers  :  on  les' aj^pdàii  alissi  d^ 
drôles.  Sans  être  eitsessifii.  Ils  dénneient  à  une 
femme^uâe  auii'ëidéfails  ê^nvergu^  Sed  tiunc 
n$n  erat  hic  locug»  -'t /'--'■''■■■l  r\/^^--- ■  -,  ^  -v'-  -^  -;  -. . ;      ■..  - 

CABRI,  CABRIOLE,  CABRIOLER,  CABRIO- 
LET. Ac.  U  est  probabléqiiè  iDéi  à^ttpatois  ne  se 
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seraient  jamai»  iûlroduils  dans  le  bon  langage,  si 
rAcadémie  n'avait  pas  fait  uiji  Dictionnair^ ,  ou  si 
en  lefaivant  cUe  avai^  m  TeàprO  d^  dftitiiigi|f  «^!c 
boo  usage  du  mauvais.  Ici  c'est  le  parler,  die»  clic- 
vriôrscpa'elle  a  préféré  à  celui  des  bons  auteurs, 
qui  diseutui^  ch^cr$au^  et  non  pas  un  çabrij  et  qui 
écrivaient  par  un  p  >  c(^)rioteVcaprloler^  conformé- 
ment^ l'^^y^l^^'^^^  et  à  ravVà«s  gramnaairiens. 
(  Voyez  AuDRY  d^e  BoigaECÀHp ).\ 

iRt  c^  yeax  tô  terroht  faire  la  Ww»/^. 

\      MOLmiiS  ♦  Wpll  «in&ùWui  /  net.  B ,  i«eU  t^ 

]«  Dans  le  baUat\de8  fées  donnié  a^  Louvre^  eu 
■  1625,  une  des  fées  s^  nommait  la^a/?no/e.  !»(Noei 
et'CAJBPRKTiEKji  DictiuM^aire  des  étyiïKjlogies). 

CACA,  t  Excrémen]^,  <»rd«re.  xWxne  dont  se 

•  servent  ordinairement  les  uourricies,  les  bon- 
*ne3,  etc.,  en  payant  de  l'ordure  desWnfants.  Ris- 

•  nez  cet  enfonf  fiiire  caca.  Fil  c'est  i/A  caca  #Ac. 
Yoilà  un  article  bien  digne  d'un  Dictiimnaire  dn 
bon  langage  1  filais  enfin,  puisque  rAc^démie  a 
jugé  à  propos  de  placer  dans  son  Diction faair^  les 
mots  de  ce  langa(ie  factite,  fait  pour  ceuxWi  ne 
parlent  pas,  c^e  devait  du  moins  en  donnW  un 
recueil  plus  exaq^  On  trouve  dan^  son  Diction- 
naire caca,  iobq,  dada,  dodo,mnan,fanfam;et  on 
n:y  trouve  point  loulouy  pour  un  loup  ,  /ôM,  pour  de 
Teau,^^^,  pourme.  béte,  mimi  ou  chac/ia,  pour 
un  chat,  «(^aioapoii^  un  chien,  t^<^  pour  un 
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chien  ou  pour  un  teton.  On  n'y  trouve  môme  pas 
p,>-,  qui  vient  naturellement  ave/3  caca;  cor  les 
bonnes  disent  aussi, /&îr^pi>«rf^nâ/w)/K>, 

C/iCABEn.  V.  n.  Ce  verbe,  qà'on  emplolcpour 
cxprîmei^Ie  chant  delà  pcrdHx;  carcallUr,  pour  je 
chantdcla  caUlc;Att^,  pourlèsimemenidumîlau, 
huer,  pour  le  cri  des  cl^ats-  huants,  ne  sont  pas 
dans  le  Dictionnaire  de  iVadémîe.Ce»  verbes  ne 
valent-îls  pas  bien  ^^ingoiter,  grUoller,  craqueter, 
trompeter  et  bramer?  Sont-ils  moins  nécessairew? 
En  France  n  est  plu«  ordinaire  d'entendre  les 
perdrix  cocfl^  a  let  caîUes  carcaiUer ,  iiw  d'en- 
Vendre  le  cerf  6ram*r,  les  cigognes  cra^t^ef^'^e»  \e$ 
Mes  trompeter.  Quelques  auteurs  ont  dit  marsct- 
tk  pour  exprimer  le  chant  delà  «aille. 

WcHETEft.  L'Académie  écrit  avec  «  devant 
re  Wet,  Je  cachette,  je  cachetterai,  je  jette,  Je 
Jetterai ,  Je  rejette^ Je  rejetterai,  il  projette  ;  avec  un 
seul  <;  facme,  relaierai,  j'épousslterai ,  its  et 
hecqiùtenl,  iU  étiquetent ,  U  rachète,  l'aigle  «r^**. 
Oh  voit  que  nos  académiciens,  en  fait  d^ortho- 
gtaphe ,  préfèrent  la  diversité  à  une  régulière  un.- 
formité.  Mais  ceux  qui,  dans  les. sciences,  cher- 
client  avant  tout  des  principes,  sont  choqués  de 
cette  bizarrerie,  et  vieulciit  soumettre  à  la  mêipe 
rèule  ces  mots  de  même  désinence.  Je  rappelé  ici 
leprincîpe  que  j'ai  exposé  pag.  24,  àTarticle  af- 
nLEiî.Cx)mme  les  verbes  mener / semer,  égrener, 
peser ,  receper,   font   aii  présent ,  je  Mne ,  je  sème , 
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f  égrène ,  j€  pèse.  Je  re^jpê  :  au  futnr ,  Je  minerai,  jt 
shneraiy  etc. ,  sans  doubler  la  figurative»  de  méxue 
on  doit  écrire  av€^  un  sen}  ^ye  cacA^««f«  Jg  caMte- 
rai,  J^  JUerJejiUrmyj^^  (yoyezAfwMin^)^^* 

CADERI^E ,  s,  t  Ce  mot,  que  je  ne  trouyie  dans 
aucun  Biçtlonnair^  est  cependant  mitëdi|citGer 
iain»ba#eaux,  ïK^aignieer  ee  qu'ofï  appelé  à 
Paris  un  </o«iVr,  c'est-à-dire  une  liasse  de  pièces 
relatiyes  à  une  affaire,  et  par  exiensiop  Iç  carton 
qui  les  contient.  CWeiTii  vient  de  fitaUen  ^iw- 
demo.  (Livre,  registre,  cahier  |>our  écrire).  |1  est 
wsité  particujièrement  à  Rennes;  et  on  letj^uve 
employé  daus  les  açt#i  du  Parlement  de  Bicta- 
gne  :  baderne  tant ,  foUo  tant  Pour  venir  de  lltal^e 
.en  Bretagne,  il  a  traversé  la  France  d^ina  fa pti;ks 
grande  longueur,  etdoit^  par  conséquent,  être 
connu  dans  d'autres  villes.  Les  praticiens  de  Pa- 
lis, ne  connaissant  point  ce  mot,  ont  doupéle 
méine  sens  au  mot  dossier^  par  une  extension  for- 
cée, abusive,  oii  l'on  ne  voit  aucune  connexion 
avec  le  sens  propre. 

CALLIDIE,  a.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères, 
à  corps  allongé,  dont  quelques  espëtes  sont  fort 
communes.  L'Académie  ne  donné  point  ce  mol. 
Landais  Texpliqiie  pdir  coléopthre  lignivore,d*ufi  beau 
rouge  sanguin.  Boistesdit  callioiis,  s.  m.  pi  ,  in- 
sectes colécptïres  d'un  rouge  satiné.  Remarquez  qu*i! 
y  a  des  callidies  de  différentes-couleurs;  que  ce 
mot,  dans  un  Dictionnure,  doit  être  présenté  au 


singulier  et  avec  le  genre  téminîn ,  atftpicl  appar- 
tient la  terminaison  «>.(VoyeïAPHODiE).  . 
CALONIËRJÇ,  tî,  f,  içuet  d'enifant.  Voyez  ci- 
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Ca(m^^^^  rAci^d^Bttlie  c(0D^|9  ici  comme  un 
i^t  h'abéaî»,  Vest  qu^  barbarisoi^  qije  font 
les  enfàMM  ^o  proi^pii^ant  naal  le  mot  canùnniire , 
véritab^  P|p)Q9i  (je  <fc  jouet ^qi]çf€»t  uiï  çet^t  canon 
en  bob^  éùl^liiàt  Éppfdi^  aufaî  ^<^e  dans  quel- 
quea.pr0yii|çe«^:j,.^^^  V-i;    .,/.;  ..^    -. 

GA|p|^^LII^#.^|n«  É^^  delauriçr....  Ac. 
il  y  ^^  JlJ^^^i^  La 

consoun^B  I  ne  se  Rouble  point  dans  les  mots  en 
elier.  TS^f^^fSqfiiÇ^  :  Çhi^^ii^f  ionnei'^^ 

CAIIAL.  «latxi.  JJriauiiâ  plein  «mi|/,  uriner  li- 
brement et  par  i|ii  gros  jet  >  Ao.  Il  y  a  de  la 
modesffe  à  «ppel^  cela  expressjbii Afamilière  ; 
mai»  il  me  semble  qu*il  n'était  ni  nécessaire ,  ni 
utile ,  ni  bienséant  de  la  rapporter,  en  supposant 
qu*on  la  dise^ùélque  pari|  car  ce  n*est  pa<^  là  une 

expression  £amilièiircu  , 

r^i»  NoniameniniitM 

.      Dlgna  geri ,  promes  in  êcenanu    . 

r 

CANCRE,  t  Espèce  d'écrevîsso  de  mer,  »  Ac. 
Le  cancre  appartient,  comme  récrevisscv  à  la\ 
classe  des  crustacés;  mais  ils  àe  sont  ni  de  la 
même  espèce,  ni  du  même  genre  ;  bien  plus,  ils 

h.  ■  ,         ■■'■■■■. 
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ne  «ont  ni  de  iâ  riiMe  ftmîllf  M^^^W 
ordre.  ;     .yv 

^  ..I-    :■•■•■■  j  'X  ■    ■■■'     ■    " 

On  dit  figurément  un  cancre  pour  Mit  pauvre 
e.  Je  ne  sais  pourquoi  rAcadémléafall^^^iim 
cette  acception  un  autre  arficîe  ^  bointiie  &I  c*éiait 
un  autre  mou  ^ 


les  ^déiîx  W  que  -yotis^'itiètfci  3^ns  iciitfcnnl^î  cfen^- 
toniument ,  canionnérf  éaritônMet,  èàfi'tànhPète,  C*^^ 
une règle^ d*prtliographe de  doubtèi^ lë% listes 
dérivés  des  mots  en'  i>ft:  Ëtempte  :  ilÉ^i  ^ 
sonMT ,  raisonnable ,  rmonnemerit  »  déràisoMer ,  ^di- 
raîsbnnAU^  /biw:^/ ^/!^n|^ 
prwan ,  prlsonniéf^  empH^^^ê'  l  entpttÈhnhemeiîi  ; 
chaudron ,  chatidrûnnU^^  cMadrotinerfà ;  cmon  s^'ea-- 
nonnùde ,  canèiëiÀ^i^fkjiù^  aMéiÙre, 

etc.  Cette  rè^  cbmpi^iàiîati  nlBfcs  cîbqfk^^ 
mots  /et  pour  exception  nVn  présente  qtftm  petit 
nombre  ;  ce  sont ,  1^  bénéceiHonaééê  ,  bonification , 
bonifier;  2*  colonial,  colonie,  cdlonisàiion ,  coloniser; 
3*  doriAtaire  ^  donation  ;  4*^  monotone  ,  monotonie;  5* 
canonial;  canoniaue ycanonisatBii ,  Canoniser;  6*i|é- 
iionai;7*  sonore;  8"  septentrional  ;  9*  Intonation;  l6* 
les  dérivés  des  mots  en  mon^  que  vous  trouverez 
tous  cités  à  Vditiicle ^sermonnaire.  (Voyez  ce  mot.  ) 
C AQÙÉTE]  s.  f.  tSôHe  de  baquèt.iAc.  Ecrive» 
caquette,  comme  on  écrit  casquette ^  banquette,  et 
tous  les  subsf atitifs  fémialos  die  la  même  termi- 
naison/ qui  sont  au  nombre  d*envfrbn  è^tiaïfe 


cèuta^  U  ^^t  excepter  piiçpl^ment  ^^otnète,  épHhèté , 
diUeypi9'nèi^>^fi.leii^  pénuiulmes  longues ,  comme 

doiine  ppint^  seili  ^  Aé?igp?^fla  jp^^^     4^ 
coléoptèFe^l  ?i;çgiarqj»^bl^^  par  leurs  cof" 

par  \s^ix}m^^^^?i^  ^^ 

les  llaties^  les  çfi;i^fs''Xoianti  et  les  stapftytins ,  que 

bc  doré  g  iS^^Âb^  pj^,^<^^^  |ij  genre,  est 

appelé  par  le  pewpl,©  le  Jardinier,  la  Jardinière. 

CAIUT.  *Piov.  et  fig*  Cet  homme  est  un  sot ,  est 
I  itiï  impertinent  4  un^r^fu^^  <^**-  ?f  Ac.  On  ne 
dit  jamais  celaj  mais  on  dît  quelquefois  sot  a 
ireniesia  cart{ts^  h^ti  d  trenie-siço  civrats ,  ce  qui  veut 
dire  plus  que  jiQt,;plu^  que  bote,  ou  une  ibis  et 
dçmig  sot,  une  fois  et  demie  bête.  Le  nombre 
trente-six  est  celui  q^  l'usage  a  adopté  daus  cette 
expression  figurée  ei  fiaîmilière.  -; 

fin  ne  dit  plus  à  vingt^guatre  caraU ,  d  vinf^t-trois 
carats,  d  vingl-troif  «w'tt|5  «<  demt^  comme  il  pa- 
raît qu'on  le  disait  autrefois, 

Bwtoi;  ^olqa»  lttti<*a(tll*^  Wng»#^t*ro^«  earat$. 
Elle  paMaU  #oor  un  oradf. 

.       .  c|iAfO««AUIB,Jiv.  viu,falM6l&.    \ 

*■•■■-  '  , 
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CAUCÀtttfR.  (Voyez  CACiiER.) 
Cariatide,  s.  f.  t  Wgure  de  femme  ou  même 
»  d'iiomme  qui  soutient  une  corniche  sur  sa  tête.  • 


• 
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Ac.  En  ajoutaîit  dil  mliiw  d'homme,^  r\cadëmie 
rend  ce  mol  sydonynMs  vtact  deTelamon  et  d^Jt- 
lante.  U  couvjient  cependant  de  différencier  et  de 
préëisil^^iiis^fti^iiUèf  ^^^^  ^ifvlé^cii4cun 
de  ces  niors ,  Iddépeiâlk'tiiiiiient  Jdo  sens  général 
comiiihin  à  tous  léé  troU.  Céfti^  dans  rélymologie 

dÎHtinctïoil  &^^  m^  qù!  parait  élre  le 

pluH  vfeqx^ièè'lroî»V  rt«W'*iï^tf^  qui 

pbrf^  lè^É  ii^i^ 

nom  de  âàryt^yïï^^êù;  f  élèpéj^èse»  qui  se  rendit 
aux  TPewc».  Xeé^ jïreca  l'ayant  ircprise,  aprè3  en 
avcnr  faM  pén^%  1^^  èit^rtiéfièreiit  le» 

femmes  ç^plivé»  ;  et  pour  perpétuer  ^  souvenîr 

de  leur  esclavage,  il  los  repréienlèrenV^^^P^  l^^^ 
arçlitiectilre  par  des  ifig^rioa  '^  jfeiaamës  éhargfées 
de  fardeaux,  oti  du  moins  ils  donnèrent  dès  lori 
le  iioni  de  Càrtatideê  aux  Jtiantfs  qvii  représen- 
taient des  femmes  9  par  àUuéibn  à  là  condition 
malheureuse  de  leurs  captivés.  liés  Romains  don- 
nèrent le  nom  cOmmuii  Ulamon^  mot  grec  ^i 
signifie  support,  à  ce^  étiitues  atMittectUrales  re- 
préseqjlJAAt  du;*  hommes,  des  femmj^s,  des>ioge8, 
des  crocodiles,  etc.  De- sorte  que  iéimnom,  serait  le 
terme  gééérique;  carUtkU  signifierait  spécvale- 
ment  une  figure  de  femme ,  et  MlanU  une  figuré 
d'homme,  sur-toi|t  lorsqu'elle  dép^e  la  taille 
naturelle.  \ 

CAREOSSERl^rsV'il  f^abrique  de  carrosses, 


art  du  carrof^sier.  Ce  mot,  qui  n'a  été  recueillî  par 
aucun  lexicographe ,  se  rencontre  assez^fréquem- 
ment  dans  les  ouvrages  de  géographie ,  de  statis- 
tique  et  de  commerce,  Il  ne  me  paraît  pas  moins 
français  que ullerie,  p€aus€rie,ébénistme,  vqnnerie 
et  autres  analogues,  que  l'on  trouve  dans  tous 

les  dictionnaires, 

CASSE,  s.  f  Poêlon  à  deux  anses.  Ce  mot, 
que  l'on  ne  trouve  point  dans  les  dictionnaires, 
parce  qu'au  lieu  de  dictionnaires  français,  nous 
n'avons  que  des  dictionnaires  parisiens,  est  ce- 
pendant assez  usité  dans  quelques  provinces,  et 
n'est  pas  moips  français  que  ses  dérivés  casserole, 

cassolette, 
CASSE-COU.  (Voyez  ABit-JOTiR.  ) 

CASSIS  f  Quelques-uns  écrivent  cacis.  On  pro- 
nonce Vs  finale,  »  Ac,  Faute  ou  erreur  î  Dans  cas- 
sis, çommiç  dans  chenevif ,  anis ,  châssis ,  coulis ,  gla- 
cis, etc. ,  1>  pe  se  prononce  point  en  prosç,  môme 
devant  line  voyelle.  Ou  m'a  cependant  assuré  que 
quelques  m<ira?cA#r5  (  jardiniers  des  environs  fte 
Paris)  pronopceut  cousisse.  Il  paraît  qUe  c'est  là 
J'ustge  que  f  Académie  a  consulté. 

Les  étymologîfttes  ne  nous  disent  pas  d'où  vient 
le  mot  fdssiâ,  J\  y  a  Heu  de  croire  que  le  fruit 
connu  8PU8  c^  uomaura  été  ainsi  nommé  parce 
qu'il  a  la  coulc»;^  et  uo  peu  le  goût  de  la  Co^m  ou 
graine  du  Caasier ,  que  les  Grecs  appelaient  dassU. 
On  doit  donc  écrire,  conformément  à  cette  éty- 
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mologîe,  cassis,  et  non  pa»caci>,  comme  Tont 
écrit  la  plupart  des  lexicographes,  d'après  l'an- 
cienne Académie^ 

C  ASTILLE ,  ^^  £  Ce  mot  est  en  usage  dans  plu- 
'  sieurs  provinces  pour  désigner  le  fruit  que  l'Aca- 
démie et  les  iParisiens  appèlent  groseille  d  grappes. 
Il  convient  d'adopter  un  nom  qui  manquait  à  la 
cbose ,  et  qui  prëseh te  d'ailleurs  des  ca ractéres 
reçonnaissahles  d'une  légitime' parenté  avec  les 
mots  cfl55^  et  cassis  f'  castilU  pour  cassetille  est  un 
diminutif  expressif ,  comme  grapilloft,  campanilU, 
cochenille,  lentille,  grenadilU, 

CAUDEB£C.  «Espèce  de  chapeau  de  laîne.»Ac. 
L^Académie,  dans  son  excessif  amour  des  atitî- 
quailles ,  a  recueilli  une  foule  de  noms  de  vête- 
ments, <ie  meubles,  qu'on  peut  donner  aujour- 
d'hui comiue  autant  d'énigmes  aux  plus  anciens 
fripiers:  tels  sont  caudebtc,  canapsa,  catogan,  eS' 
coffion,  hanap,  baiandran,  hoqueton,  panier  des  da- 
mes, etc.  En  mettant  dai^s  le  Dictionnaire  eau- 
debec  el claque,  pour  désigner  des  espèces  de  cha- 
peau, il  n'y  avait  piont  de  raison  jpour  ne  pas  y 
insérer  pareillement  un  robinson,  un  bolivan^  un  mo- 
rillo,  un  bazile,  un  bousingot,  et  enfin  un  luxor.  Si 
le  mot  caudebec  a  signifié  un  chapeau ,  son  usage 
aura  été  de  peu  de  durée ,  et  borné  à  une  loca- 
lité ;  et  il  serait  toujours  xesXé  inconnu  sans,  ce» 
vers  de.  Boileau  :  . 
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Pradon  a  mifi  an  Jour  un  livre  contre  tou."», 
El  chci  le  chapelier,  au  coin  de  noire  place. 
Autour  d'un  caudebec ,  j'eu  al  lu  la  prérace. 

CJ^DILLE,  s.  f.  On  mouille  n.  Petite  marque 
en  forme  de  c  tourné  de  droitç  à  gauche,  qli  pn 
met  bOus  la  lettre  c,  quand  elle  précède  un  a, 
un  0  ou  un  u,  pour  indiquer  qu'elle  doit  être  pro- 
noncée comme  une  «Ac. 

«  La  cédille  n'est  point  un  c  retourné;  c*èsl  un 
f  petit  2.  Nos  ancêtres  écrivaient  franczois ,%czoh  , 
ffaczon,  etc.  Jis  déplacèrent  ensuite  le  z;  le  mirent 
»sous  le  c,  on  le  diminuant  de  grandeur;  et  du 

•  mot  z^e,  ils  firent  le  diminutif  zedille,  qu'on 

•  prononce  cédille.  Sans  doute  cette  futilité  histo- . 
.  »rique  ne  devait  pas  être  nécessairement  dans  le 

•  Dictionnaire  de  l'Académie;  mais  il  n'y  fallait 
^^ien  mettre  de  contraire.  »  (  Remarques  ^ur  le 
Dictionnaire  de  l'Académie,  1JÇ07.  )       . 

^  CELUI,  CELLE,  au  pluriel  CEUX,  CELLES. 
Lesgramnàairiens  ne  veulent  pas  queces  pronoms 
soient  immédiatement  suivis  d'un  adjectif  ou  d'un 
participe.  L'Académie  a  a^ssi  évité  d'en  donner 
des  exemples; dësorteque,  d'après  ces  autorités^ 
il  faut  condamner  toutes  les  phrases  suivantes  : 

•  Carès  inventa  les  augures  tirés  des  oiseaux,  et 

•  Orphée  iventa  ceux  tirés  des  autres  animaux.» 

(  Legëndeb  ). 
't  Les  nombres  ordinaux  se  forment  des  cardi- 
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•  naux;  ffaiifi  ceux  terminés  en/  an  chan^  fev 


■  V 

t  Je  ne  puis  mieux  finir  cette  lettre  qu'en. vous 

»  faisant  part  de  celle  écrite  par  M .  de  Buffon  à  cette 
>dame  respectable.  •  (Geoffitot^  Année  lîttéraii^). 
f  Quoique  les  trouble^  d'Angleterre  encotji-a»^ 
»  geassent  la  France  à  entrer  dans  quelques  ex- 
spéditions  contre  son  ancienne  enneniie>  ceux, 
*plus  considérables  encore,  qui  ragîtaîent elle-mê- 
»  me  l'obKgèrent  bientôt  de  pi%nàre  des  mesures 
•  pacifiques.  »(  L'abbé  Prévôt). 

«c  Je  sais  que  cet  usage  disparaîtra  tout-à-faît, 
»  quoique  ceux  fondés^sur  l'ignorance  et  entretenus 
»par  la  superstition  spient  les  plus  enracinés.  ». 
(Mémoires  contemporains.) 

Cette  édition  est  bien  plus  correcte  que  celle 
publiée  l'an  dernier.  Cet  édifice  et  tous  ceux  con- 
struits sur  le  même  plan.  (  Nous  ). 
/       Celte  construction  n'ét  ait  pas  encployée  par  le» 
écrivd'ns  du  tehips  de  Louis  xiv  ;  elle  commença 
à  paraître  assez  fréquemment  vers  la  fin  da  dix- 
huitième  siècle ^  aujourd'hui  elle  est  si  usuelle^ 
qu'il  est  impossible  de  l'arrêter  et  inutile  de  la 
combattre  y  et  c*est  t&nt  mieux  :  car  elle  n'avait 
besoin  gue  d'être  accueillie  par  l^usage  pour  être 
trës-bonge  y  puisqu'elle  remplace  avantageuse- 
ment une  lâche  circonlocution  ou  une  répétition 
désagréable.  La  langue  française  a  le  défaut  d'être 
la  plus  diffuse,  je  crois ^  de  toutes  les  langues,  et 


on  doit  s'empresser  d'admettre  comme  un  perfec- 
tionnement tout\îe  qui  tend  à  lui  donner  un  peu  de 
cei^cîsioni  Aucune  oreille  française  n'est  aujour- 
d'hui offensée  des  exemples  que  je  viens  de  çileà, 
et  qui  sont  réputés  naauvais  ehez  nos  grammai- 
riens.. ^  .  '  ' 

Dixem  egregih,  notum  si  callUa  verbum  reddiderit 
ijunctura  novum.  Nous  dirons  donc  que  les  pro-  ' 
noms  celui  ^  celle ,  ceux  y  celles,  peuvent  être  im- 
médiatement suivis  d*iin  participe,  et  mèâïe  d'un 
adjectif,  pourvu  que  cet  adjçctif  ait  un  complé- 
ment exprimé  ou  sOus-entendii.  Mais  il  y  aurait' 
une  choquante  élrangeté  à  placer  ces  pronoms 
devant  un  .adjectif  sans  complément,  comme 
dans  M  phrases  :  c  Les  hommes  obscurs  sont 
plus  heiiî^eux  que  ceux  célèbres.  L'armée  française 
étaît'moilis  nombreuse  que  celle  anglaise.  Le  goût 
de  la  philosophie  n'était  pas  alprs  celui  dominant. 
Les  animauxi  démette  famille  ont  deuk  gestalions^i 
celle  utérine  et  celle  marsumale,  •    . 

CENT.  €  Cent  ans ,  cent  hommes,  cent  écus ,  cent 
^m^  dans  cent  an  aru.»  L'Académie  aurait  dû  aver- 
tir que  le  t  final  ne  se^fait  point  sentir  dans  cent 
m,  cent  on^e,  qu'on  prononce  5an  un,  san  onze, 
<^ans  faire  une  liaison  entre  les  deux  mots,  tandis 
qu'on  fait  sonnerie  tdans  cent  ans,  cent  hommes-y 
c,cnt  écus, -cent  arbres,  et  devant  tout  autre  substa n- 
tif  commençant  par  une  voyelle. 

CENTENAIIŒ.    cil  se  dit   substantivement 


^ 


f     ^ 


,    —74-—    '      *  ■      ■    -  ' 

>d*iine  |)er8oniie  qui  a  cent  ans.  Un  centenaire,  » 
Aç.hiouiez  :  eX  anc  cenienaire, 

CENTRAL.  L'Académie  n'ose  pas  encore  indi- 
quer lé*  pluriel  masculin  de  cet  adjectif.  Cepen- 
dant l'usage  l'a  depuis  long-teoips   admis.  Des 
bureaux  centraux,  m  quartiers  Us  ptu$  centraux,     ^ 
CENTUMVIR.  «Dans  ce  mot  et  dans  ses  deux 
•  dérivés  u  se  prononce  a.»  Ac.  L'Académie  ne  dit 
^ien  de  la  première  syllabe  de  ce  mot,  dont  la 
prononciation  peut  offrir  un  véritable  «ioute.  Par 
son  silice ^  elle  semble  dire  que  dans  ce  mot, 
comme  dans  ses  voisins,  c^n^e  prononce  pan  ;  et 
c'est  probablement    d'après  cela  que  quelques 
lexicographes,  tels  que  Gattel,  Catiueau,  Lan- 
dais, ont  cru  devoir  indiquer  cette  prononciation. 
Boiste^  qui  ne  donne  pas  la  prononciation  des 
deux  mots  c^ntamv/r  et  centumviraly  figure  celle  de 
centumvirat  par  sintome.  Quoi  qu'en  disent  ou  n'en 
disent  pas   le^s  lexicographes,  tous  les  hommes 
lettrés  prononcent  cetintumvir^  cenntumvirat,  Gide- 
cemmcir ,  décemmvlrat.  Il  n'y  a  qu'un  homme  \out- 
à-fait  étranger  à, la  langue  latine  qui  puisse  dire 
funtumvir^  déçamvir.  Voici    une  observation  qui 
peut  servir  de  critériurjà  dans  l'embarras  que  pré- 
«ente  la  prononciation  de  cette  syllabe,  m:  Elle  se 
prononce  an  tant  au  milieu  qu'au  commencement 
des  mots.usités  dans  toutes  les  classes  de  la  socié- 
té;  mais  dans  les  mots  qui  ne  sont  pas  devenus 
populaires  9  en  média!  ou  fmal  se  prononce  enn^' 


.' 
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comme  dans  pcntacorde,  pentagone,  pentafnhrv, 
pensykanie^  décennal ,  sensorium,  spécimen  y  Mentor, 
ccntumvir  et  décemvir.  .  „ 

CÉPHALOPODE,  adj.  Qui  se  dit  de  tout  moT^ 
iiisque  dont  la  bouche  est  entourée  d'appendices 
charnus  servant  de  pieds.  On  en  fait  un  substan- 
tif  masculin. ,  un  céphalopode.  Les  céphalopodes  for^ 
ment  un  Ordre  dans  la  classification  des  mollusques. 
Les  mots  céphalopode  et  gàsléropode  ne  sont  pas  de 
ceux  qu'il  faut  exclusivement  réserver  aux  Dic- 
tionnaires d'histoire  naturelle;  car  les  grandes 
divisions  des  sciences  appartiennent  à  la  langue 
en  général.  Cependant  l'Académie  ne  les  dqnne 
point ,  ou  n'en  donne  quç  quelques  parties.  (Voyez 
OiiTBOPTêRE  et  Chelonieks  )• 

Raymond  s'est  trompé,  dans  son  Supplément 
au  Dictionnaire  de  l'Académie,  en  donriant  le 
genre  féminin  aux  mots  céphalopode  et  eupode,  qui 
sont  masculins^  aussi  bien  que  tous  leurs  ana- 
logues ,  apode  ,  cirripodè  y  ampkipode  ,  décapode  , 
gasiéropode  j  lycopode,  myridpodù  ^  polipode  ,  etc. 

CERCUEIL.  Il  est  bon  d'avertir  les  étrangers 
qu'on  prononce  cer/:/ttt7^  ^t  non  pas  ^erkueil. 

GÉI^S.  C'est  dans  la  Mythologie  la  déesse  du 
blé,  de  l'agriculture,  de  la  moisson  eu  général. 
C>.  nom  est  resté  en  usage  pour  signifier  ce  qu'on 
classait  dan»  les  attributions  de  la  déesse.  L'Aca- 
démie, a  inséré  dans,  son  Dictionnaire  les  noms 
Maii,  Minerve ,  Vénus ,  Adonis,,  Cerbère ,   Harpie , 
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parce  que,  dil^Ue,  ils  «'emploient  quelquefois 

comme  iK>m«  communs;  elle  y  a  mis  aussi  les 

noms  Dryade  y  Hamadryade^  Napéê  yNiréldê^  Qr^adi^ 

HippoctniauTê ,  sans  parce  que.........  Elle  a  omis 

ou  rejeté  les  noms  Bacchiu,  BiUonêy  CérU,  Cy- 

^(4,  Flon,  Neptune,  PoTnoM,  Piat<m,  Pluitu,^(^ 

tume,  Vuicain,  qui  sont  trè»-souvent  employés 

^€omm  enoms  communs. 

Bu  Tain  sur  cette  ftlmable  r|ve  ^ 

La  Jeune  Flore  est  4e  retour  » 

En  Tain  Clrèê,  long-tempt  càpti?e» 

OuTre  son  sein' au  Dieu  du  jour.  Geessct. 

Ici  Cérès  veut  dire  la  terre.     '    > 

Attende  qiie  Crfr*i  ait  fait  place  à  Pomouc. 

BOlIiBAO. 

Ici  Cérls  signifie  Tété  ou  la  moisson. 

Ces  laboureurs  dont  Haduslrie     - 

Donne  Ç^^  aux  citoyens, 

Ces  Trais  amants  de  la  patrie , - 

Bn  sont  les.  plus  ni^lcs  soutiens.  Le  Bftcii* 

Ici  CérU  signifie  du  pain. 

t)es  tributs  des  Teiigers  leur  çou(fe  se  couronne , 

fit  C^rès  sert  de  table  aux  présents  de  Pomone. 
►.,,.,,.,,,,.,,,,,,,,,,,,,,, ^ ^^^^ 

Et  leur  (aim /s'accordant  aTec  l'ordre  céleste , 
Des  débria  de  Cérè$9i  dévoré  le  reste.         DVMIXIL 

Ici  C^r^  signifie  encore  diii  pain  ou  du  gâteau. 
(  Les  Troyens  mangèrent  les  gâteaux  qui  leur 
avaient  servi  de  tables)* 

Ç^ERF-YOLANT.  «  Gros  insecte  volant»  4u*on 
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f  appelé  autrement  êscarbci,  •  Ao.  Il  n*est  voltmi 
que  lorsqu'il  vole ,  et  il  est  plus  ordinairement  re- 
posant, dormant  ou  marchant.  A  la  vérité  il  a  la 
faculté  de  voler  »  laquelle  lui  est  comtAlune.avec 
les  hannetons  et  la  pkipart  des  coléoptères ,  qui 
par  conséquent  poturaient  être  appelés  aussi  bien 
on  aussi  mal  insectes  volants.  Il  ne  fallait  pas  tirer 
la  définition  de  Tépithète  volant,  qui  n'est  ajoutée 
ici  au  mot  cerf  que  pour  le  distinguer  de  son  ho- 
m  onyméy  et^OD  pour  indiquer  un  caractère  par- 
ticulier. '  ' 

Le  cerf-voUmt  a  diffiéi^nts  noms  vulgaires  ;  mais 
il  n'est  ni  du  genre  ni  de  la  famille  des  escarhots. 

GERISETy  s.  m.  Ce  mot,  qu'aucun  lexico- 
graphe n'a  recueâli,  sigiMifie  confiture.ou  pâte  de 
cerise.  Je  ne  croid  pas  qu'il  y  ait  un  antre  nom 
pour  exprimer  la  mènae  chose. 

CÉRITE,  s.  m.  C'est  le  nom  d'une  coquille 
uuivalve,  allongée  eï  pointue ,  et  de  son  mollus- 
que. Ce  mot,  que  l'Académie  a  re}eté,  ne  vaut- 
il  pas  bien  murm  et  Upasy  qu'elle  a  recueillis,  et 
qui  ne  sont  pas  aussi  bien  francisés?  (Voyez  Bv- 
carde).^  V  ' 

CERVELLE.  «  ttovvtï  fig.  Mettre  qaeiqu'tm  en 
»  cervelle  y  le  mettre  en  inquiétude ,  lui  tenir  Tes- 
>prit  en  suspens.  »  Ac^  Qn  n'emploie  jamais 
cette  expression,  qui  ne  serait  intelligible  pour 
personne.  ïoute  ^métaphore,  pour  être  t>onne, 
pour  être  comprise ,  '*doit  se  rapporter  à  un  sens 
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propre  ou  figuré  cessez  connu.  Je  n'en  connais 
aucun  an^alogue  à  la  signification  que  V Académie 
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donne  ici  d  mettre  en  cervelle, 

CÉTOINE,  8.  f.  Nom  d'un  genre  et  d'une  fa 
mille  d^insectes  coléoptères.  On  se  demande  quel 
droit  avait  le  staphylin  obscur,  méchant  et  o^ 
durier,  de  figurer  dans  le  Didionnairo,  à  l'exclu- 
sion de  la  cétoine ,  aux  brillantes  couleurs ,  aux 
mœurs  innocentes,  vivant  parmi  les  parfums  des 
fleurs.  Il  faut  espérer  que  dans  la  prochaine  édi- 
tion l'Académie  réparera  cet  injuste  oubli. 

CHACUN,  a  Toutes  les  dames  du  bal  étaient  fort 

*  parées,  et  chacune  d*  elles  ^  chacune  avait  une  parure 
n  différente, \»  Ac.  La  répétition  du  mot  chacune 
d^ris  cette  j^hrase  est  un  singulier  badinage.  «  Ils 

•  s'en  allèrent  chacun  de  leur  côté,  f  Ac.  Diies.y  chacun  . 
de  son  côté,  Qusind  un  membre  secondaire  de 
phrase,  commençant  par  chacun,  ne  présente 
qu'une  explication  facultative,  non  nécessaire  au 
membre  principal ,  le  mot  chacun  y  devient  le  mot 
dominant,  le  sujet  d'un  ^erbe  sous-entendu,  et 
demande  pour  corréktifs  les  mots  son,  sm,seSySot. 
Exemple  :  Vingt  orateurs  ont  parU  sur  celle  question  .. 
{chacun  selon  ses  intérêts).  En  retranchant  le  mojt 
chacun  avec  tout  ce  qui  suit,  il  reste  encore  une 
phrase  pleine. 

Quand  le  mot  chacun  est  placé  devant  un  com- 
plément déterminatif,  c'esl-à-dire  nécessaire  au 
membre  principal ,  il  faut  employer  les  mots  leur, 


mi 
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leurs,  êuûp,  elles  ^  par  corrélation  avec  le  sujet  plu^ 
riel.  Exemple  :  Ils  jouiront  ch^^cun  de  levas  droits. 
Ils  vont  c/uicun  d  LEV h  campagne. 

D'après  ce  principe,  on  doit  dire  :  Ils  vont  cha^ 
cun  chez  eux.  Ils  s'en  vont  chacun  chez  soi.  //;  se  ren- 
dent chacun  d  LEUR  posi4.  Ils  se  rendent  au  poste  ,  cha- 
cun avec  ses  armes ,  ( 

Mais  que  décider  si  le  sujet  principal  est  une 
première  ou  une  deuxième  personne  plurielle, 
comme  dans  ces  phrases  :  iVous  nous  rendrons  d  la 
société,  chacun  avec  sa  femme,  qu  chacun  axfec  notre 
femme?  Rendez-vous  au  poste  y  chacun  avec  ses  armes 
ou  avec  celles  qu'il  aura  pu  se  procurer,  ou  bien 
chacun  avec  vos  amies  ou  avec  ceUes  que  vous  aurez  pi^ 
vous  procurer?  L'Académie  et  les  grammairiens 
passent  sous  silence  ces  sortes,  de  constructions, 
bon  moyen  de  rie  pas  s'y  tromper.  Je  pense  qu'il 
faut  appliquer  le  même  principe ,  ubi  eadcm  ratio  9 
ibi  idem  jus.  Je  dirai  donc  :  Nous  nous  rendrons  d  la 
société  y  chacun  avec  sa  femme.  Vous  vous  rendrez  ati 
I  poste  y  chacun  avec  ses  armes  ou  avec  CeUes  qu'il  aura 
pu  se  procurer,  .^-"'f 

CHALE,  c  Châle  boiteux ^  chàle  carré  qui  n'a 
des  palmes  qu'à  l'un  de  ses  bouts.  »  Ac.  Dites  : 
qui  n'a  de  palmés  qu'd  Vun  de  ses  bouts,  •  Après  ne  on 
«mpioie  devant  un  nom  la  préposition  de,  et  non 
pas  les  articles  du^  des,  (Voyez  les  grammairiens 
et  consultez  l'usage). 

La  manière  dont  rAcadéxuie  écrit  châle ,  est  cer- 
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Classe  des  crustacés;  maii*  iw  ne  nom  ui  uc  la  \ 
même  espèce,  ni  du  même  genre  ;  bien  plus,  ils 


laiaemtnt  préférable  à  Torthographe  barbare  do 
dchait.  Poarqnol  n'éoriUelle  pti  pareillement  hilf 

^  ponche  et  chacot ,  au  lieu  de  bUi  p^punch  et  shako  ? 

^  CHAMPAGNE,  s.  m.  Ce  nom  s'emploie  par 
ellipse  y  et  avec  le  genre  masculin,  pour  dire  dq 
vin  de  Champagne.  L*Ac«démie  a  mis  dans  son 
Dictionnaire  les  nom^  Sedan  9  Elèêuf^  L^woierSf 
pour  désigner  les  draips  fabriqués  dans  ces  villes; 
les  noms  Gruyère  eX  Roquefort ,  pour  les  fromages 
qu'on  appelé  ainsi  ;  le  nom  Malvoisie ,  pour  le  vin 
de  M  àlvoisie  ;  Carran  ,  pour  le  marbre  de  C  arrare. 
Ne  devait -elle  pas,  par  la  même  raison ,  donner 
les  noms  Champagne  j  Bourgogne ,  Bordeaux  y  Mcf 
dère,  Malaga,  Froniignany  Tokai,  etc. /pour  les 
vins  qu'on  désigne  par  ces  noms,  connus  dans 
toute  la  France  et  ailleuff  ?  Qqe  pensera  un  étran- 
ger d'uo  Dictionnaire  de  la  langue  française,  où 
Ton  ne  trouve  point  dés  mots  qu'on  entend  tii 
communément  en  France,  qu'on  rencontre  si 
souvent  dans  les  poètes  français  ? 

Que  ces  .illustres  noms  s'abaissent  devant  toi  » 
Délicieux  bourgogne^  et  respectent  leur  rolé 
Rassemblée  k  ta  vue ,  une  riaate  tnxipe , 
Boit,  avec  la  santé,  la  |oie  k  pleine  coupe. 
Rival  digne  de  toi» Je  Champagne  kêon  tour 
Porte  les  Jeux,  les  ris,  les  grâces  et  Tafnour. 

''  '  ROSSET. 

Et  doucement  on  y  passe  sa  vie 

A  célébrer  /e  Champagne  et  l'amour. 

(Pré  aux  Clercs). 
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CHARANÇON.  Les  naturalisles  écrivent,  et 
avec  raison,  par  un  «,  Charansony  comme  on  écrit 
pinson  f  cosson^  hérisson ,  poisson  y  chanson,  etc.  L«8 
mots  do  cette  terminaison  ne  prennent  le  ç  que 
dans  les  cas  011  cette  lettre  y  est  appelée  par 
rétymologie  ou  la  dérivation,  comme  dans  arçon, 
façon,  glaçon,  lançon,  tronçon, ffleçon,  dérivés  de 
arc ,  face ,  glace ,  lance  ^  tronc ,  iection. 

CHARON  (  on  prononce  Coron  ) ,  personnage 
mythologique,  qui  était  le  nautonier  des  ekifers. 
L^Académie  accorde  une  place  dans  son  Diction- 
naire à  Cerhère  et  ^ux  Tluménides ,  et  en  exclut 
Char  on,  nom  tout  aussi  \isité  dans  la  poésie,  et 
qui  est  même  passé  dans  le  langage  vulgaire,, 
comme  l'indique  l'Académie  elle-même  au  mot 
BARQUE  :  %  La  barque  de  Câron,  t^  fatale  barque. 
•  Il  faut  passer  tôt  ou  tard  dans  la  barque.  C'est 
»  dans  ce  sens  qù'dn  dit  populairement  /a  barque 
»  d  Caron,  •  Ac.  Napoléon  Lai^dais  donne  comme 
une  bonne  expression  la  barqàe  d  Caron;  c'est  du 
français  tout  comme  le  chapeau  d  tnadame ,  la  femme 
à  iSicolas,  \  > 

■    Il  faut  écrire  Choron  pa^  ch.  (  Voyez  barque  et 

MANCOE.  )  \    . 

CHAT.  €  Anlimal  domestique  qui  prend  les  rats 
et  les  souris.  »  Ac.  Il  prend\  aussi  l^s  petits  oi- 
seaux, les  petfts  lapins,  les  lézards,  et  beaucoup 
d'autres  j^itsi  animaux,  et  même  des  côtelettes 
quand  il  le  peut.  Qu'on. demande  à  un  enfant  de 
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tous  les  snbstafitîfs  féiniiiios  de  la  même  termi- 
naison ,  qui  sont  au  nombre  d'envfron  qtiafre 


d'homme  qui  soutient  une  corniche  sur  sa  tôte.  » 


six  ans ,  ce  que  c*efit  qu*iih  chat ,  il  répondra  in- 
génument par  la  définition  de  TAcadémie. 

CHATAIN  f  adj.  tn,  Ac.  C*of^t  un  substantif,  qui 
était  oHgtnairemenl'employé  pour  désigner  le  fruit 
appelé  aujourd'hui  châtaigne^  et  qui  conserve  en- 
core cette  signification  dans  T-ôsage  populaire  de 
quelques  provinces.  C'est  parce  qu*il  est  substan- 
tif, qu*il  reste  au  masculin  singulier,  quand  il  a 
lui*-mémie  un  adjectif.  Exemple  :  De$  cheveux  châ^ 
tain  ciair.  On  doit  ^crite  de  même ,  des  draps  mar- 
ron fonç^ :  triç  étofff  ^is  èouris,  (  Voyez  Blamg.  ) 

CHAUSSES,  c  Une  culotte,  un  caleçon ,  la  par: 
»  tie  du  vêtement  des  hommes  qui  couvre  depuis 
»  la  ceinture  jusqu'aux  genoux.  »  Ac.  C'est  au 
contraire  le  vêtement  qui  couvre  la  jambe  et  le 
pied,  comme. l'explique  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, et  comme  ou  le  voit  par  l'étymotogie  et  par 
les  àérisé» chausser^  déchausser ^  chausson,  chaussure ^ 
qui  ne  se  disent  point  de  la  culotte.  Par  consé- 
tjuent,  l'explication  de  Trévoux  devait  précéder 
celle  de  l'Académie,  qui  ne  convient  qu'à  une 
extension  de  sens  postérieurement  donnée  au 
âuot.  On  a  dit  long-temps  bas  de  chausses  pour  un 
bas  ou  une  paire  d^J)as,  et  haut  de  chausses ^nt 
une  culotte  ;  et  ensuite ,  par  abréviation ,  on  a 
dit  simplement  bas  pour  le  premier,  et  chausset 
pour  le  scf  ond. 

C^ÉLONIENS,  s.  m.  pi.  (Ojp  prononce  A^/(7- 
niens,  )  Nom  qui  compr^d  tous  les  genres  de  ter- 


tues. 'Les  naturalistes  ont  divisé  les  reptiles  eu 
quatre  ordres ,  les  batraciens ,  les  saufnens ,  les  ché" 
Ioniens  et  les  ophidiens»  Les  deux  premiers  se  trou- 
vent dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  et  les 
deux  derniers  ne  s'y  trouvent  point.  Il  me  azmbl) 
qu'il  fallai|t  les  admettre  tous  les  quatre  ou  les 
rejeter  tous  les  quatre. 

Quldf  Mea  num  pugnat  senlentia  secumT 

CHENU.  L'Académie  ne  parle  pas  de  l'emploi 
figuré  de  ce  mot,  dont  voici  un  exemple  bon  ov 
mauvais  :  t  La  Français  nouveau  devenait  bien  vite 
n  vieux  et  chenu.  »  (Préface  du'Dictionnaîre,  p.  8). 

CHEVREFEUILLE.  L!Académie  écrit  sans  di- 
vision chèvrefeuille,  gentilhomme ^el  Q\'ec  Isl  diyi- 
&ion  chHre-pied  t^avre-^ac ,  vice^roi.  Il  parait  qu'elle 
a  laissé  au  correcteur  d'imprimerie  la  faculté 
d'écrire  ces  mots  composés  comme  il  le  jugerait 
à  propos.  Je  dirai,  pour  les  grammatistes  exigeants, 
qui  ne  sauraient  se  contenter  de  cette  graphie  ad 
libitum ,  qu'on  doit  toujours  conserver  le  trait 
d*union  dans  un  mot  composé  de  deux  autres 
mots  français  n'ayant  subi  aucune  altération  dans 
leur  fonne  matérielle,  comme  chèvre- feuille,  gen- 
tu  -  homme,  chauve  -  souris ,  chef-  lieu^  chou  -  fleur, 
porte-feuille ,  etc.,  et  qu'il  serait  raisonnable  d'é- 
crire sans  division  vlceroi,  autodafé^  comme  on 
écrit  actuellement  mappemonde,  copropriétaire, 
,  (  Voyez  Geittilhomme.  ) 
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naturelle. 
CARKÔSSËn 


••  t.  Fabrique  de  carrofses 
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graine  du  (?(Mi«Vr ,  que  les  Grecs  appelaient  (/<m5I«. 
On  doit  donc  écrire ,  conformément  à  cette  éty- 
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CHIGNON,  8.  m.   •  Le  derrière  dii  cou.  Lt 

•  chignon  du  cou,  11  s'est  dit  par  extension  de  celte 

•  partie  de  la  coiffure  des  femmes  quQ  formaient 

•  les  ciievenx  de  derrière  relevés  en  double.  •  Ac. 

t  Ni  IIb  derrière  du  oou,  ni  la  partie  des  che- 
»  veux  qui  est  derrière  }%  tète,  ^ne  sont  nommés 
.  »  c/ii^on.  Le  mot  chignon  si^tiiÛe  de  longs  cheveux 
»  jretroussés  par  derrière,  et  ne  signifie  que  cela. 
%  On  à'it  chignon  uni  y  chignon  tressé  owmatté,  etc. 
y^MdXs  chignon  du  cou  est  un  mauvais  pléonasme. 
»  VoUd  u!n  beau  chignon^  ne  signifie  pas,  voilà, un 
»  beau  derrière  de  cou;  il  signifie,  voilà  de  beaux 
»  cheveux,  élégamment  relevés  derrière  le  cou.  » 
(  I|^emarques  sur  le  Dicl.  de  l'Acad. ,  1807.  ) 

La  justesse  de  cette  remarqué  est  prouvée  par 
rétymologie  du  mot  chignon  j  qui  signifie  ché^ 
non^  qu'on  écrivait  anciennement  chaignon.  Ce 
nomcoiivenait  à  des  cheveux  tressés  en  forme  de 

ohatney 

CHINAGÈ,  s.  m.  L'action  ou  l'art  de  chiner 
les  éto/ffes.  Le  verbe  chiner  se  trouve  dans  tous  nos 
Dictionnaires  modernes;  et  aucun  d'eux.ne  donne 
le  substantif  cA/Tuz^e,  qui  n'est  ni  moins  français, 
ni  moins  usité.  . 

.  CHLOROMÈtRE,CHLOROMÉTlUE.  Ces  mots 
sont  aussi  français ,  et  d'un  plus  grand  usage  en 
France  que  les  mots  nilomètre  et  trimètre^  quoi- 
qu'ils n'aiei  t  pas,  comme  ces  derniers,  l'honneur 
de  figurer  dans  le  Dictionnaire. 
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CHOUAN,  s.  m.  Nom  donné  pendant  les  guerres 
de  la  révolution  aux  partisans  de  l'ancien  régime^, 
qui,  dans  les  départements  de  l'Ouest,  s'étaient'' 
armés  contre  le  gouvernement  républicain.  «  Ce 
mot  appartient  à  de  trop  grands  événements  pour 
»  être  négligé  par  les  lexipi^graphes.  >  Nodier- 

L'Académie  a  passé  sous  silence  les  mots 
chouan  ti  chouannerie  ^  tandis  qu'elle  cite  les Jao- 
pins  du  temps  de  Charles  vu ,  lés  strelitz  mosco- 
vites ,  les  insurg^nts  hongrois,  les  guelfes  et  les 
gMins  d'Italie^  les  cro^aan<« du  temps  d'Ë[euri  iv, 
etc.  Voici  la  véritable  origine  de  ce  mot  chouan  y 
sur  laquelle  nos  lexicographes  ont  exprimé  dus 
doutes  et  avancé  des  erreurs  :  Les  frères  Cotte- 
reau,  du  département  de  la  Mayenne,  furent' 
surnommés  chouans^  parce  que  dans  leurs  in curr 
sions  nocturnes,  ils  avaient  adopté  pour  signal 
de  ralliment  le  cri  de  la  chouette  ou  chat-huant, 
que  les  habitants  du  pays  appèlent  chouan* 

CHRONOLOGIQUEMENT,  est  un  adviPrbe, 
qu'on  ne  trouve  dans  aucun  DicTîbnnaire,  et  qui 
peut  cependant  être  employé  utilement,  comme 
dans  cettt  phrase  :  c  Un  Dictionnaire  où  tous  Ids 

•  mots  des  sciences  et  de  la  vie  d'un  peuple  se 
«trouveraient  exactement  définis,  anal/ ses  lans 
«leurs  éléments,  suivis  chronoLogitjuemcnty  et  expii- 
«qués  dans  toutes  leurs  accieptious,  un  tel  Die- 

•  tionuaire  serait  la  plus  lente  des  œuvres  diûl- 

•  ciles.  >  (Préface  du  Dictionnaire,  pag.  15.) 
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lité;  et  il  serait  toujours  resté  înconnn  sans.  ce& 
vers  de  Boileau  : 
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(  Legéndbb  ). 
\  Les  nombre*  ordinaux  •€  forment  des  canli- 
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CHRYSALIDER  (s^),  v.  pron.  Se  changer  en 
chrysalide 9  en  nymphe.   Ce  verbe  aurait  dû  se 
-    trouver  dans  le  Dictionnaire,  à  côté  de  son  sub- 
éUtïXif  chry$alide.  :  \ 

CHRYSOCALÊ.  LtvraiiXïqtémichryiccalque, 
formé  du  grec  c/iryw<,  or,  et  cAa(co*,  cuivre 
(voyez  les  Dictionnaires  teohnologîqueB).  Ce  mol, 
dès  qu'il  a  commencé  à  se  répandre  dans  le 
monde,  a  été  estropié  et  changé  en  ckrpocale;  et 
ceUe  locution  vicieuse  pourrait  être  justifiée  par 
une étymologîe  vraisemblable,  quoique  fausse, 
chrysos^  or  y  kalos,  beau,  si  la  véritable  origine  de 
ce  nom  n'était  encore  récente  et  assez  connue. 

L'Académie  avait  donc  ici  à  choisir  entre  deux 
usages,  celui  qui  crée  les  langues  et  celui  qui 
les  dénature,  et  elle  a  chosi  le  dernier,  comme 
elle  Ta  fait  à  l'égard  desi  mots  taorif  tabac,  caprioUj 
convertible,  virebrequin,  baril,  cric^  croc  y  eto; 

Je  ne  sais  pas  oh  M.  Landais  a  trouvé  que 
chrysoealque  fût  un  terme  d'histoire  naturelle,  et 
signifiât  une  pierre  imitant  le  vermeil 
\  CHRYSOMÉLE,  s.  f.  Nom  d'un  genre  d'in- 
sectes coléoptères ,  dont  il  y  a  Un  grand  nombre 
d*espèces,  mais  qui  ne  sont  pas  toutes  d'un  vert 
doré,  comme  le  dit  M.  Landais.  Il  y  en  ,a  de 
,  difft^rentes  couleurs,  généralement  fort  belles, 
cl  dignes  de  leur  nom,  qui  signifie  pomme  (Pot. 
Par  cette  seule  considération,  elles  méritaient 
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dans  le  Dictionnaire  la  mention'^  que  l'Académie 
accorde  à  des  insectes  moins  remarquables. 

CICÉRON.  Les  raisons  qui  ont  décidé  l'Acadé- 
mie et  les  autres  lexicographes  à  classer  parmi  les 
noms  communs  Crésus,  Caton,  Nestor,  Mécène, 
Jristarquej^Zolte,  et  beaucoup  d'autres,  exi- 
geaient qu'ils  comprissent  dans  la  môme  catégo- 
rie le  nom  de  Cicé^ron,  qu'ils  ont  tous  oublié,  et 
qui  est  cependant  fréquemment  employé  comme 
nom  commun  pour  signifier  un  orateur  bu  un  pur. 
latiniste. 

Peui-ôlre  qu'un  Virgile,  un  Cicéron  sauvage, 
£8t  chantre  de  paroisse  ou  juge  de  \illage. 

VOLTAiaB. 

j 
Un  discours  pathétique  /  et  dont  le  formulaire 
âcrvlti  certains  Cic^roM...  ( 

LArOMTAIlilB.     « 

CICERONE.  €  (On  prononce  chichéroné).  »  Ac. 
Yoiià  comment  les  Académies  ont  produit  ou 
maintenu  les  absurdités  de  l'alphabet.  Si  le  pu- 
blic adoptait  toujours  comme  lois  leurs  décisions 
capricieuses,  bientôt  il  ne  serait  plus  possible  d^ap- 
prendre  à  lire  avec  les  nombreuses  articulatiobs 
différentes  données  à  chaque  lettre  par  les  diffé- 
rents peuples  qui  s'en  servent.  Laissez  les  Italiens 
mononcer  cJJifhéjroné y  chichéron,  cldcliéronienj  chita^ 
ddla,  chielo y  Qic, y  ou  plutôt  tcliitcheroné ,  GiCy  un 
Français  doit  prononcer,  en  donnant  à  ses  ca- 
ractères leur  valeur  connue  ,.  ctc^rpni ,  cicéron , 


S 


TÎJJÎÎ^IÎÎ^àch^îrcônlôcûtîôn  ou  une  répcntion 
désagréable.  La  langue  française  a  le  défaut  d'élre 
la  plus  diffuse,  je  crois,  de  toutes  les  langues,  et 


lif  commençant  par  une  voyelle. 
CENTENAIRE.    «  Il  se  dit   substantivement 


1^. 
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cicèronlm ,  citadelle  ^  ci$L  Si  ce  n^est  pas  là  la  va^ 
leur  primitive  de  la  consonne  fi  y  on  en  peut  dire 
autant  de  celle  que  lui  donnent  les  Italiens.  Dans 
la  5*  édition  .de  son  Dictionnaire  »  F  Académie 
îndiqiiait  aussi  aux  mots  virmiceUc ,  violoncelle , 
club ,  la  prononciation  étrangère  vermichelU ,  vio-^! 
lonchelUf  clob.  L*usage,  plus  sensée  s*8n  est  tenu 
au  son  ordinaire  des  lettres;  de. sorte  ({ue  1* Aca- 
démie s^est  vue  obligée  de  retirer  ^es  annotations 
outrecuidantes. 

'  CIGINDÉLÈ,  s.  f.  Genre  d'irisecles  coléop- 
tères, très -agiles  et  d'une  forme  élégante.  L'A* 
cadémie  à  cm  devoir  parier  du  fourmi-lion ,  sans 
doute  à  cause  de  la  singulière  industrie  de  sa 
larve.  La  cicindèlc  et  le  clairon,  qu'elle  ne  cite 
point,  se  recommandeut  égalemeut  par  un  mer- 
▼eilleux  instinct  dans  leur  état  de  larves,  et  par 
des  qualités  plus  brillantes  que  celles  du  fourmi- 
lion, dans  leur  état  d'insectes  parfaits. 

I CIRCASSIENNE,  s.  f.  Étoffe  de  laine  et  de  co- 
toù.  Il  y  plusieurs  ^années  que  ce  mot  est  en 
usagé,  et  il  n'y  a  que  quatre  mois  qu'un  lexico- 
graphe (Raymond  ,  Supplément  au  Dictionnaire  de 
C Académie)  ^'est  avisé  de  le  transporter  d'un  Dic- 
tionnaire technologique  dans  un  Dictionnaire  de 
la  langue. 

CHICONCIRE,  v.  €\  Je  circoncis,  ISèus.  circonci 
•  $ons.  Je  circoncirai.  Que  je  circoncisse»)  »  Ac.  Le 
présent  du  subjonctif,  que  TAcadémie  a  voulu 
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indiquer  ici,  %er^\ïque  ji  circoncise,  et  l'imparfait 
du  subjonctif,  ^a^y«  circonci5M. 

CIV^  ou  CIVETTE,  s.  f.  Espèce  d'ail  d'mn  goût 
fort  et  relevé,  qu'on  emploie  dans  la  sâlado  et 
dans  les  ragoûts.  »  Ac.  » 

tXHte  et  Civette  Mini  des  mots  patois;  il  faut 
•  dire  ciboule  et  ciboulette,  »  (Hemarques  surîe  Dic- 
tionnaire de  l'Académie ,  1807- J  ^ 

CIVILISATEUR,  CIVILISATRICE.  Ces  deux ^ 
mots  ont  retenti  au  moins  vingt  ans  à  la  tril\Unc 
^t  dans  les  journaux  avant  d'obtenir  le  droit  de 
bourgeoisie,  qui  ne  leur  est  encore  accordé  que 
par  un  seul  lexicographe ,  Raymond. 

CLAIRON ,  s.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères, 
dont  l'espèce  la  plus  commune,  qu'on  trouve  sui^ 
lés  flôurs,  es^t  remarquable  par  ses  bandes  trans- 
versales alternativement  rouges  et  bleues.  (Voyez 

CîCIÏÏDELE.) 

CLINCHE,  s.  f.  C'est  une  petite  pièce  de  ser- 
rurerie, ordinairement  en  fer,  appliquée  dans 
une  porte  pour  scwûr  des  deux  côtés  à  lever  le  lo- 
quet ou  la  cadple.  Cé^mot,  l'un  des  plus  corn*- 
muns  de  notre  langue  V  n'est  pas  dans  le  Dîctiony 
nairc  de  l'Académie.  On  en  a  fait  le  verbe  clin- 
cher,  qui  çsl  également  bien  UFÎté,  quoiqu'on  ne 
le  trouve  dans  aucun  Dictionnaire.  On  cUnche  d  la  f^ 
pnrie.  J'ai  entendu  clincher.  Ces  mots  me  paraissent 
plus  nécessaires,  et  sur-tout  plus  convenables 
dans  le  Dictionnaire,  que  les  naols  torche -cul. 
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irout8$^pU4,  colon  ^  colofmer ,  sur  lesquels  rÂoâdé'- 
mie  s^étend  immodérémeut. 

Quelques  lexicographes  ëcrivcrut  deriche,  eUn" 
cher ,  00  qui  conduit  à  profioucer  ciatwhe,  clancher. 
Mais  il  est  facile  de  voir  que  ces  motrout  été  fbrw 
m^  par  onoinatopéei  comme  clinquant ,  clique» 
imr,  cUquétis  ^  et  pour  conserver  le  caractère  esseu- 
tièl  de  leur  origine  9  on  doit  écrire  et  prononcer 

clinche ,  clinchtté  ' 

-  L  ' 
CLIVAGE,  S.  m.  Ce  substantif  est  plus  usité 

que  son  verbe  clivét\  ce  dernier  est  dans  le  Dic- 

'  tionnalre /et  le  premier  n*y  est  pas. 

CLOPÏN,  ÏNE.  Boiteux,  qui  marche  mal  et 
lentement.  Nos  Dictionnaires  n'admettent  pas  ce 
mot,  quoiqu'il  soit  aussi  usité  que  ses  dérivés , 
qu'ils  ont  admis,  clopin-clopant  eï  clopiner,  formés 
/  des  vieux  motpcljp,  boiteiix ,  et  doper,  boiter.  Les 
pervertisseurs  du  langage  ont  changé  clopinen 
c/ontpm,  barbarisme,  recueilli  par  Boiste,  Lan- 
dais et  Raymond.' 


CLOPORTE.  «  I^etit  insecte  sans  ailes...  *^*c. 

...,-,  ,  ..  -^^. 

C'est  uncrustacé,  et  non  pas  un  insecte,  et  tous 
le*  crustacés  sont  sans  ailes.  , 

iCLtTRE,  ».  f.  Nom  d'un  genre  d'insectes  co- 
léoptères, qu'il  no  faut  pas  confondre,  comme  l'a 
fait  Raymond,  avec  clyte,  autre  genre,  ou  sous- 
genre  de  callidies.  Bobtc,  Landais  et  Raymond 


lea  naturalistes  l'ont  toujours  fait  féminin ,  et  di- 
sent en  latin  c/j^ra. 

COC AILLER.  Ce  verbe  s'emploie  pour  expri* 
mer  le  cri  que  fait  la  p<»ule  qui  vient  de  pondre  y 
et  que  font  tous  les  poulets  quand  on  les  inquiète. 
L'Ac^émi^  no  donne  point  ce  mot  ;  mais  l'usage 
et  le  besoin  le  réclament,  et  je  le  crois  plus  fran- 
çais que  gringotier  et  grisoller^  qu'on  trouve  dans 
le  Dictionnaire. 

COCCINELLE,  s.  f.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères, fort  communs,  et  qui  ont  en  général  une 
forme  bémisphérique.  Faute  da  connaître  le, vrai 
nom  de  ces  insectes,  répandus  partout,  on  les  ap- 
pelé vulgaireQient  bêtes-d-dieu ,  vaches- d-dieu,  aga-^ 
tesr,  parvolêM,  etc. 

Toute  langue  a  dû  commencer  par  nommer  les 
objets  naturels  qui  se  présentent  fréquemment 
aux  yeux  do  rhomme.  Les  noms  des  animaux  gé- 
néralement connus ,  des  plantes  et  des  autres 
productions  indigènes,  sept  donc  jau  nombre  des 
mots  primitifs  qui  en  produisent  beaucoup  d'au- 
tres, soit  parles  extensions  figurées,  soit  par  des 
ramifications  grammaticales.  Un  lexicographe  ne 
peut,  p^r  conséquent,  se  dispenser  de  recueillir 
ces  premiers  noms;  aUssi  trouve-t-.on  dans  tous 
nos  dictionnaires  modernes,  celui  de  l'Académie 
excepté,  les  mots  coccinelle^  chrytomèle  et  taupin,. 
noms  de  famiUes  d'insectes  extrêmement  nom- 
breux et  connu»  de  toiat  Id  monde. 
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COCHON  y  <  fig.  et  pop.  C'est  un  cochon^  un  gros 
Mcochon,  un  vilain  cochon,  »  Ac.  L'usage  donne  à  ce 
mot)  dans  le  sens  de  sale  «  lualpropre,  une  termi- 
naison féminine  y  que  l*Aoadémie  ni  les  autres 
leiicographes  n^ont  point  indiquée.  On  appelé  fa- 
milièrenaent  une  cochonne ,  une  femme  qui  fait 
quelque  cfiose  de  sale.  Ce  féminin  correspond 
asseif  bien  au  masculint  pour  le  sensfiguré^.  qu*on 
ne  se  permet  pas  de  donner  au  mot  truU, 

COCYTB,  s.  m.  Nom  d*un  des  fleuves  des  eu- 
fers  mythologiques.  (Voyez Lsthé  et Srrx).  - 

CO^G.  Gros  fruit  jaune....  Ac.  Pas  aussi  gros 
qu'une  citrouille  ou  un  knelou*  0|i  a  écrit  ancien- 
nementy  avec  un  g  finale  téthoing,  ioingy  toing , 
groing,  besoing^  coing  (  an^le).  Lé  g  étant  devoqu 
nul  dans  la  prononciatiou>  a  été  supprimé  il  y  a 
long-temps,  excepté  danspWn^.  L'Académie^  dans 
sa  5*  édition ,  supprinia  aussi  le ^  de  com^  (fruit). 
Il  ne  restait  plus,  pour  régulariser  cette  terminai- 
son y  qu'à  retrancher  le  g  du  mot  poing.  Au  lieu  de 
faire  ce  pas  en  avant,  1* Académie  de  1835  fait  un 
pas  rétrograde  en  rétablissant  1«^  dans^/n^. 

COION,  COIONNER,  COIONNERlJfci'Aca- 
demie  a  fait  trois  articles  fort  longs,  fort  inutiles 
et  ridicules ,  sur  ces  trois  mots ,  qui  n -appartien- 
nent ni  à  la  langue  parlée  ni  A  la  langue  écrite, 
et  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  dictionnaires. 

COKE.  On  doit  écrire  coky  sans  IV  muet  final , 
qui  est  tout-à-fait  inutile  pour  la  prononciation, 


~9J- 

el  contraire  à  nos  principe»  d'orthographe  ;  car 
en  français  tout  nom  masculin  de  Cette  terminai- 
son doit,  s'écrire  par  coc  ou  cok ,  et  tout  féminin 

parcu^a^. 

Raymond  écrit  coaky  avec  l'orthographe  anglaise, 
ce  qui  n'est  pas  raisonnable ,  puisqu'on  prononce 

cok.      . 

COLLÈGE.  On  doit  écrire,  comme  on proiâO  icc, 
avec  1'^  ouvert,  collège,  cortège,  liège ^  matûge , 
piège ,  privilège ,  sacrillge ,  siège ,  soi,  ge^  sortilège  ,• 
j*  abrège  y  j' allège  y  f  assiège  y  je  protège,  je  siège; 
aimè-jey  chantè-jey  purll-je,  ^tc.  C'est  ainsi  que 
Féraud  et  Lemare  écrivent  ces  mots,  qui  riment 
bien  avec  neige ,  pleige.  En  effet,  il  est  difficile  de 
faire  un  v  fermé  à  la  pénultième,  quand  la  der- 
nière syllabe  est  mueCle.  Ainsi,  Vé  fermé  de  céder^ 
conférer  y  altéguér,  régler  y  àeyieni  è  ouvert  dans  je 
cède,  je  confère ,.  j'allègue  y  je  règle,  {  Voyez  Gorteob 

et  MlNÉGE.  ) 

GOLLiGÏAL,  ALE;  «  Il  n'est  guère  usité  qii'au 
»  fémiuin,  et  dans  cette  dénomination ,  JgUse  coi" 
>  légiale,  »  Ac.  Si  cette  explication  n'est  pas  entiè- 
rement fausse,  elle  est  au  moins  inexacte'.  On 
trouve  dans  Trévoux  /w  chapelains  collégiaux;  et 
Gresset ,  dont  les  œuvres  doivent  être  Connues  de 
nos  académiciens,  a  dil:  *^ 

Ecartons  la  mtito  empesée» 
Qui,  86  guiudatit  nir  de  grauds  iiioU*    ^ 
"   Préside  à  la  prose  toisée^  . 
Des  poètes  co//^^/«iu7. 
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COLORISTE..  L'Académie  ne  donne  à  ce  mol 
aucune  signiricationfigiirée.  En  voici  cependant 
«h  exemple  d'u  ne  autorité  qu'elle  ne  récusera 
point  :  «  Un  écrivain  de  no8  jours,  vivant  philo- 
»  logue  et  hrilïaini  coloriste..,.  »  (  Préface  du  Dic- 
tionnaire de  rAcadéœic,  pag.  1^ 

COLOSSAL,  ALE  u  Au  pluriel,  il  n'est  usité 
»  qu'au  féminin,  t  Ac.  Bernardin  de  Saint-Pierre 
a  fort  hien  AU  y  les  débris  çoUossauœ  de  Thèbes.  Qup 
de  fois  l'on  a  dit  et  probabletnent  écrit,  des  monu- 
ments colossaux.  Et  le  prétendu  chou  colossal  (k 
la  Nouvelle-Zélande  nous  promettait  des  choux 
colossaux.  Cette  expression  ne  choque  ni  l'oreille 
ni  l'esprit;  pourquoi  donc  la  proscrire  ^^uand  la 

raison  la  i'éclame  ? 

COlViMÉWQRAISON.  Ce  mot  que  l'Académie 
donne  comme  synonyme  de  commémoration,  n'est 
qu'un  barbarisme  dù^à  quelque  balayeur  de  sa- 
cristie. Cc'JX  qui  disent  cç  mémfffaison  ^  font  eu- 
core  d'autres  hérésies  grammaticales  du  même 
genre,  telles  que  des  inclinaisons  de  tête,  des  dona^- 

sons  faites  d  f  église^ 

COMiHISSIONNAIRE,  8.  m.  Ac.  D'après  cette 
explication ,  un  puriste  se  croira  obligé  de 
dire,  en  parlant  de  la  femme  qui  f^it  ses  commis- 
sions :  J'ai  payé  les  soins  du  commissionnaire.  Mon 
commissionnaire  vous  remettra  ce  paquet.  J^  vous  eri' 
verrai  le  mêm£  commissionnaire.  Pour  rassurer  l^* 
porsonnes    qui   consultent  le  Dictionnaire    de, 
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l'Académie  comme  un  Code  irréfragable^,  je  leur 
(lirai  que  sur  cet  article  il  y  a  prescripliop  con- 
traire, et  qu'on  dit  fort  bien  ,  ma  commissionnaire, 
la  commissionnaire,  une  commissionnaire ,  comme  on 
dit,  rna  locataire,  ma  propriétairey ma  pensionnaire , 
la  donataire.  (  Voyez  Mandataire  et  Secrétaire.  )  , 
COMPARAISON.  t^S'on^  compard^ison  se  dit  quel- 
»  quelquefois  dans  ce  sens,  pou^r  adoucir  une 
»  comparaison  qui  a  quelque  choste  de  peu  con- 
V venable ,  de  choquant.  //  a  fait,  saris  comparaison , 
t  comme  le  valet  de  la  comédie.  r>  Ac,  Exjpression  mau- 
vaise, toujours  mensongère,  qui  u'est  ep^sage 
que  parmi  les  valets.  ^  v     . 

COMPTANT.  €  adj.  m.  Argent  comptant ,  deniers 
ï  comptants,  -r-r  II  s'enaploîe  aussi  adverbialement. 
»  Payer  une  somme  comptant.  •  Ac.  Il  n*èst  pas  plus 
adjectif  dans  le  premier  cas  que  dans  le  dernier; 
et  l'on  doit  écrire  sans  l'accorder  :  deniers  comp- 
tant- y  puisqu'on  écrit  sans  accord  :  Je  vous^pmrai 
la  somme  moitié  comptant ,  moitié  en  billets. 

On  sait  que  quelques  participes  passés  restent 
invariables  dans  certains  cas,  tels  qu'excepté  ^  vu, 
conquis;  il  en  çst  de  même  de  quelques  gërondifs 
ou  participés  présents,  tels  ^oni  durant ,  pendant , 
concernante  joignant^  partant, ^  comptani,-^  pesant. 
D'abord ,  on  a  dît  nâtureÙemcnt  sa  vie  durant^  ses 
jours  durant',  là  nuit  pendant ^  tes  nuits, pendant,  en  - 
m'èttant  le  gérondif  après  le  ùom,  parcç  qu'il  : 
vient  d'un  verbe  neutre." Ensuite  ,:par  trànsposi- 
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tioh  y  on  a  dit  :  durtmt  sa  vie,  durant  ses  Jours  f  pen- 
dant  la  nuit,  pendant  Us  nuiis.  Las  mots  c(mptantei 
pesant  y  venant  de  verbes  '  actifs^  se  plaçaient  iVa- 
tnrell^ment  devaiit^le  non!  i  Je  vous  paierai  comp^ 
tant  une  somnte;  Je  vous  fendrai  en  comptant  beaux 
deniers;  Je  toii^paieratune  somme  pesant  miUe  /iVe«. 
Ensuite,  on  a  fait  4aii8  ces  phrases  une  tran^posi-^ 
tîoaron  a  placé  le  gérondif,  après  son  régime: 
*  Je  tous  paierai  une  somme  comptant;  Je  voua  rendrai, 
en  beaux  deniers  comptant;  Je  tous  paierai  une  somme* 
de  mille  litres  pesant.  Dans  cette  tranjiposition,, 
con!inie  dans  Tordre  primitif ,  le  moi  com/'^onrdoit 
rester  invariable ,  ,ét   ne  doit  pas  ètr^  regarde"^ 
comme  adjectif:         '^    ^    ,         ».    .    ,7 
CONCHYTE,  8.  f.  (dn    prononce  conkiie). 
^nerrc  <|tii  ressemble  à  une  coquille. »  Ac.  Ecrî- 
vec  conchite  avec  un  i,  cpnime  çfn  écrit  hMemniie^ 
fdehdrite,  népatite,  marcassité,  pyfite,  "stèatitêfetc, 
CONDOR.  «T.  d'hisl.  nat.Ôiileau  dtiFérou,lè 
»pUi8  grand  que  l'on  connaisse  :  ^1  a  }u$qu^à  vîngt- 
»  cinq  pieds  d'envei-guré.  v  Âe.  N^  accadélificlens 
ont  trouvé  cela  dans  des  contes  j^  mais  non  pas 
dans  la  nature  ni  dansles  ouvrages  d^istoireiia- 
.turëlte.  1^^  f  ai  fil  au 

ïnus^pd^ 
'^^■:;::doiv:e^p,ied^' dVhyerguW*:'  '".^t^:  ■;:::^t":'" -■*' -  ^^^f-'S''^, 

eONF^TABLB,  jid}^ 
:  %  teUîgîbleet  trè^-iijêcc^aire  è^  i^i' 
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généralement  admis  par  l'usage  v  raison  pour 
rAcadémie  de  le  consacrer,  d'slprès  le  principe 
qu'elle  s'est  fait  de  constater  seulement,  et  non 
de  diriger  l'usage.  Cèpe' iiiant  elle  l'a  rejeté.    : 

C0NGRÈS,8.  m.  «Epreuve....  »  Àc.  Pourquoi 
de  ce  burlesque  mot  salir  encore  un  livre  fait, 
pour  passer  sous  les  yeux  de  tout  le  monde  ?  Dès. 

*  que  cette  turpitude  s'effaça  de  nos  iisages ,  son 

*  aôm  dut  disparattre  du  éictiojQnaire;  oi:^  plutôt  on 
n'eût  jamais  dû  l'y  mettre. 

Car  W  lecteur  front  als  veut  être  jnespeclé. 

ÇONJtJGAL,  ALE.  L'Académie  n'indique poibi 
Me  plural  de  cet  adjectif:  «  MLaifl  irnoiis  seigle 
•qiic  lx)n  pourrait  bien  dire,  des  liens ^  des,  devoirs' 
ïCjon/y^flaj?.  i(  Grammaire  des  Graqamaîi'ei);    , 
\J   (^NNEXlètN/  CONNEXÎTÉ.  Wcadémîe  ne 
Alïc^es  mots  à  l(Bur3  compléments  que  par  les  pré- 
"  B^sf lions  entré  et  de.  t  On  ne  wlt  point  la  êoniiexion 
•  DTE  ces  deux  idéelf  de  ces  deàw propositions;  Il  n'existe 
yaucune  connexion  tutKE  ces  deux  principes  et  lescor^^ 
uéqueiices'qu*pn^tire,Iiyaiine  grande  cohiiexkd 
•tNtRB  la  morale  et  lajurisprudencerfln^^apoiht  de 
•connexiié  bktrb  W  deux  affaires,  EWtù.'ces  oiU^ 

"        ■•■),■■       -■  ■      ■■  X.'    ,  .  ^    •        -i'-  ;  ., .  .    .  ■ 

'  ■icaUses.yt  '-:  "'v\     .'•■.  "  ."v"-' "'-■'■■;>;-••  •:'     '  ■ '' 

n  est  bon  djejairé^mai^      que  les  m^bls 

!;cphrî^i<m  et  col^^iy  éîuwî  bîe«  que  |e«  mots 
"':iéentixh  r(^ort*  ^ew^fancc,  ^«?««m  j   : «^«wn^. 
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fat-miié,   peu^^lit^se  lier  atis.<;i  à  leurs  complér 

ments  par  la  pr^ositlon  aî»<;.     /^     »  . 

-    Règle  de^dtaxe  :  En  général,  qaaj»d  il  F'agit 

d*énonce|  uo  rapport  eiilre  deux  personnes  pu 

4eux  choses,  on  i^tojrfoie  la  préposition  de  ou  la 

*prëpWtion ^w<re  devani  les  àexix  termes ,  tu  bien 

pu  lie  ceê  tèux  termei  par  la  préposition  avec. 

^  Exeàiple  :  Il  y  a  amntopicn  itUrêle  sens  propre  et 

J  le  sens  figuré,  le  vf  is  lipi  i<)nrwa?*fm  du  sens  figuré 

dtec  lé  sens  profère.  ïl^y  a  rtéiemblance  entre  le 

père,etle%il3.  La  reâemtlUnée  du  fils^cec  le  père 

jj^t  frappântl.  fl  y  a  guerre  entre  les  sens  et  la 

raisan  ;  la  raison  ^l  en  guerre  avec  les  sens. 

€  Çonneàiti  réj^ît-  la  prépbsîfion  attec,  Quelcfuw 
î auteurs,  sui^-ttol  aU  barteau, >lui  font  régir  la 

•  préposition  4:  un  droit  gui  <«  aucune -connexUé 
i  au  J^^*<aW. /C'est  uniÎB^  Û  faut  dire  : 

•  avecUspirimel.^  Feraud.  *       '    \.,'      y 

'     CONSISTANT i  àNTÈ,  a4j.  •  Qui  coûsîste, 
*  ^UneiirHconiisîanie  e^^iif  en  termes  labourables , 

Bprés,  etc.  »  Ac.'Et  tW  une  Académie  française. 
/  qui  parie  ainsi  KJPa/cArà/B«fiè/ll«ci^/  V 

On  dît  une  propriété  cànsïstanten  bois^  eXcA  ^, 

femme  demeurant  dJParU,..  une  dépensé  montant  di^iU 

francSf  et  non  pas  consistante  éh. ,  demeurante  4-  ^^^ 
ianieâi.  Çes^a^Udipespirésenis  en  ont;  lorsqu'ils 
ont  un  éomplénien t  d^termtnaiiP»  eonservent  léar 
qualit^e  yert^  et  restent  inVariàliles.  Là  faiilç 
de  fO^ttiSikire^^^^^  desjj^hrases 
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académique,  que  je  viens.'^e  citer  :  une^^rre  con- 

4,«ra6/«.  sont  des  locution»  d..ublementv|Qieu«es. 
CONSPIRATES,  8.  m.  Ac.  L'usage  admet, 
aussi  le  fémiUi*,  «<(hipir«tn«  .  ^surtout  >«  sens 
figuré.  Nos'  dictionnaifcs  modernes  ne  donnent 
pobt  ce  féminin,  ^uefon  trouvé  dans. quelques  , 
'aDciens  dictfcnnairç» ,  dû  Woins  dans  ^Ofsfxx  du 
Prote  de  Poïtiiers  et  de.Restaut. 

CONTWÙÉRÏ  Ii'Académie  donne  in4^éréni- 
ment  rf»  et  #  pour  conipiément  à  ce  yetbe  :  confir 
rmr^àpift,  ddin.  ,Û  foire,  <U  dire,  i^  ûoi^ptéfo- 
rer  ^^and  iïy  a  4m  le  sujet  persistance ,  effort , 
volonté  dopstaSI,  opiniâtieté  :  //  ç?n*m«.4m. 
fourmenter,  il  continue  d  déclamer  contre  nous,  dcon- 
'tinÛe  à  bien  foire.  On  etûplctfé,  de'  quand  il  n>  a 
dans  l!  »ujet -aucune  yoU>ùi^:  Il  continue  de  croître. 
CONTOUR.  Le  sens  «gu^  dé!c*  mot  n  est  h»- 
dimié  dans  aucun  diçl.ionnàVe.  3'e«  trouve  ce- 
,  pondant  un  exemple  da.ïs  lafece  du  p.c^on- 
•nair«.dei'Académie,  que  fe  nftàje  permets  pas  de 

.  c«yndamnet  -..De  ces  figuresM»""»"??»'*'^*'/* 
.tropes,  qui  font  sortir  avéo^clat^ous  les  tfa.b. 

•  '\  et  tous  lès  contoare  de  lapenlëe. .;  ?  (Pag-  4-  ): 

CeîrtRE-XPTOOCHBS  ,    subst.   f.    pl-    Ac. 
.  .C'est  à  tort  que  l'Académie  et  W  autres  lewo- 

> . graghes  mettent  toftia«"'«*  »  «««l  *  «^  >"«''  1"' 
.doit  être  invarii^le;  car  une  contre-approche,  ou, 
.i£ieux  une  ligne  «te  «»»rtr?-<v)prof A«  »  est  ijn&tran- 
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de  figurer  dans  le  Dictionnaire. 
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•  cile».  »  (Préface  du  Dictionnaire,  pag.  15.) 


»"'*' 


— -lôO-- 

»  elle e  au  moyen  de  laquelle  on  approche  des  as- 
»^siéu:eant8,  on  va  contre  leurs  travaux.  Si  donc  on 
»  ait  des  contre-approche ,  la  pluralité  tombe  sur  l€ 
•  mot  sous-eutendu  ligiie^  tranchée,  ou  travaux, 
•à  l'aide  desquels  o^n  approche  contre  l'ennemi,  i 
Legoabant. 

On  voit  dans  rexbUbation  de  cet  auteur,  juge 
expert  de  Temploi  dû  mot  contre^approche  (M.  ie- 
goanant  est  capitaineWe^raité  du  génie  militaire], 
qii'il  s'emploie  aussi  Dien  au  singulier  qu'au  plu- 
riel, quoique  1'Àcadi|mie  ne  lui  donne  que  ce 
.dernier  nombre.  Quant  à?la  manière  de  Tortho^ 
graphier  au  pluriel,  jeune  spis  point  de  l'avis  de 
M.  Legoarant  :  il  me  semble  que  le  ai qt  a  été 
composé  du  %\ihh%wàiîi\  approche  p^tôt  que  du 
verbe  approcher  ;  son  genAb  féQiininVpaV^tt  l'indi- 
quer, aussi  biea  que  là  formation  des  autres 
Substantifs-  composjé&  d(i5  \  la  préposition  çotiiri^, 
(ibùt  aucun  ne  piféséntielal  réunion  de  cette  pré- 
position aveXî  utï  vedbe.  J«  pensé  dope  qu'il  faut 
écrire  a:u  plurij^  ^ps  oontrèropproche^  ^  ^ovxoiQ  o^ 
écrit  des  contre^iharches .  4ea  conife-ordrési-^ 

CONVERTIBLE.  Ac.  On  W  dit  autrefois  cWr-; 
sibUy  q^i  valait  mieux;  mais  dans  le  téinpi  où 
l'usage  permettait  le  choixides  deux  locutions, 
TAcadéi^ie  choisit  là  ;aiauv|^ise  et  la.  fit  prévaloir. 

CONVIVIAL,  ALÉ ,  Adj.  CpNVlVlALÏTi,,8.  f. 

Xesmols,  qu'on  ne  trouve  da^is  aucun  de  nos 

"  ■   '    t  *     '  \  '■"  '■    ■ 

diclioiuiairés, peuvent  avoir  un  emploi  fort  cour 
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venable,. comme' on  le  voit  dans  les  phrases  sui- 
vantes :  '      . 

«  La  gastronomie  distingue  les  substances  qui 

•  doivent  faire  la  base  de  nos  repas,  d'avec  celles 
f  qui  n'en  sont  que  des  accessoires,  et  d'avec  oelles 
iqui,  n'étant  plus  nécessaires,  sont  c^tfidant 

•  une  distraction  agréable  ,  et  devienneU  l'ac^ 
ftcompagnement  obligé  de  la'confabulation  convi" 
fw'fl/é^.»  (Physiologie  du  goût). 

c  C'est  la  gourmandise  qui  étend  graduellement 
icet  esprit  de  convivialité  qui  réunit  chaque  jour 
»  les  divers  états.  »  (  Ibidem  ) , 

COQUELINER.  Ce  verbe,  que  l'Académie  ne 
reconnaît  point,  seH  à  exprimer  un  certain  ra- 
mage  que  {ait  le  coq,  et  qui  n'est  pas  son  chant. 
■—  Fig.  et  t^tn. ,  il  signifie  cajoler  les  filles. 

CORNEILLE,  t  ComeiÙe  efnmntel4e,  »  Ac.  Dites,  \ 
corneille  mante4ée,  ^^^^^'^       ' 

CORRECTJONNÈLLEMENT  ,  d'une   manière 
correctionnelle,  eq  police  correctionnelle.  Ou  TA- 
càdénoie  a  eu  tort  d'omettre  eet  adverbe ,  ou  les^ 
rédacteurs  du  Code  pénal  ont  eu  tort  de  s'ea  ser-' 
vir:  c  Quicodt{ue ,  ayant  été  condamné  pour,  un' 
•crime,  aura\cei3amis  un  délit  de  nature  à  êlre^ 
(^tnicorrectionàeltement^  sera  condamné  au  mâxi- 
-  »#num  de  Û  peme  portéie  par  la  loi.  »  (Code  pé- 
nal, chap.  IV,  art.  Ô7).  •  Les  coupables  çondam- 
'»nés  correctionniiyrnfent  i    un   emprisoniiement 
♦iie  plus  d'une  atmée,  seront  aussi,  en  ca?  dq 
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ractères  leur  valeur  connue  ^ ,  cicérone  9  cicéron, 
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•  nouveau  délit,  condamnés  au  maximum  de  la 
1  peine,  i  (/6/(/,  art.. 58). 

CORYZA.  (Voyez  rAwm«). 

C0RR0IERIE,8.  f.  Aft,  métier  ou  atelier  du 
Corroyeur.  Ce  mot  qui>  comme  celui  de  carros- 
serie, ne  se  trouve  dans  aucun  de  nos  diction- 
naires généraux  delà  langue,  n'est  pas  moins  usité 
ni  moins  nécessaire  que  tannerie,  chamoiserie ,  mé" 
gisserie,  maroquinerie  ^  pelleterie  y  peausserie  ,  etc. 
Comme  ces  derniers  sont  les  corrélatifs  des  mots 
tanneur ,  chamoiseur y  mégîssier ,  maroquinier ,  pelU" 
tier  y  peaussetier ,  de  même  corroierie  et  carrosserie 
sont  les  coiTélatifs  convenables  de  corroyeur  et  car- 
rossier,  et  on  les  trouve,  non  seulement  daas  les 
dictionnaires  technologiques,  mais  aussi  très-fré- 
quemment dans  les  ouvrages  d'éducation. 

e  Les  préjpa rations  du  cuir,  telles  que  la  cor^ 
nroierie,  la  maroquinerie ,  Y hongroierie  y  la  chamoise- 
in^,la  mégisserie,  surpassent  ou  égalent,  celle* 

•  qui  se  foijt  en  Angleterre,  f  Abrégé  de  Guttirîe, 
''«par  Langlois).  Les  tanneries \  corroieries ,  mégisse- 

•  ries  d'Annonay ,  Rocroy ,  Pont-Audemer ,  Troies, 

•  Milhau,  Metz,  etï^»  Bàlbt.    , 

CORSETErV  V.  a.  Mettre  un  corset.  V.  pro.  Se 
corseter^  prendre  son  corset.  Ce  verbe ,  que  je  ne 
trouve  dans  aucun  dictionnaire ,  est  un  ternie  de 
toilette  des  plus  usités. 

"/  CORTEGE.  ^La  seconde  syllabe  de  ce  mot  ne 
«onne  pas  comme  dans  thé  et  bonté  y  inais  comme 
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\\ii  dans  taie,  futaie»  Écrivez  donc î  comme  on 
prononce,  cortège  avee  Vè  ouvert.  Ce  mot  rime 
avec  n«/^e.  (Voyez  collégb). 

Sa  bénigae  moitié 
Offraft  sans  voile  aux  regards  du  cortège , 
Que  le^plaisir  cutrainait  sur  ses  pas, 
Son  cou  de  lis,  l'albfttr^  de  ses  bras, 
Et  les  trésors  de  sa  goree  de  neige. 

BAOUR-LOBifiAN ,  RustanJ"  ^ 

COTE,  c  Les  côtes  de  France,  d'Angleterre.  • 
Ac.  Dites  plutôt,  avec  Tarticle,  /w  ^d^^^^  de  là 
fronce,  cU  l'Angleterre ,  lesrivih'es  de  la  Russie,  les 
lacs  de  la  Suisse ,  les  forêtêde  la  Éretagne  ,  les  monta- 
gnes de  la  Hongrie,  et  ainsi  de  tout  nom  de  pays , 
quand  le  nom  précédent  en  est  une  partie  inté- 
grante ou,  une  dépendance  naturelle.  Mais  on 
iira,^  avec  la  préposition  seule,  l'ambassadeur  de 
France  y  d'Angleterre,  le  Parlement  d'Angleterre,  la 
gaerre  de  Russie^  les  révoiuiiom  de  Suisse  y  la  Coutunte 
dt  Bretagne'^,  les  vins  de  Hongrie  9  parce  qu'ici  le 
premier  nom  ne  désigne  pas  une  partie  intégrante 
ou  une  dépendance  naturelle  du  second. 

COUGUAR,  H.  m.  Animal  oarnassier,  vulgai- 
rement appelé  tigre  rouge  du  Brésil,  Le  couguar  et 
le  jaguat*  (on  proponce  eougouatet  Jagouar),  se 
trouvent  tous  les  deux  dans  rAmériqùe  méridio- 
nale.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  l'Académie  parle  de 
l'un  4ans  parler  de  Tautre  ;  et  je  pense  qu'elle  ne 
t*en  rend  elle-même  aucune  raison.  Wailly»  La- 

veaux,  Raymond)  Baiste»  Landais,  écrivent  cou- 
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•  sons,  tfc  circoncirai.  {Jue  je  circoncisse,)  •  Ac.  Le 
présent  du  subjonctif,  que  rAcadémie  a  voulu 


plus  nécessaires,   et   sur-tout  plus  convenables 
fiatis  le  Dictionnaire  9  que  les  mots  torche -cul  y 
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n'Md^f/;  mais  les  naturalistes  ont  toujours  écrit,  et 
avec  raison,  cougiid^  ainsi  que  jaguar,  casoar,  etc. 

COULEUR.  «  Il  est  masculin  dans  ces  locutions 
«elliptiques,  U  couleur  de  feà,  le  couleur  de  rose ^  de 
•  chaire  de  citron ,  etc-  Ce  ruban  est  d'un  beau  cêuUur 
9  de  pu.  Ae.  Ces  ellipse»  de  marchandes  de  modes 
ne  sont  pas  supportable».  Dites  la  couleur  de  feu, 
la  couleur  rose  y  la  couleur  de  chair  ^  la  couleur  de  ci- 
tron y  et  mieux  la  couleur  feu ,  la  couleur  chair",  la 
couleur  citron.  [Y  oyez  voisètte)'. 

COUPE-GORGE.  Au  plfîricl  il  faudrait  écrire 
des  coupe- gorges  y  et  non  pas  des  coupe ^  gorge  ^ 
comme  le  veulent  quelques grarapaairiens.  (V^oyez 

IBÀT-JOtJR,  APfiks-MIDI^  PORTE-CAAYON). 

COURTIL,  s.  m.  {on  ^rononte  courti).  Petit 
verger  ou  petit  jardin  fermé  de  murs  ou^e  haies. 
Ce  mot,  formé  de  cour  y  a  pour  dérivés  courtilles, 
courtiliïre.  L'Académie  ne  Tadmet  pas,  sans  doute 
parce  qu'il  n'est  pas  connu  à  Pari8;'mayi  dans  les- 
provinces  ou  il  y  a  de%  courtilsy  ce  mot  en  vstut  un 
autre ,  et  ne  peut  mém^  être  bien  remplacé.  Le 
besoin  Ta  consacré  et  le  perpétuera  dan&  les  pro- 
tocoles  des  notaires  provinciaux. 

Boiste  et  Raymond  donnent  aussi  courties,  s. 
m. ,  ch\)mj>'âan8  lequel  on  met  du  chanvre.  Les 
çourtils  sont  destinés  tantôt  à  la  culture  du  çhan- 
Vre ,  tantôt  à  celle  du  navet  ou  du  chou ,  mai^ 
Torthographedu  mot  ne  doit  pas  vaWer  av^c  la 
culture. 
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COURTISANESQUE,  L'Acadéltiie  ho  met  point 
dans  son  Dictionnairijf  cet  adjectif,  qui  se  trouve 
einployé  dans  sa  préface.  Souvent  elle  s'oublie. 
«  Nous  savons  bien  qu'on  a  depuis  accusé  ce  lan- 
.gage   d'être  pauvre  ,   dédaigneux  ,   courtisanesf 

t»que...  »  (Préf.,  p.  16).  ,    / 

^.GRESANE ,  s.  f.  t  Sorte  de  poire  fondante..,.  » 
Acï  On  doit  dire,  et  en  effet  on  dit  ordinairement 
crassane.  Ce  i^m  vient  du  latin  crfl55a/am ,  gra^  j 
sette,  diminutif  decrassufs ,  gras ,  grasse. 

CRIC.  «  (  On  ne  prononce  point  le  c  final).  » 
Xc.  C'est  à  tort  :  on  doit  prononcer  ce  ç  pour 
quatre  raisons:  !•  Parce  qu'il  y  entre,  sans  êtr«., 
comme  dans  <r(?nc,yonc  ,1a  figurative  des  dérivéi*; 
2°  parce  qu'en  rendant  le  c  final  muet  ^^^^M^ 
monosyllabe,  on  le  fait  homonyme  dfi  crlJ^^ 
qu'il  est  bon  d'éviter;  3*  parce  que  me  ne  peut 
pimjer  qu'avec  agaric,  a$picy  alambic,  basilic,  mastic, 
pic, ^public,  sy$idic,ticy  trafic  y  eicr.  A"  pa^ce  que 
telle  est  la  véritable  prononciation  ^u  mot  cricy  et 
que  cri  n'est  qti^une  a)lération  du  mot,  comme 
:  nspèy  respèlavl,'  pour  aspect  y  respect  y  aeec, 

4eraud,  et  d'après  lui  Gattel,  lVailly,;Cati. 
neau,  Landais,  et  d'autress  lexicographes,  disent 
aussi  queje.  f  final  ne  se  prononce^pas  dans  arw* 
me.  L'Académie  ne* fait  pas  sur  ce  mot  là  même 
observation^  et  è^  effet,  il  n'y  j^ que  les  ignorants 
qiu*  disent  rtr.tem. 
'      Je  hasarderai  icimon  opinion  sur  l'orîginede  c© 

'■■■'■':'"'■■  '  •"•'-'    r    - .  ' 
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moi  crki,  qui  «  é.^happë  «ux  élyiii61iVl»t4»i.  Ifw^ 
àncieiii) 'iiiécaiiiciens  donnaient  orcliuairembnt  à 

I  leiliyi  iuàiruiu^nlM  den  upni«  d^aniinaux»  tell  80ul 
,it§^lifr«  te  fnocitQit,  la  chëvrêflAcigogm,  la  £ràêt 
la  $auiirêit$r  le  chtvaUi^  I9  éic-dê-c^rbin ,  etc.  Lé 
mc,.qtt*on  a  probablement  appelé  autrefois  çrKir|. 
^oQûi^e  on  rappelé  encore  eiilangueblttlonuoi 

V  o^t  aussi  le iiomeèf tique  4Hin  animal,  du  gros  J^t- 

->■'■"  *  -  "  ■*■■■■  '  ■  '  •■-_■' 

•eete  nommé  en  français  arf-volant.  Cet  inc^otei    , 

/  ^\]irtout  la  ieiâellej  resseuible  beau<(:^oup  à  Uû 

irîcf/Jèpçnfé  donc  que  <|i6  nom ,  et  Hnstrumènt 

:qu*il  désignai  lïouiviet^eiit  des  Géltès  ou  anciens 

^■Gaulois,';- '?:x.-;      .  .;\. .  y'^--  ;  !  ;' -       ^-'^^^v'ï":*-'-'"  :  -  '^ ■ 

•     CfllOCl^Ej  s.  ofl.  Nom  d*un  genre  dlnsectel 

'  colëoptëresyibrt  çomi^uns  dans  les  jardins  1  et 

^  ^ui  ont  difflérentsuonis  populaires  I  entre  autres, 

•  ^^i^«  ^MT^  f^  f^^^^i^f  flitt«^  beaucoup  4é  jar- 

(^uicA  donnent  au  crioéère  4e  Tasperge,  et  cdiii  v 
^rmaj/wen,  quf  lès  enfanté  donnent  ordtualiti- 
ment  au  iqriqcère  ^^^ 
;  ^^ymoudiait  le  mot  crioèiri  fëmhilu  ;  o*est  une  V 
erreur.  C«  1^001  est  mbascuUn  en  finançais  ^  comme    ^ 
tfljiw  le*  autr^  noioas  terminéî  eacéçs  ^  «^rf ^«cw^ 
^ht  inaihycirf,  crypt(xh'$f  circochré\  $ue^ê;  (0^ 

i^^^PPcVC^^  ie  c  final  ne  se  pro-; 

notice  point  ).  »  Ào.  lUçt  yrai  que  les  paysans     ■ 
prpiïbiioelit  co^pbunifm  ib  prononcent 
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aussi  êicrû  l  *ëf  duel 

CROTALE^  sv  m.  Puisque  rAcad^mfe  a  crirdcK 
vdlkgiHûtslr  lon-ertiyre  d^une  mâltifude  d&4ern(|éft  «^ 
^'àrctri^olo|^je ,  ellç  aurait  dû  songer  au  moi  crb« 
^  <^ii  qui  avait  plf^feursàcibeptions.t*  C^ait  une  ; 
'  àor|ède oastirgnéClie&l^usagedes prétt^deJC jrbjilej  i 
>.y  un  ros^i^U  féîSdu  qui  falsaiii  du  bruit  lorsquW 

i!a jltiàt,  «•  èénén,lea,é4î  looi;  in.trun.j,ut  d,^  , 
'  ■peroulsloih- ">  ■•  !"    ,■    .,'^    ^- "■■■:  ;■■/  •   •■   ■■'•^■"^■."■' 
CJroto/i  estimai  un  terme  jd*htsloire  tia|urelle>^- 
et  liili  à  désigfier  titi  genre  d^pl^^^ïcns  veiU-:^ 
irieiis»  v^  serpentià  sotinetteiv    ; 

^  CRUCIPORME,  ad{,  Quf  a  là  fbrmed^uiae  Oroix?  | 
Il  mesemBle  que.rXcad^inie  devait  admettre  cet  « 
adleètff/pulsqtiVIJe  i  recaéiili  np  analogues  c^. 

,  ^r^fift  II  y  â  de%  cristaux  erucifçrmn  >  dèr  tachi$  crik-  • 

-  CUILLERi  ^  f^  4  (  On  prononce  et  quelques- 
uh|  écrivent  cuiUïr$,)  »  A4*  XSq  noi|i.était  orlgi-^ 
t^èeniMt  nasoiiriiu  èl  le  piéitoùçalt  e^^ 

>  puis  qu'tt^a  changé  de  gei^i^  ft  de  pronouciationy 
et  cela  daté  du  tecnps  d*fi(enri  ly  y  il  tonvieot  d'é- 

'   crtfisî  cèittilkië  oii  profièiioe  eùtUïfê  et  iti(»ii  pa» 

ca^«r.Iiestaùi9  dans  son  ts«ité  d*ortliographe  » 

tit  quelques  autres  ancieps  lexicographes,  avaient 

déjà  lait  eiÀte  réflOfinaie/  que  TAcadémie  semble 

.  wpousser.      ,7 


■  '*  « 

1. 

,?■'-''  '•''■. 


Y 


i  '. 


■Êk- 


S^' 


o  }■ 


-v/ 


\ 


'yi'f. 


/ 


f  m" 


.-x'" 


*- 


•n.  j    ^ 


iVlise  ttfif  nation*  9  lii>imW>émoraUs0r  ê'eM^^^^ 
ausoi  vulgairement  pour  signifier  déranger  les  fa- 
cultes  morales  :  H  ne  èaîlpuis  od  11  .#11  eit^vouë  Ta- 


*   I 


^AM^à    ^À^Ê^-^/^tka^Ê^mÂ 


■■m.; 


:•;■.:...    V  .:/-.:.  ^iJtw;'  :.,:'-v:,- -.::;/■•    v\  ■■\. 
■  •■-    :-..■■■■„.-•  _  ■■  '     ^v,  .  ;.  ..•■. 

•  aussi  des  brèches  qui  sont  au  tranchant  d'«n« 

ibâie.  Ci  rmiem  m  mai  rmi  it^dês  dents:  *  Ac^^^ 


M^MPMIII 


.iiLeh  dents  sont  entre  les iirèchçs,  et  les  brè- 


a.  '  * 


•.■-^■.-     w 
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•     •      <1 
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'  fi 

.1 
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«4  •  •    tri  >        «« 
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.1"   «    .    ,,•     I'         ' 


■If 


c>        )  ' 


ètt."  t'Acadèmle  n  p*èlië  contre  leè  règle»  de 
y  là  lcxicogî;aphîe  en  pinçant  bous  le  mot  <^^^  , 

aurait  dû  faire  autant  d'artîcles  lliwirè»,  de  fïième. 
r    cm'eUe  4  •épafé  le*  mots  composé»  (n-c-bouianir 

Ctt/-6/an^V  •  Nom  rulgairo\d«^  ^  liécàiislnè,  i. 
l  Ao/Btreur!  è'eetlft  nom  apëcrifhiue^d'une  eupèiïa 
"^  de  bteVàller  •  qtl  aé  vMt  4W»  }^: 

-   point œ  nom  ^émfalli^ce  qtil  tie  Vem^W  pal 
\  tfavpir  ^II6  vogue  oobêlâiitô  chei  le»  ngaiieaf  le» 

inilsitoi  il  iàtiailÉél^  ^^^  ^ 

ont  oontinueUebienl  beaoùi  el  û<yi«l?étticl«0iïi«tif 
a*en,  paaaer.  H  eli  q[Mqwefi*iâ  a^jeQllf  s  V^^ 

^  CURAÇAO,  iv  ^^  *  80fle  ^  liqueÉrv-V  »  À^^ 
Ce  tiiiiiË  M  i^  pitiÉi^^       oommo  11  éif  écrit; 
il  càntient  doiio  de  dià  ft  <^fiit^^#^^^ 
pai  que  ùi&4çàù  se  proSonée  «irafo.  Cette  liqiieiir 
ddif  aon  nom  A  nie  de  Curoffio,  Vnne  dei  A»- 

.  ■  ■     .  "  ,.•■    .■.•::  ■•  -   ■      - ..  "■  "  ■    -  .♦  -,       ■■■.:- .  ■  •  ■ 

, .     ÇYfiÈL%  Ce  noïïT'inytiiQligîque  cfl^^^^ 
^  dans  la  poëtifë  pour  signifler  là  tettèj»  étpô«ï' 
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'^-^*: 
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^^1:1^^-^^' 


cette  rajsp^  il jnérltaït  de*  jilàcé  difti*  le  î>lcifon 
hafréiJC^yeiiiiÂîciiJs.)'.  ■  •'■•-.j'  -.'8(  ^#.  '"■ 
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l4!^uinaéc  renaît.  <JyW/«rii|eafiU,|.  \^       ;  i 

Bt  rw.  fleofei  broyiittl«,  doni  IcA  boMi  è»oiiibcl|lMcnf/ 
C^^teârmbllofiieiit  dans  tour  Ht  '  / 


,'" .  ■     r 


•*-:*\ 


Traduction  d*uQQ  Ode  d'IlOa^CK. 

trirlrtl  dç  fonte  iM^t  j1prodlto<^  m  ie«  !«rgv«îM^  ' '1 
"     :0f#é^  àpletnea^ioalai  r<^paiidro  soi  richusscé» 


-\' 


-  .u 


;C1hrtllmË^!ifom  dNine  tle  auti^     consacrée 
à  Vénuiv^t  Uién  usité  dài^  laç^éiie^rutlquë     ' 
On  ^'èHftmtà^ihk^ 

J&moixTi  vûy agir  m  fkir^^^^  pqyagêdCyMrei^m 
M  livrer  à  i*aniotin  C'est  ici  un  de  jot»  noms  djc 
Jleiit  célèbres  ofiSiierés'l^  C 

bàdéïûle  a  piuf6t  oublié  ipiê  rejet<|i,  pulsqu*crte    ^r 
lait  ineiïlion  dti  TàrtarêyM  Téfiùir0,,:Ûe;V^êliçpn 
(lu  ihii^#^^  du  j^^  ^ 

DAINE,  irf.  •  La  lenietlé  du  diUtn.  L|ir  d 

»Beurs  prononcent^  Âtfn#,> 


«  No|(^  pip0|toiis>ï^ 


chttiiseurs ,  ta^itt  i^^  créént^ie  ^ 

lé  mascùUiiest  dk,pi  ils  doivent  être  en^     **' 


i>  nombre  aujovirdliui,  qtie  pre^ique  tous  lés  çbas« 


seurs  •àtènl 
i) AME^  «  SS' dit  âuti^^  d^^ 

•  rondes  ^  jpjtates  avec  lesquelles  on  joue  sur 
|tJn  éohiqufler  i  iu^^^       ^PP^^^  A^  nom  ^  c^m   .  l 

•  pièces.  Jêutiéé  diimà^(Udè9f^        simplement; 
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Ae^  <^e  stgtiff^       ; 

.  ^  -'  ff' 
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lï    .  "                     '       "                 . .     ' 
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DËPIQVSH*  •  Signifie  aupsî^figurément  et  ii-^»^  1»v0W'¥Ie»  chiens^i^^  qu^ 


/  » 


•A 


•o.V 
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*  ■■  \ 


'^' 


•C". 


•:i 


■  -4  *.     .  <■ 


riit  dam$s.  Joun  met  dames.  Faire  um  pariU  de 
»#fli«.  tiêjÊUdêa  datnêspolohaUfiê.  Dtmê  iouchéê^ 

i(f«mf>tt^  i  Ao.  SI  la  ityle  wt  Ibtit  riiofliiini, 

on  pwit  dire  que  le  rédacteur  de  cet  article  |jij 
''■"'    un  "bien  paune  homme.  Aprèi  •on  exi^Ucatîony 
il  ffeate  à  demander  qtçwl  ait  le  iljÉBa^^^d^^        dont 
il  a  Voulu  parler,  et  auquel  îl  parait  tout  à  fait 
élrafi|éri   Né  iùior  uHrd  cr#^rtm.  Chacun  des 
diftquc»  avec  leçqudl  Ottjotii  toiïiWittl^^^ 
V      racadémiclen  appelle  pièces  rondei  èt^latea, 
yappèlle  /Ron,  al  oiln  paa  dêmrÇe  dernier  nom 
-    ne  fte  donne  qio'au  pfou  arrtté  atiitdarnldrea  ç^ 
du  côté  adverae.  Delàon  dît /Monner,  donner  pioti 
fotir  pi6n  ;  de  là  atisii  cette  exprcMion  figurée  : 
.  damer  i$  pion  if  ^ef^tt'anv pour  dire  l^Wlip^ 
lui.  On  dît:  Kon  toiicA^  fW>a^,  quand  ila^i^t 
de  mouvoir  un  pion;  tïdtmu  iQuehéêydameJouUf 
quand  il  yaglt  de  mouvdr  Uiie  ia^^ 
Foild  un  pion  qui  va d  d'cmf , M  non  pasùneitemi 
V^iii  «a  4  i/am#;  iéê  dtuw  jou$ar$  ont  chacun   unt 
^damêtîunnomkfê  /j^((rf*  piotw,  «ft  ttohpaà  finidtm 
'■  H  ufinombrè  ^gal  de dameité        r 

et  non  pat  Éin^  *i^  <^^  ^^'P^f^ 

nai$et;  car  on  iHanJeu  de  carttg ,  un  Jêu  di  hûftUi 
lijêu  de  pitiUêl,  al  nop  pai  i^n  jeu  du  çariu ,  du 

iJI^      nAMIEa.  •  En  hittoire  nàtmcalle,  coquîllâ|^' 
#  mairquelé  docarréarde  divèraeit  couleurs  comrilé 


..'»■  f 


..■?• 


-^ 


■./,„7 


inn  dàmf^^i  Ic/ilàmfif*f^i^  naturelle, 

léjQint  ordinairement  V  tin  nom  générique,  et 
igner^  non  seulement  i)ue  cfoqiiille^ 


V.'^-r'^i 


mais  aussi' certains  individus  des  autres  pa^rties 
(le  rhistôire  naturelle.  Ainsi  ou  dit  en  coiichy* 
liologioi  le  pànê  damier ^  en  ekoniologie,  XargyM 
dtmUr^iÊi  pùtxinêiU dmkilit  /  io^liotanlqué ,  la  /W4 
iiUairê  damier  fnn  orulthobf^^e.i  le  pétrel  damier» 
Mais  à  i|ùoi  bon^citér  un  nom  d'espèce  i  puisqua 
les  noÉtis  de  geni^  al  df /fiimUles  nie  sont  poiot 
indlqttéal./'^'.:v^^^>;:-^^^^^^^^  ^,  ; 

M  DÀHf AÏDIS »  tde mythologie.  FUles die Oanaus^ 
coit|[ailinée!i4àol  las  «nl^  A  rem|dir  un  tonneaii 
percé*  Ce  nom  s'emploie  quelquefois  dans  le  lan- 
gage oi^ittairt  aUiaiis  la  poéalCt  par  allusion  au 
récit  mjrlbolog^el  On  ippèllef  rmui/ï  dêêDihààêS, 
un  travail  qu'on  ne  peut  terminer  Éi  avancer  , 
parce  qu'U  se  détruit  à  fur  et  maaui^.  (  Voyea 
fiiccttaa.'  )      '      '  *  ;    ^ 

linisli  l'amblltén  u«»  ?olt  Mt  vinai;  rempùs  r 

O^Mt  le  tOMHMQ  été  ^anaii^ 

xtaRini.:  :■■■ 

DANDY  y  a.  m.  Fat  épris  de  sa  toilette,  homme 
d'une  tournure  affecta.  Je  ne  sais  si  les  mot» 
dandy  ffa$fUonabie^  Minêi  que  beaucoup  d'autres 
termes  d'outrcrmer,  qui,  depnin  la  levée  du  blo« 
(US  continental,  ont  coiisidérablemept  augmenté 
le  matériel  4e^  luitre  langue;  s'y  maintiendront 
définitivemeiil^i^^^  ont  un  succès 


V  î        ;l)ésABtiSB*ÈSTva;^      Action  dé  désabuser,' 


M 


torts AfFAMÉ^,  ÉEi  «  Nous  avons  a/<ifr^  et (^<^a/. 


•detangonoàw  Espagnols,  a  été  hasardé  du  temps      ■     ,on  dit**  un  hdmme  qui  est  à  table ,  après  avoir 
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,.,,  , -^i-B|.^v;V: 


?•■■•  * 


'  .♦ 


^' 


.  ï 


•*v. 


»•■■ 


^ 


fio  voguo,  et  que  les  Français  q^l  i/ont  |mi  «e  f^f 
^    h$ili«ri«eit  avec  lé  J9if<i|i  brlti^^ 
V        tifpià  ^dTavolf  le  diettôEiiialre  dé  lébisli  pour  leur 
'■        rxp!«qiicr  ctjs  mots  cxotiqueii. 

ff^<^  Rjfndiiytnwi ,  pouf  efjjiirimek  It  ^éme  chèsé,  i 
kc.  ï)i(e«,  emploi  de  synonyme»  iiimlil0i;'oarî'/ 
|c(uand  oa  dit,  >t  law  iw#ii^|^^^ 
,  j^  jiivôuêt^  en  eiàlasse  dl^s  Mytionyiises,  ehÀiyeui! 
:  pu  platianis;  maii^sans  répétit^.   7^        | 
,  Le«  Grc4:s  iormèk;ént  î«^^^  du, nom 

d*un  liffapé  appelé  \Daiîs»qiii  liait  fouvemeur  , 
^^^#  d*Ion|e^  et  qui  avait  oputume  de  remplir  schb  dit- 
■•■,  'cours  de  iynottymei'inulileèi^}*:  ■.;:/•  ^^ 

V  DÉCENTRALISER,  *^ t. i)étr^^ 
•     saliou.  Ce  verbe  el^son  •ubstantif  diantraUsation  x 

n^  sont  pat  ree6iiQui(  pair  VAciaiUaUe^  mai|i^le^ 
'     Jiofii  pai^  ruapg|« 

^  DÉCHAUNER.  «  Débouilâer  Ieatïi^*j  la  chair 

^      •  qui  lén^^uvr*^  ■»  Aj)*^  |^^ 

dcvratt  préfôreÊ  U  \iithé J^^u^^  se  servent 

tes^oripyours^  pour  dire  6tefla  chair  restée  atta- 
chée À  la  ^çau ,  pt  n'employer  le  ^Bfbe  dieharmr 
:  .     fl^o.  pour  signiiTer  tendre  ou  devenir  maigre* 
(^Voyez^se^  analogues  uux  inots  DèBARCHÉ  et  ni* 

■  «    .  .  •  '  iJC.  * 

,-■  .    BiTB.  1  '    ■  •       '^-i.  .    ^'     •• 

'  "     'i  ''  '» 

I>ÉCdN  SIDÉRER.  Ce  verbe  ,^ui  n*estpas  dans 


ic  Dictioiiinairey  a  été  Kouveut  fort  bien  etiiployé, 
et  detvieiit  souvent '^ln  t^j;^  fort  (exact;  par 


~r^ 


r. 


^m. 


iii 


.cxenipte  quaâd.  je  dis  :  Rien  nVst  plus-  propre  à  , 
W^corui^itrV  VAcad^mi  que, ce  Diction^  ' 

naireflii  longuement  et  al  pitoyablement  fait. 
«  DÉCONSTRDIRE,  v.  a.  L'Aqadémie  refuse  une 
plac^dàni  sou  Di^iUonnaire  |t  ce  Y<eriK|^  q^a*eU    à 
trouvé  bdn  dans  sa'^réface.  c  Dans  une  conirëc  ^ 
I  de  Timmobile  Orient,  où  nulle  invasio)i^n*a  pé - 
;i'nétré»  od  iiiulle  barbarie  nVpréYatjU>;un<BÎ  lan--  . 
I  gue,  parvenue  à  gA  pe)ffecti<on ,  1^»^  décmsifàiu 

•  et  altérée  eUe^méâie,  par  la  seule  loi  de  'ce* 
»  changement  «  n^alurelle   à   reimf t^  humaiç  r 

.(  Préface, "pag.; il .•>.-•  ■^'-^^y]-/^^^^^^^^  '•>'.  -';  -V.' 

DÉCORATEURv  L'Académie  n>a  paé  pensé  au 
féminin  déeçiiàncê ,  qui  |»ei|t  bien  avoir  sou  em- 
ploi au  sens  propre!  on  l*a  même  employé  aii  sens 
figuré.  Exemple  :vc  Cela  nV  point  empoché  que 

•  la.  peinture  né  «oit  devenue  la  dicoratdcê  de  la 
sculpture.  Ce  féminin  est  iinebonnèacquisitîon 
à  faire  •  (Philologie'(rançai8e.1^    v       *   '/  ' 

>  DÉCOlillONNER,  vrà^  DÉCQUrwOJ^NJÉ,  ÉE. 
L'Aciidémie  né  donne  point  ces  mots  déjà  bien  ao 
-Crédités,  et  qui  peuvent  avoir  de  justes  et  fré^ 
quentea  applications  dan»  Phistoire  contempo- 
raine v^^  car  jamais  on  n'avait  vu  en  Europe  adtant 
de  princes  arctfaronn^  qu^au  commencement  du 
XIX*  siècle.  •  Il  s'agissait  d*étre  traînés  5  eux  et 
t  leurs  enfants^  au  char  du  vainq^ûeury  et ,  la  t été 

•  décpuroHnéi y  de  repaître  les  avides  regards  de  la 


i  populace  romainCé  »  BfKaciuiv 
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auquel  PAcadémie  donne  la  même  aignification  1 


qu'ils.devraient' avoir;  et  je  dirai  que  rfe'M/^îpr^ci- 

^â^PBnuYfir,  pf  plus  Ri^jprf^UYrfi 


DÉSAPPROU  VER ,  v.  a>  •  BlAmeg^  condamner,    i    et  qu%iH^raar<M?'c»t  pe^pas  approuver  ou  blAmer; 
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'•  t:  .' 
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'r 
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■0. 


.y 


^r^ 


*-•»; 


*  td/ll^V^^  ^^  aolueilemeul  rem- 

pùcé  dans  loutirilp  aoccpltens  paî»  l<^  verte  <<il- 
ctmkti  ét>  ^û  «lÔ*^  ^  dernier  vaut  mieui, 
^^^  iltfirrt|HtfWi  ahpeelcmcBl  k  Mm  lubataulif 
lii^crAiY.  t'àendémiè  devait  doiio  renvoyer  de  d^- 
étM^0diicrédU0r.  au  lieu  de  cela ,  eUe  fait  un 

,ohj^  ai^l^^*^^  ^ 

•c  cdiiliwide  diccT  t  Faire  tomber  en  diacrédit. 

D'aprèi^êïiiV^o  étranger  et  lieaùcônp  de  Fran-^ 
$ai»pou^i||  demander  si  ce  verbe  ne  s'emploie 

que  dans  céi  etemt^  •o*^  «^ 

passive,  e*  pourûuoî  on  n'etprimeralt  pal  le 
m^me  effet  par  le  mèine  verbe,  lorsqu'il  s'agit 
d^un  autre  objet  qtuSïilè  œarehandlse  ou  pai^er- 

monnaie  P  •       *^  ,   • 

LaveaWL  prétend.qué  rf^n^ér  ne  ae  dit  que 
dci  peiionnei ,  oi  IWK^  4e  éiictédiUr i 

mais  ses  exemples  mêiiïel  |^  V^  *  *^*^* 
d'tîtabiîr  éette  dîslînotiôn^  |^^  s'est  intro- 
duit sans  autre  raficmquéi^ 
et  directe  du  substantif  <<ii^i^i^  il  a  «uccédé  à 
décrédUefAunu  toutes  les  ^i^iois  personnelles  et 
réelles,  tant  dans  la  vole^aistifè  ji^^ 
p«8ive.  Il  s'emploie  aussi  |i^^  pronom  per- 
sonnel, comme  on  le  volt||jWi^^^  ^® 
Bolste  :  Arifi#n<«àr  h  éii§§^^ Ln  partU  u^- 
créditent.  Tar  Us  passioni,  t^^inême  sê  diicféditt* 


,{);/■■'..-:?:  v-- 


"^f. 
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DéGRJâPIf  tB*  Çèlpartîcîipc  ni  son  \çrhé</^-    ^^ 
(?r<pî^  ne  le  trouvent  lians  aucun  dictionnaire; 
ils  sont  cependant  utileH.  On  pçut  biep  t\ire  :  l^rt 
nuif^a^  inur^ilM  éécrépUy  li  jkut/iéçri^ 

piri€mut(fnmfièfX^9Â\i^cii(dé^^     dépi'épHi^  se-    .j 
rait  fort  mal  employé  â|oa  ce  sens. 

■bicici^  dk  fols  plus 


igrand ,  augmenter  de 


dix  fois  autant,  »  Ac.  Il 


gérait  plus  exaét  de  dite  :  Risiidre  neuf  ^^^  pl^ 
gi'and  ,^ugm€tt|€ir  de  iteuf  fbia  autant/  Mais  le 
mieux  était  d4 dire  quo  décupler  c'est  multiplier 

psrdft^  ^:;'^'''^?-v-'v; '.'■-.■" •:;■■:■:»  ■■.:':.v/'--':-'.:-  ■:■■,■■■■■'-■- ■■■■^  /■■"■'■■ 
DÉFAIRE,  t  Signifié  particulièrement  faire 
•mourif.  dfitêmaikêurêfàê  a  défait  son  fruit  p  son  eP' 
'•/rtfie.Qn  remploie  àpsi  dans  cette  acception 
laVec  le  pronom  personnel,  pâtisson  désespoir  Usê 
•défit  lui^mme.  •  Ao.  Gette  expression  ne  se  dit 
plu8,et  ne  serait  pas  ^ompHse  auiourd*b^i.  On 
àii  détruire  scmenfmU  $t  SêdéirairM.       ' 

Le  verbe  défidre  se  prend  dans  une  acception 
(ignree  que  les  dlctio^n^it^  om  oubliée;  il  si- 
gniûe  quelquefois  Restituer,  déposer.  Exemple  : 


Ud  pr^treaipdaei^à^U  et  tf^lesrois.      . 

Cninpa  «  Charles  ix. 

DÉFIANCE.  (  V<qrel%*WÂaci). 

DÉFORMATEUa»  a.  m.  «  Nfliis  avons  déformer, 
^déformation^  pourquoi  ne  pap[  adopter  (/^/brma-r 
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reconnus  parelle,  et  de  condamner  tous  les  au^ 


très  comme  viçiéuté 
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inaccoutumé  f  déshabitéei  inhabité  .y  inconnu  et  mécon» 

aiii  n'a  plus  d'occupation,  qui  cesse  d'être  occuDé« 
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V  tltur ^  ieelnt  qui  défbrmeP  Domergoe  a  àït^  Manuel 

•  des  étrangers  :  Cette  éiymoXogiepédiinteHqnQ  dé fçr- 
»  matrict  des  esprit».  •  (  Philologie  française.  ) 
'    ;     DÉGLACER,  c  L'Académie  donne  le  yerbib  gd^ 
/•c#r,  et  nVdmet  pas  son  opposé  déglacer.  Gepén^ 
^  i  dant  si  le  froid  glace  les  rivière»  en  y  forman|  de 
'    «la  |g;lace,  Il  serait  naturel  de  dire  que  lé  soleil 
»les  déglace  en  fondant  cette  même  glace ,  et  de 
.  •réserver  déceler  pour  exprimer  le  Gontraire  de-^<- 
.'  , .  ^ler,  •'XiàoAluirTi'i-  -''^  ^ . ,';  .;,•  >■#  ^  '  ■  '    ^  :  \  . 

Cette  observation  me  parait  juste.  Celer  eX  dé^ 
^^/irr  expriment  des  effets  du  froid  bien  diflfôrcnts 
de  ceux  qu'on  veut  Qxp^imer  par  giacer  et  dégla- 
cer: Une  poire  gelée  n'est  pas  une  poire  glacée  :  de 
même  dégeler  et  déglacer  une  poire  sont  dçùz 
^oses  différentes/Le  verbe  déglacer  a  d'ailleurs, 
dans  les  arts  ^  des  acceptions  particulières  :  ou 
dit  des  gants  déglacés  ;  déglacer  une  itùffe/Cepeuàsinï 
ce  verbe  ia'a  été  recueilli  par  aucun  lcx!cogra« 
pbe,  sicen'est  par  BoistCé 

PÉGOBILLER,  y.^.  •  Voiiair  le  vin  et  les  ali^  * 
y^me^ts  qu'on  a  prir avec  ei^cès.  Vac.  Oo  se  sert 
'  ordinairement  de  oeyerbe  en  parlant  d^s  bt^tçir, 
qui  he  boivent  pas  de  vin ,  et  qui  par  Coi|8équent 
ne  peuvent  en  rendre*  ^^"^'"^    ^ 

DÉHANCHÉ,  ÉE.  L'Académie  do^;^  aussi 
éfianché,  ie^et  renvoie  au  premier.  Il  fallait,  ce 
me  semble,  renvoyer  du  premier  à  ee  dem icr,  qui 
serait  plus  conforme  au  principe  de  Tanalogie;  èar 


,#■■■ 


# 


:  otk  àiU  échiner /édéhiêTf  égorger ,  épaulera  énérur, 
èpoumonner  réreiiiter ^  êtriper ,  éventrer,  etc.,  etUon 
pasi  déchinir  g  dédenter,  etc.  Les  verbes  composés 
derinilial^e  servent  à  exprimer  l'extraction,  l'en- 
livement,  la  fracture  des  membrésV  dés  diffé- 
rentes jiarties  d'un  corps  ;  les  vet'bes  composés 
de  là  particule  (/«  servent  à  exprimer  Penlève* 
mpnt  des  choses  placées  par  Tart,  couiniè  li^- 
coiffer  f  débottor^  déciikusser  y  déferrer  ^  dédorer  y  etc. 
Déhanché  est  peut-être  plus  usité  qvLUhànché, 
comme  lé  dit  Trévoux;  mais  cela  parait  avoir  (dé- 
pendu dé. sa  place  accidentelle  dans  les  phrases 
où  l'autre  eût  présenté  un  hiatus.  Montaigne  n'a 
Consulté  que  l'oreiUé  Iorsq9'il  a  dit  :  #^La^  raison 

>  humaine  va  toujouj^  torte  >  boilouse  et  dé/^n-^ 
%chée.  •  U  eût  éonstmit  autrement  sa  phrase  si 
rusage  de  son  ternes  ne  lui  avait  pas  laissé  le 
choix  de»  deux  moli.  (  Voyci.  niaÀT*). 

DÉHONTÉ,  Éi.  «Éhonté,  sans  honte,  îTans 
»  pudeur.  Cm(  un  homme  déhonté,  uni  femme  toiti-d- 

>  fait  d^ontéê^  »  Ac.  On  trouve  plus  loin,  d^ns  ,je 
même  Diotlonnaire,  cet  autre  article  :  «  ËBOHii, 
»Éi,  qui  est  sans  honte,  sans  pudeur.  C'^t  a» 
•hommêéhontéf  uni  femme  éhontée,  §  Ac.  Voilà  deux 
mois  admis  concurremment  pour  dire  la  même 
chose.  Puisque  l'Académie  4  dans  la  crainte  ijie  se 
tromper,  n'a  pas  voulu  préférer  l'un  à  l'autre,  je 
prends  le  soin  de  suppléer  à  sob  silence,  et  je 
dirai  qu'éhonté  vaut  mieuk  que  rf^AonW,  par  la  rai- 
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DESSILLER.  C'est  ane  faute  «l'orthographe  qne 
IitlancîcnneAcadémîeTmalgréieNèvertîssementB 


fdé-ci'U.  >  Cette  remarque  est  inexacte;  car  le 
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son  qtt'op  à\i^eJffonté^*effaci^  0ffr^^^^     écértéti ,^ 
non  pas  W/ronf^,  défacé ,  défrénë,  déceroeié  ^  ,/:■■"'■■ 

"DÉL^TEU  ;  V.  à.  Ternio  â^écanomie  rùrnle , 
Âter  le  laît.^On  delaite  le  henirre*  VoUà  du  hturrê 
bien  ditaiU,  r^Délaiièr  le  pomon^  eil  arrae^her  là 
léttëv  Boiste  et  Raymond  «ont  lei  deux  nenlfl  \et\- 
cographes  quî  aient  recueîHî  ce  Terbe.  Le  pre- 
mier ajoute  qu'il  est  peu  asîlé,  ce  qui  veut  dire 
qu'on  ne  s'eii  tett  guèretÂ  Paris.  Maïs  il  est  fort 
usité  danf  certaines  province». 

DÉJ-iAVÊtt»  Ce  verbe  n'est  pas  dans  le  Dictîon- 

haife  dé  l*Âeadéihiei  «It  les  lexicographes  qui  l^d- 

\mettent  ne  lui  donnent  que  ^acception  qu'il  a 

^nns  la  teinturerie  et  dans  la  peinturé,  c  Maison 

»se  Sert  aussi  dti  liiot  i^^(à«^  9  qui  ne  me  parait 

•  pas  avoir  de  synonyme,  en  parlant  d'une  viande 

•  qui  perd  son  goût  dans  un  bviuillpn  ou  une  sauce 

•  trop  cluirel  N'allé»  pas  (/^Mr^€t  veau  en  mct- 
•tant  trop  d'eau  dans  la  sadçe.  Cette  viande  est' 
idilaxie  et  a  perdu  ton!  son  goût.  »  Legoarant. 

DÉLU8TRÊ,  ÉE.  Ce  participe  a  été  employé 
•convenablement  dans  un  sens  figuré  qui  n'eit 

point  indiqué  për  les  dictionnaires.  Exeniple: 
/ftUn  iom  illustt^  parla  valeur  ou  par  le  génie, 

w.ne  saurait  être  dkustré  par  la  calomnie  ni  par  lé 

•  despotisme.  •  Cbrij^i."        ; 
DEMAIN    €Ùenuiitn\^ûtin,  demain  au  matin,  \ 

At.  Celle  dernière  façi^n  est  mauvaise.    Voyc^ 
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DEMli  M  Cela  est  plus  d*d  demi  fait.  Cita  esi  plus 
rqu^AdtmifàU^  %  k^k^^^^ ^^ ^^^^ ^^^^^^^        '^^^^ 

taqoçlle  de  ces  deux^expr^^îpns  est  lar  plus 
correcte  ?  Les  grammairiens  .contesteqjflà-dessnsv 
eXojdhic  sub  judice  Ms  est  ;  c»r  nvins  fdiçon  l'Acadé- 
mie  adopft  Tune  et  Tautre  façon  î  e^a  disppnsè 
déraisonner  et  de  juger,  grand  embarras  pour 
ceux  qui  li'en  ont  pas  l'habiliidev'  .  ^. 

Girard,  "Wailly,  Maugard,  taveitux,  Boiste, 

...  * . .  ^^ 

Girault- Duvîvîer,Land a is>  veulent  plus  d* à  de^ 
mif  plus  d'à  moitié;  au  contraire,  I?omergue,  De- 
mandre ,  Lemarê,  préfèrent  plus  qu'à  demi,  plus 
7a*4  moîttV.  L'usage  des  écrivains  est  également 
partagé,  partage  produit  en  grande  partie  par  ce- 
lui des  grammairiens.  Voici  conament  les  pre- 
miers grammairiens  ont.  motivé  Jenr  opinion  : 
«On  difrplus'd*uni  fois  f  plus  d'un  quart,  plus  de  la 
tmoitiéyplusdê  là  demie;  il  vaut  plus  (Tim  A?«.  Pour- 
jiquoî,  par  analogie,  ne  dînait-on  pasp/ciâ  d'ddemi^ 
*plus  d'à  moitié?  .  ''■■"  ■./^■•/'■^  ■;■  j.- -'^iv.- 
Ce  ralsonnemcTrit  est  vicieux,  !•  ctt  ce  que  l'on 
roniparep/tfii,  adverbe  ^de  quantité  à /?/*«,  adverbe 
comparatif;  2*  parce  q.u'on  assimile  dd^mi^  d 
moitié^  qui  sont  des  expre^ssions  adverbiales ,  aux 
mots  une  fols,  un  quarts  la  moitié^  la  demie,  un  écuy 
qui  sont  des  substantifs  ;  3*  en  ce  que  les  substan- 
tifs ne  sont  pas  comme  les  mots  à  dt^i,  d  moitié^ 
les  deuxièmes  termes  directs  de  la  compardîson. 
On  doit  dire  plus  qu^d  demi,  plus  qu'à  tnoiiiéy  cottkttïQ 
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comme  le  feraient  des  femmes  de  mauvaise  vie 
dans  la  bon  ne  société,  La  plupart  des  auteurs  quT 
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Ha  devin  .  se  sont  cardés 


»     / 


Mnatrice  aux  vapeurs  des  cavernes  qu'elles  habf- 
•  taisnt.  ^  VoLTÀiRi.     ^^  ~ 
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on  dit  />/i»  Çtt'a  ii«w»-mc?*,  plut  qu^à  regret,  plut  qud 

ta  m$iplu$  (fue  médêeremenU  8î  rpti  disait  ;  liesit 

dêptài  d'un  pud,piû$  grand  quê  vous  y  le  premier  plus 

.p$%  adyerbe  do  «quiiutité  qui  no  demande  que  la 

prépotrif ion  de;  lé  aeooad  plu$  est  Adverbe  camptr' 

^ralif  suivi  de^cM  éi  du  deusièkne  terme  de  éom- 

paraisot^,  qui  t»l  vous  et  non  pas  d'u^pisd.  Quand 

on  dit  it Vit piia^u*ddm%^^  ^si^  pli^ 

{fi^amoidé  dépensé  9  les  mots  d  demif  à  moiiié ,  sont 

les  deuxièmes  ternies  de  la  comparaison,  et  H 

iiVn  esl^pas  de  mème^essu^  unepnsy  du 

quart 9^  de  le  moiti^y  etc.  Je  dirai  donc,  comme 

llacan ::': ;;;'^'v <\;v'V;:\^V'.  ':^\  ■;■:]'■:'":':'"'.    \.''\  '  ■  ;■  '•  -: ' 

Tlrd»,  nfioiwu«(erklliIlr^Urctrt^^^         '  v 

La  course  de  nos  \ontiéiipUu  qu'à  demi  fAite. 

ÉMOPER  (se),  cesser  d'être  à  la  mode.  Dt- 
mode  y  ^f,  pasi^  ^^  mode.  Ces  ooots  ne  se  troi^vent  ^ 
dans  aucun  dictionnaire  français.  Il  n'y  a  pas  ce-, 
pendant  un  mot  qui  soit  au  fond  plus-lrançais. 
IJn  chapeauJ^m0(i^,ifn0r(>6«(/^ac^e.  En  France, 
un  genre  d'habillement  n'est  pas  encore  généra- 
lement adopté  qu'il  commence  d  se  dénuxUr. 

BÈmmOGVikVEK:  \h\kïe^r  iini  9i  éent  sur 
>lef(  démons,  s  Ac:  Dans  un  Dictionnaire  publié 
à  Pari»,  en  1835,  un  tel  article  est  un  peu  étrange. 
Mais  puisque  l'Académie  s'est  souvenue  des  dé- 
monographcH^  pourquoi  a-t-eUe  publié  les  «n^^- 
tographes.  Ce  moine  espagnol  qui  publia  vingt  vor 
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Icimeii  in-^folio  aur  les  àile.s  des  cb 
an  moîn»  un  fameux  angélo graphe» 

DÉMONOMANIE.  €  Il  se  dit  aussi  d'un  traité 
tsm  les  démons.  -  »  Ac.  Risum,  tenealU  ^  ytmki  i 
Dans  ce  sens,  il  eôt  fallu  préférer  démonologiè^ 
qu'on  trouve  dans  Trévoux  et  dans  quelques  au- 
tr^s  lexiques;  car  dimonamamej  con^e  tons  les    J 
mots  de  cette  terminaison,  ne,  peut  signifier  qu'un 
genre  de  folie,  un  travers  particulier  d'un  ma- 
niaque. Par  exemple,  on  dirait  assez  bien  que  nos. 
académiciens  semblant  bon lÉement/portés  à  la 
c(^7non(7mam«^  puisqu'ils  donnent,  comme  exprès*^ 
«ions  d'idées  reçues ,  tous  ce^  l^^i^^s  dès»?  jHsles  ' 
fôlies du xv^  sièclCé      >  ^^      '  \^^         }î;'       ^  >'        V  • 

DÉMORALISATION,  a.  t  Action  de  déniora^^^^^ 
fier, ^ l'effet  de  cette  action.  ,Z«  systlme  dés  induis 
pences  obtenais  par  Us  donations  f  tés  croisade,8  et  les 
pèlerinages  y  amena  /a  démoralisation  (^  l* Europe.  ^^^ 
BoisTE.  (Voy.  l'arlicle  suivant.)  •-. 

DÉMOUALISER,  v.  a.  Détruire  la  moralité, 
rendre  immoral.  Je  lîe  sais  pourquoi  l'Académie 
a  rejeté  ce  verbe ,  ainsi  que  son  substantif  demo^ 
ra/ijaeiV>n.  Il  est  fréquemment  employé  aveq  deux 
acc^plionV,  dont  la  prend ière  me  semble  déjà 
sapotionnée  par  l'usage  et  le  bon  goût.  Exemple  : 
iLes  foctiViu  démoralisent  les  peuples.  •  Ràymoi^d. 
•  Çùttmi  on  êst: forcé,  de  tromper  sur  sa  religion^  dit 
^BernardindeSuini^Piên'e ,  on  trompe  sans  scrupule  . 
%  sur  toutes  les  a/f aires  ;  ainsi,  l'intolérance  démorar     . 
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pacha,  irt  garde  du  pacha.  Avet-vous  été  reçu  par  le 


>  pacha  ?  »  Lecoaeànt. 
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différent  •  qui  est  en  effet  préférable  ;  car  ce  mot 
nest  autre  chose  que  racQecttr  pris  supstantive-^ 
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\\\%fï  urt0  nation»  •toim,  ïDémoràUser  s*c}9|>l6i6> 

autni  vulgairement  pour  signifler  déranger  le»  fa« 

louHés  moraiet  :  tine  ndtp^m'oié  ii.#fi  #i(V  vpai Ta- 

■       -  ■     ■         ,   '■'■■il  •     "  '  '      >         ' 

u$  démoraliiét   :  :  .  »      *  #■ 

DÉMOSTHÈME.  Ce  nom  »  comme  celui  de 
Cloéron  I  eit'dcvenii  uoiû  oommun»  ay^ioiiyme 
dVateury  et  devait,  par  coàséqûeat|.èlre  niisN 
dans  le  Dictionnaire  ;  oii  (Igurenti  pour  cette  rai«> 
•oii|  quelques  autres  noms  propres.  (Voy.  AcHiiii 
et  Céiks.)  '     -  .    .  . 

..\'  ■•.;     '■■  ;  ■  •••  ■■  *-  -^.- '-v  ■.  ■ 

0lmotMètii  «a  çbnsoll ,  0t  l>lndairo  itt  PàrnaiiS.   : 

•  ■   ■   ■\^'  ■  ■  '       ■.■'•. 

■  /^  VOLTAiM ,  à  -Vaii-Harea.. 

',,.■■  ■  ■    ^'   ■  ■  •'.■;«••■,- 

.  ^         Goùfre-lol  d^un  voile  funèbre,    • 

Tdmolii  jdé  tof  brlIUnls  tuccÊBj  -  > 

^Trtbuiié,  i|u«  reiMlIt  «élèbre  ""  ■■-y 

L^Démoithinê  dci»  Frtnçalf.  *  ^.^  ■ 

GHéNiBR,  OOe  s^ir  U  moa  de  Mlrabti^a.  « 

"-•■■■■    ::^  .-.'^     ■      '         *  ■■■■,".■  V-  ,       ■ 

Quelques-uns  écnyent  arec  un  i  An  al  D'émoi- 

ihineSy  Diogïnes,  Cr^or^es  ;j^nais'cetté'orthograph0 

exigerait  qu*on  écrivit  aussi  ;^  contrairement  À  l*u? 

''êtkige  f  Socrdiu  f  Î80craiis,f  et  même  que  Ton  piro- 

noùf^àl  Démosthénhi  ^  Diogénès^  Socraih,  IsoçraiU* 

DIL^T,  ^.  Beaucoup  d*$nfanU  meurent  a{i0  détins f 

•  beaucoup  d*e|ifants  meurent  dans  le  temps  de 

•  leur  detilitionk  »  Àc.  c  II  se  peut,  queues  geoH  T 

•  qui  parlent  mal  fassent  une  parjBiïlephr&^e  ; 
>  mais  ceux  qui  savent  leur  langue  8*exprfmé- 

iraient  d*autrc  façon.    »    (  Remarques  sur  le 
Dwtiouuaire  àe  l'Acadéinie ,  1807*)  t  11  se  dit 


\ 


taussl  des  brèches  qui  sont  au  trancliant  d'une      "^ 

•  lame.  C«  couteau  ne  vaut  rien;  Ua  desdentt,  •  Ac.     * 
.-'  i  tes  dents  sont  entre  les iirîches ,  et  lc8  farè-      . 
•ches«dtre  les  dents;  et  le  tout  se  nommt  ébré- 
%churei,\  (Ihidtm.)      , 

DENTIER,  t  Rang  de  dentn.  Cet  homme  a  un 
htau  dentier  i  cette  femme  a  ùnvitaln  dentier.  %kù. 

'i  C*t  article  est  bl^n  éloigné  de  la  politesse 
•fnaiiçalî»e,^ct  il  n'est  pas  plus  exact  qu'il  n'est 
•galant.  Mais  st  on  atbute  à  la  définition  qu'un 
•(/m^iVostuh  ouvrage  dp  main  jiiuniainé , ot  si  on  , 
"isupprîraiflb  ornière  des  deux  phraies  donnée» 
•pour  exemples ,  Viirtido   aura  deux  rîdicii^es 

•  df  moins,  s  (  Remarques  sur  le  Dictionnaire  de 
rAcadéifile,  18^7.)  ;  >  >^        ^ 

*^  DÉPARIER.  t^Acadétolo  fett  ce  verbe  dans  ttti   \ 
lens  synonyme  de  dipateUler.  Elle  dit  des  gante  di^, 
pari^smdfs  gants  dépareiflésydes  chevouœ  dépariés  et 
des  cAm«i«5*are«/^.  C'est  abusivement  qu'on  adr. 
met  deux  expressions  pour  sîgnjfiçr  ia  môme 
ehose.  ie  crois  qu'il  convient  de^'employer  le^^ 
verbe  déparier  que  dans  la  seconde  fcceptlonîndi- 
quée  dansleDiclionn&îré,  pour  signifier  s^arer. 

le  mâle  et  la  femelle.  {Voy.appareilter.) 

.  -    -        >   ■       ■..""..■ 
DÉPECER.  «  (Je  dépèce,  je  dépècerai).  »  Ac. 

Enjue  donnanlque  la  première  perspn^ie  de  ces. 
deux  tei^p»,  l'Académie  Beaible1Ure'*quec«H'erbo 
e»t  dëfectif  ;  ccpeii'dant  riek  n'èmpéche  de  dire;> 


\*i- 


*  * . 
■  *■  ■■ 
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DlSCttÉDITRR.  Ynyfi»  DéçBipiTm.. 
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DlhPENSATIF,  IVE,  Qui  dispense.  •  Un  rap- 


Dans  cespbrases  devinéur§  devineuse  emséni  été 
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mauvais. 
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i  gjrtftpBnttjiii  »  èl#'à  yialqrftto  Thmiicciir  qii^H  ë 
tde  quolquèDhose,  faire  qu*il  n*eii  soit  plot  piqné* 
i&à(«ii(it ^ procèêl'a  un  fHudéffiq^é  4$  iàêiêê  (fu 

-9p9rtm}  Oii;  l^èiiiptole^ÉtiBU  itiii  te^^^ 
•ioiiiiel,  //  éommnuê  pourimi  d  Hdipi^uir,  •  kp* 
Tout  put  aHiclè  oat  à  relraaoJber  4ij  I)i<nt|oiiDaira  j 

':  car  la  tirbe  dépi^imr,  damr  oè  aaoê  »  ii^  |M>ltii:an 
«sage,  einie  parait  tout  auiai  éou V^^irej^^  9f^^^^  ^^ 
Aotfie  lanpia  qvki^iié(fU$ê4ri^délHfr!Ç$rM  diff^^ 

I  ;  p4^k»r  mm  dit  biiu  ijpit^daol  ta  prai^i^ 

acception  que  lui  donna  la  0^otiou^al)re:(/^^^^ 
ttiM  éipff$f  uHê  couwriurf,      n^;  ^  ^  i 

pÉPiCMBR.  i>il^  1^ 
•iMa.  IL  a^emploie  aussi  ave^'  le  prônoiu  pmonr 

•  në|.  C#«  çUêtmm  a d^iumenl  4  cfMi^dêàiÇ^  •  Ao* 

Jarbarliinié;  WtMibm  pim^  f^ 

êêAim  $$  plument  i  eoupi'dê  6)^.  ^t  ï^iim^r  n*e9t 
fran(aif-que  pour  dire  perdre  aea  plumes.  ;  Foyet 
e$nmumàUiàu0êêdép^mimtf4^  Et 

.figuréinent»  otoir  tr'aiti^dipiumÉ,  ay^it  reitérleùr 
d*une  personne  nitnée^  r 
^DÉRATER.  •  Qtet^  retrahctier  la  ra^.  Oàa 

•  qudtquefoU  dirêié  dês  thUns  pour  voif^'Hf  snMjyuen^ 
•plus  agUiB^t  ke.    -'i        '  -     '' 

Ou  trouve  plus  îbîn^  à  jfa  letAre  1  r  i  ÉR ATEB^ 

•  ôtcr  la  rate.  Ori  aératé  deichims  pour  satoir  s^U 


•V 


m 


mm 


ieni 


%ii  VUHantes  dahà  rekpUca'tion  P  Que  ce  soH  pour 
%«vôir  Ai  les  chienfl  powpaient^ivre-saps  ratej  que 

V 


ae  soUfour  aaioif  ^'{^  W|ira|aiil^^^p^  Pifflés;  il 
s*a|ÉI  Hilowa^  irtnipti^  le  but,  d^prim^  la 
même  ^^tioè^ j»^  it  rate.  Si, 

oomm^le  dit  l*AcadéoQi<a>  dana  afpi^oii  p;  lli 
%  nf  a  pas  tans  ta  ménie  langue  deux  exprès- 
•fond  qui  aient  exactement  là  mé/ne  ?pleùr;  et 
qpi  puMsent  être  de  tooi  poijAs  subsdVu^s  l*une 
kVBntré^jiént^  iynonymie  pour  exprl. 
Dei'lamémeoho^r^v!^  *     " 

L'une  dea  deux  expttasiona  estun  bat^arlsme, 
«t  iD*eati9.JNpdiéi'Vacadén^{viien  distingué  II  qui  1^ 
dit.  (C^tlque  des  Diotionna^)  Rlats  M.  Nodier 
mhi»  barbatlaàie  jIm  i^ai^*,  et  moi  Je  le  rois 
ilahs(/iA'af#r/8ttltatit}iaprineipequeraidëjàénonv 
téV  c'est  par  la  particule  #  que  commencent  les 
?erbes  qui^rrent  à  exprime^  raction  d'enlevel, 
d!arraclier  une  chose  naturenementlnliéren^e  à 
un  corps  ;  ainsi  on  éitéhèrbirfécorner^ranchtr^, 
idtnfêr^  éaullir,  écimtr,  $lf$uMt&,  ipointtr^eih  Les 
verbéseommençanlpar  la  particule  de  exprin^nt 
raction  dVnlever une  chose  appU^tiéeàune  autre, 
mais  qui  n*en(Bst  pas  parf    iurëgrante  rtels  sont: 

^^i^erheB'déboHir,débrld$r,  fiéchàug^tr»  dicoifti,\ 
dicaloittr,  déa^s^i  défgrrtr,  déganter,  ttc»  Il  y  a 

^^41  d*exceptions  à  ce  princ^e,  encore  tienoentr 
ellei  à  des  raisons  particulières.  {Xoj.  déhanché.)  _^ 
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'^iirtuêi  qu'on  Ut  dans  le  Dictionnaire  comique» 


J^^^^>»/^lpnut.^l^e  ailleurs,  poit>'sife4(V3r  un  ivoUl 


iThcrvoir  dVîacr  Huct  le  fait -venir  dû  laliii  dacins 
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.   DB9ABtJSBMiEStv>i  »*  action  dé  désabuser,' 
effet  d6  cette  acttoil.  t  Ce  mot,  qut  répond  au  ^ 
•(^lan^imodeft  É8pO(;pob,  a  été  hasardé  du  temps  ' 
•de  Bussy-JUibutiw ,  par  tm  bon  ècrivalû^  U  y  «/ 

•  dit  cet  auteur  ,*!/#<  #rf#ttri«ér^^«^'Mf^«**'^ 
y^miêuaquêcè  qU'oi  appêiUrait  désahusitnint.  W  «^^  ' 

» emplpjé  par  ■  ta(  ie^rétaire  4e.  r Ao-^décjie  frao- 
•çaise^  dans  ia  traduotioû  de  Rodrigue!  :  Ion- 
9fu*un  homme  du  monde  i$  réduit  d  u^  forme  dé  tk 
•pfjij  chréhtmêêi  plui  rigiiê^^'^d  X  ordinaire  t  on  a 
\accmtumi  de  dire  qu'il  Ht  disabuiéiêt  Cê  dét$bus$', 

•  mMi i  fi  Çon  pi'ut  partir  ainsi ,  êsi  un  dêi  principal 
§tmnta^$$^u$^r^uM  dmoMiiuéyrd*  tirtrdê  Corail 
•8àn.  Il8erai|à  souhaiter  iid|t  le  père  Bouhours, 
•que  le  public  reçût  le  mot/àfeà^ii**!^     il"  est 

•  fait  selon  les  rèffles  et  dans  resprit  de  la  langue  i 
•c^estimmot  harmoiiieui  et  qui  contente Toreille; 

•  enfin^  o^est  un  mot  eommode>  et  |nème  néceS* 
•jaire  en  quelques  rôjBCohtres.  Lesj^^haiU  du  , 
»père  Boutidurs  sont  acoomplisy  et  eè  mot^  porté 
•sansrêmarque  dans  le  Dictionjnalre  de  rA-cadé- 

%  mie,  a  acquis  le  droit  de  bourgeoisie.  •  fl^hiloio*^ 

giefrançaiàe).  .         .^  / 

L'auteurde  cet  article  se  trompe  e/dîsant  que 
te  mot  désaLusêf^nt  est  porté  dans  le  Dictionnaire 
d0  rAeàdémié.  * It  aura  pris  pour  Biotionn aire  de 
r Académie  rédîtibn  publiée  en  1802 ,  chex  Mou- 
tardier, édition  condamnée  par  rActfdémiéji  ^t' 

dbStrauteur  était  Laveaux. 

■  -■  -■  la^•°  .--t 


"  *.'■' 
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DÀSAFf  AMÉ,,  tt.  «  Nous  avonUlWr^  et (i^ii*/- 
lif^r^/et  nous  nVons  pas  dé9afraihé.^ourqudiP, 
»0n  dit4  un  homme  qui  est  à  table,  après  avoir 
•eu  une  gràiide  faim  :  Commencei-yous  à  vous 

•  rassasier?  Le  mot  propre  serait  :  Commencée* 

•  vous  à  vous  désaffamert  à  éir^  désaffamé?  Rassasié 
^iestd*un  degré  au-delà,  Lès  gourmands  (et  Tau^ 

tteur  de  cette  remarque  de  giieule  ne  Tétait  pas 
imalji  sentiront  bien  cette  distinction.  nLiHARPié 
L*auteur  de  cetterentiarque  fait  déaaffamer  verbe 
neutre;  il  est  plus  raisonnable  de  le  faire  verbe 
actif  et  pronominal  :  HdUutoua  d$  hs  diMffamfrj 

ils^comméncini  d  $$  déia/famtr. 

•  >  ■  {  ■  --    ■       •,■'■.■     ■    ■   / 

Hoire  mvtêt  désaffamiê    - 

Fera  que  f  être  renommée  - 

Galopera  par  rouUert 

Sur  le  dos  dé  oici  petits  tert.  Sgarroi. 


m 


DÉSAFFECTION,  sv  f.  La  perte  de  rafifection. 
^Académie  n*admet  pas  ce  mot^  si  souvent  em* 
ployé,  et  qui  est  Ve&acte, expression  d*un  effet 
t^u'on  né  peut  autrement  exprimer  sans  péri- 
phrase. Lw  (^^/âtt<5  d'un  enfant  ne  fui  attirent  pas^â 
désaffection  de  tes^parents.  Iln'yapai  loin  de  la  dèmfT 
fect ion  d  là  haine.  -  " 

DÉSAFFEGTIONNER  (ue) ,  V.  •  pojir  quelque 
i  chose  ou  pour  quelqu*un ,  me  semble  aussi  bon 
>  et  aussi  utile  que  se  désintéresser.*       ^^^^ 

DÉSAPAREILLER/  Aer^^'est  un  |gft)ari8me 
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imlequc  nofi  fflijftfliirfi  dp  dtctiA'"*tfrftff.  iN  fait 


finasculin,  et  a veè  raison. 


l^flArnyfTi  jLi  a  •  Frnîm 


dit  oommunémènt  égacher,.  qui  vaut  mieux.  Ro- 


#■ 
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./  ÉtMiuei  rAoadémta  fonrie  la  ménia  •igoification 
<pi*au  verbe  <(^^9ar0</i#rv 

DÉSlPf  aOli  Y£A9  v«  «i^  Blâmeit»  çoodamner, 
âlrofOfe?  namaia.  Tout  U  mondtdiêapprouvêMg 
tOoilduite.B  AoIiiÉniovvEÎ)  Y.  a.  t  Désapprouver, 
>  blâmer,  font  U  monde  imf^pmâêê,  emuiuitê.  »  Ao. 
Si  ces  deux  verbes  aignikot  la  même  cfaose,  U 
fallait  en  exclure  un ,  et  s*ils  ont  une  sicnifioattoo 
différente,  »tf  |ê|bit  |aire^entir  oette  différence 
pairceUe  deï  dlfi|ikjj|:iniet.  ékemples.  c  Désofh 
•prwitiifr  f  improti!90r ,  réprouver  j  présen  tenl  dei 
i  idées  oontrairea  à  oeMe  d^'iyijpraiiMr»  en  latin /ro- 
»  tar$^  mais  par  une  opposition  frâdueilement  plus 
•forte.  Désapproutêr^  ne  pas  approuver  «ii^étrepM 
tpour,  Juger  tinirementf  {d$Sf  tUif  tii^  div^rse^ 

•  ment  i  autrement  )  ;  improapr^  être  contre  »  B*op- 

•  poser, blâmer  (m,  contre);  réproutêri  s'élever 

•  contre f  rejet^  hautement^  proscrire  (ràadver^ 

•  satif) .  ifviprofn9«r^  j^nlfle  attaquer ,  çombatire  ; 
%9X  riprouvir^   o^damneri  proscrirez  OïtcW^^»- 
%proav$  ce  qui  ne  pardlpas  bieniJb^îiV  cotlvetia^ 
•bl^pa  ^ffiproiiiTf  ce  quV>n  troiilre  iiiiiivait»  ré^- 
•préhensible ,  vicieux.  On  réprouve  ce  qu*on  juge; 

•  odieuii ^détestable,  intolérable.  »  Aovba^I''. 
lime  semble  que  Roubaùd  n'établit  pas  une 

distinctbn  bien  claire  enti^  désapprouver  ti  imprfU' 
v$r.  Aià  lieu  de  considércr  comme  Ijai  ces  mots 
dans  l^emploi  que  leur  donne  i*usage,  qui  sou- 
vent  les  coulbad.  Je  ne  considère  que  l'emploi 


qu'il»  devraient  avoir;  et  je  dir^ii  cpie  désapprou- 
wr  c'est  cesser  d'approuver,  pe  pkiB  appn^uvcr, 
.et  qu'im/?roar«wîVst  jfie-pas  approuver  ou  blAmer. 
jiujourd'hui ,  plus  éclairés ,  nous  désapprmtons  ces 
grands  projets  ^  qui  flattaient  alors  notre  vnnité.  Tout 
le  monde  i'mprouvait  cette  entreprise  incertaine»      v 

DÉSASSpClER,  V.  a.  Dégager  d'une  associa- 
lionrv^p.  Si3  désassàcier^  renonocr  à  une  asso- 
ciaHon,  s'en  retirer.  Pourquoi  ce  verbe,  admis 
par  tous  les  lexicographes  modernes  et  par  l'u- 
sage, ne  l'a-t-il  pas  été  par  l'Académie  ?  N'est-il 
pas  aussi  français  et  aussi  utile  que  désaccorder,, 
désacc(mtum0r  ^  désachalandery  désassembler  f  désassor- 
tir, etc.  ?  Monlçigui  l'a  Wfpï^^^  ^^^^M 
«  Notre  esprit  n^àviàoat&ra  pas  assez  d^tréi^ 

•  heures  à  foire  «èsfcesogH^ij  Sa      t^dii^m^^ 

•  du  corps  en  ce  Jietfcd^m^ 
jsa n^essité.  •  (Lit.  niiCh.  13)^  ;:,^^|^^^^^^^^^^^^^^^^^^^;^^^^   ;   * 

0ÉSENNUI,  •;  m. <  Ce  qui  èbasi^^  1^ 

■  -,       •  ■ .  t  ..•■   ,      ■     ■■''  ^        ■■■"-  '^     ■•■"■■■ 

tf absence  de  rennui.  Notis  irotiWK  désemuyer  ^ 

•  pourquoi  n'avoir  pas  conservé  «^^««inai,  que  re- 
igrette  aVec  raisd^n  M,  Pougehs  ?  Dé  Sainl-Geiais 

•  avaitdît,  dans  l'Histoire  de  Louis  xii  :  Pour  son 
9 passe-temps  et  pour  donner  ^ndésennuy  d  son  nepxeu, 
tqui  tant  y  prenait  plaisir,  / (  PhiIologifiJrançaise.) 
L'Académie  seule  est  oatise  de  cette  pn)»cript ion 
de  tant  de  mots  utiles.  Depuis  qu*elle  s'est  avisée 
dq  faire  un  dictionnaire,  la  jpluparl  des  écrivains 
•a  sont  crus  obligés  de  n'employer  que  les  mots 
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*  adiuetlaiit  Fa  première  purioiiae  «lu  ortHiirit  ii- 
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es  tcrmea  d^agrleulturo  connus  dans  toute  li 
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Vw>m/%t>m.    Af     «nia    it*n«    *«^.>a  1^.    JH^m. 
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reçoniiiis  par  elle^  et  de  çondaniner  tous  les  aii«> 
■irefleoitiime'Tteièwt»-."' j^^^^^  ./     '  -^.^ 

DÉSÈNROUMEMt ,  i.#i.  Action  de  désen- 
irouer,  cessè^ionr  de  i*6iiroiinieDt<  L'Académie  ne 
reeoonttl  pas  ée  iiioli  Oependa^  puisqu'il  y  i, 
enroumenty  et  que  ce  mal  n'est  pas  incurable,  ^ 
puisqu'on  pe\i^  déuwouerf  il  f» Ut  bien  qu'il  y  ait 
dé$intoit0mi  ^        .     '  i;  '.,r;  ■  ■  .  -  V  .  .;■       .•  :, 

BÉSSNTRAVER.  Ce  veHïe,  qui  n^est  pas  dans 
le  biuionnalre y  me  parait  bon  et  nécessaire;  car 
intftnt  die  fois  on  entrave  un  cheval,  autant  de 
lofs  orf  le  dékntrate,        ;      ,  / 

DÉSOCCDPÉ,  Éfi.  •  Qui  n'a  point  d'oecupa- 
»  tion;  qui  ne  s'occupe  de  rien.  »  Ac.  Cette  mau-  . 
valse'  explication  fait  confondre  cet  adjectif  ayeo 
son^  paronyme  inéccapiy  ie^  qui  est"  sans  occupa- 
tion,  Sii  les  admettant  tous  les  deux,  il  fallait  les 
^définir  d'une  manière  dlHtiiicte  et  plin  précise^ 
qui  laissât  entrevoir  la  différence  de  seAs  attachée 
.  àciiaciin  ti'eux.  Il  est  possible  que  quelque  auteur, 
surtout  un  poète,  les  ait  employés  indifférem- 
ment ;  mais  il  est  du  devoir  des  lexicographes  et 
des  grammairiens  de  les  différencier  par  la  jus- 
tesse de  la  définition  et  des  exemples*  L'Académie 
au:  V  sans  doute  comparé  disoccupé  à  son.  voisin 
désamréytR^i^  la  comparaison  manque  de  jus- 
tesse, ^ar  ce  dernier  n'a  point  de  paronyme  qui 
exige  une  division  dans  ses  acceptions.  Cherchons 
une  comparaison  plus  Juste  dans  désaecàiétumé  et 


^ 


inaccoutumé f  déshabîtéei  inhabité, ,  inconnu  et  mécon' 
nu;éi  de  là  nous  conclurons  que  (/^iorr'ip<f  signifie 
qui  n'a  plus  d'oooupationy  qui  cesse  d'être  occupé, 
qui  est  débarrassé  d^....;  et  qu'on  définit  bien 
inoccupé  en  disant^  qtjii  n'est  point  occupé,  qui  est 
«ans  occupation V  ^      - 

bÉSORGANlSER*  L'Académie  n^indique  point 
le  sens  figuré  de  ce  verbe ,  ni  de  sdnv substantif 
désyrg^niê^iion.  On  ne  les  emploierait  ^  d'après  son 
expUcation ,  qu'en  parlant  des  corps  o^anisés  par  • 
la' nature.  Ou  ditcependant  assez  bien  :  désorganir 
ser  um  administration  m  un  comité  ^  eXc»  1 

DESSEIN.  Autrefois  on  écrivait  ainsi  ce  mot 
àm9  toutei  ses  acceptions,  dessein,  projet,  dessein, 
art  de  dessiner  ,  plan  tracé.  X'Acadéùiie  de  1762 
ne  donnait  que  cette  orthographe,  Mfltis^malgré 
'$0i|  autorité,  quelques  auteurs  écrivirent  dessin ^ 
pour  le  rapprocher  de  son  étymologie lie^i^'^fr  et 
jde  ses  d^riyéê' dessiner ^  dessinateur,  L'Académie  de 
1798. adopta  dessin ,  mais  dans  le  sens  propre  seu- 
lement, et  elle  conserva  (/«Mem  pour  le  Aens  figu- 
ra ce  qui  est  contra'  ^e  à  ce  principe,  que  le  sens 
figuré  ne  doit  peint  changer  l'orthographe.  On 
écrit />/(in  de  la  raéme  manière  >  soit  qu'il  s'agisse 
dun  dessin  tracé  ou  d'un  projet  :  de  même  on 
devrait  écrire  «^«jjVii  dans  toutes  les  acceptions  de 
ce  mot  /et  on  l'eût  fait  probablenient  s'il  n'y  avait 
pas  une  Académie,  tout  opposée  a^x' progrès  de 
Ja  philologie.  / 


*« 


f  ■ . 


V 


ImmAm 


./«?' 


\ 


-  i4«  - 


nunnlaca  cet  deuK  fautes  par  deux  autre*  j  en  fai- 


-  iài  - 
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éhiif)  temns  on  a  commencé  à  l'écrire.  Le  uotU  de 


#;  ■  ^ 


y 


DESSILLER.  C'est  unefaute  (rorthographe  que 
fit  ranoien ne  Académie ,  malgré  les  avertisttemeitts 
des  grammairiens  du  temps*  UeKiaut  et  Feraud 
donnent  i^^<;«7/€r ,  et  disetit  que  c*efit  abusivement 
qu'on  écrit  deuUUr^  puisque  ce  mot  est  formé  dé 
ciL  Notre  Académie,  héritière  des  fautes  de  TaiK 
clennCy  écrit  aussi  (i€^(7/tfr9  malgré  l'ubserva tien 
critique  de  celui  que  dan^  sjsi  préface  elle  recon-  • 

/  t'a"  *'*  ■  ■  " 

natt  pour  un  savant  philologue,  c  L'éi^mologié  du 
i^ot  (/<^<?i//(fr^  toujours  figuré  v  est  trè^séhsible  p 
BC^ést  ouvrir,)  séparer  US  ci/3.  Sou  orthographe 

•  doit  dopQ  être  une ,  et  conforme  à  cette  racine';  ~ 
f  c'est  donc  {i^ci7/«r  qu'il  faut  écrire.  •  NoDisà. 

Ajoutons  que  l'Académie  écrit  par  un  cle  verbe 
Ci7/er^qui  est  la  racine  et  l'opposé  de  décUUr* 

Ca^pentier  trouve  mauvais  que  Delille  ait 
mouiillè  les  U  dans  décUUr;  pour  le  faire  rimer  aveo 

Tousdeax  battsaotleun  yfox^^  tristement  diciUh\  ^ 
Sur  la  terre  eu  treinblapt  te  sont  aKcnoulUés. 
V  p^LiLLB,  Paradis  perdu,  chant  X. 

-  .  -     "  ■      ,  '        -     '  V  '   ^     ^  ,■  -       ■  ■ 

Cfttte  rimé  est  bonne,  et  la  remarque  de  Car- 
peiitier  est  mauvaise.  Les  U  sont  mouillés  dans 
<^é'ci7/rrv  comme  dans  tous  les  mots  de  la  m£m^ 
famille ,  cU  i  ciUer  ^  ciUement ,  sourcilUr  y  iourciUtiùs» 
Landais  dit  de  prononcer  dé^ci^ié  ou  dé~ci4é.  Ces 
deux  prononciations  s^t  également  mauvaises. 
Gattel  dit  :  «  DécigUé^  suivant  la  prononcition  If 

•  plusordiilairey  etsuivfnt  le  Dictionnaire  critique 


.;:.:;.;,-        ^is^z^  ./.../-■ 

•£(éf-ci-^i^Cette  remarque  est  inexacte;  car  le 
Dictioniiaire  critique  avertit  positivement  qu'il 
faut  mpuilleivj^  ^'«     \ 

DÉTOtJRMEMENT»  8.^.  Action  de  détourner. 
%U  y  mmit  Vautré  jour  des  ffmnus  d  cette  comédie, 
Mquitpûr  tês  mines  qu'eÙes  affectif ent  durent  toute  la 
9  pièce  g,  leurs  détournements  de  tlU,  etc.,  firent  dire 
•de  tous  côtés  cent  sottises  de  leur  conduite ,  etc.  (  Mo- 
iLiitiit)  la  critique  de  l'École  des  femmes ,  so.  S  ). 

iSi  ce  mot  s^est  dit  autrefois  •  il  fallait  leconser- 

■  ■  •  '      ■■  •  '..  .  ■  •  ■  '  »  '• 

ivérv  puisque  nous  n*én  avons  pas  d'autre  pour 
I exprimer  l'action  de  détourner.  Si  Molîèit'e  l'a 
icréé^  on  devait  l'adopter,  ^a  (PhilOlj6gie  fran- 
çaise).   :"'.  ;  :...-  v\  _.  .  .  'f^-'\-'  ■.  -, 

Le  mot  détournement  s'emploie  aussi  dans  le 
sens  de  soustraction  frauduleuse. 

DÉVERRODILLER  et  YERRODILLËR  sont 
deux  mots  français  également  reconnus  par  Tu- 
l'age  9  également  utiles;  mais  l'Académie  n'en  ad- 
met  c{ù€  lé  second. 

DFVIN,  INSf^BSSE.  L'Académie  aOectibnue 
singulièrement  cette  terminaison  péjorative  en 
.<.t5é,  généralement  bannie  de  l'usage  actuel.  Il 
fi'aitcertainenîent  une  prédilection  toute  parti- 
culitre  pour  [lacer  avec  tant  de  t^oin  dans  ses  co- 
lon nos  borgnesse,  devineresse  ^  diablesse ,  larronnesse, 
moinesse,  dogires^Sf  paatrisse ,  poétesse,  recomtt^an-- 
daresse,  mots  c  [u*on  n'a  jamaiif  accueillis,  ou  qu'on 
a  rebutés  I  et  qui  oflensent  dftns  le  bon  usajge, 
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fgaiCiUoii  se  vend  plus  souviaf  qifege  ne  sa 


tniil  lu  monde  l'entend  sanà  ezolloation.  Le- 


\     ' 


—  134  — 

comnie  le  feraient  des  femmes  de  rriauvaîse  vie 
dans  la  bonne  société.  La  plupart  des  auleursqur 
ont  eu  besoin  du  féminin  de  devin  ,  se  sont  gardés 
d'employer  le  moX  devînirem^  même  dans  le  stylo 
famîliWVquv  comportait  les  expressions  triviales. 
11$  ont  mieux  aimé  le  remplacer  par  des  synony- 
mes, moins  exacts,  ma&  plu»  français /ou  bien 
ih  se  sont  servis  du  in^t  devinfi.;  f;èmînin  régulière- 
ment formé  âedevinrèt  cependant  exclu  par  TA- 
cadémie,  enlicliée  de  devineresse'  Lafontaine,  dang 
une  de  ses  fables,  intitulée  Les  tievinermes ,  doa 
le  titre  paraît  ne  pas  être  dé  lui,  a  pris  soin  d'é- 
viter ce  fcminîn ,  qui  avait  occasion  de  Vy  pré- 

seitter^plusieurs  foi».         '      / 

.''■?■■''>■ 

Une  femme  à  Paris  faisait  "la  pythoniste. 

■       -  ■   .  f  ;■■     „     .      ■■    .      .      ■ 

.....«.....•• ,«,.,»  .é  ^  *»..»••••  •••    ^ 

.  Chez  la  devineuie  on  couvrît , 
Pour  ae  faire  annoncer  ce  que  Tori  désirait.^ 

Cette  dernière  femme  eut  beau  faire  et  beau  dire  : 
Mol ,  uevinel  On  sc  uioquc.  Ehl  Mcesleur» ,  gaia-jo  UreP 

:  *  LIv.  VII  »  fab.  15. 

..*■■        '  .  ' .  ■  ■■■'■■  \'  "       -  '  .  ■  ■ 

Il  fîint  que  le«  rayons  de  te»  flammci  dlfhics 
ïllumipent  les  ccBurs  dcn  sibylles  d«t'/9e«.  ,      N 

KOHSARD,  byrancft. 


■:.f- 


ie ne  suis  ul soretôrenl  devine. 


\ 


SCARROn. 


Quelques  écrivains ,  pour  éviter  ce  fémîii!"  a^" 
vineresseV  ont  (otmé  divinateur,  irice^  qu'on  ne 
trouve  pas  non  plus  dans  le  BÎctîftnnaîre  de J'A- 
cadémie.  «  D'autres  rapporlaîènt  cette  vertu  divi- 
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tmtrict  aux  v^cur|^  de$  cavernes  qu'elles  habi- 

fltaîsnt.  %  VoLTii^*. 

DÉVORATEIIR,  TRICE.  ^Académie  n'admet 
pas  ce  mot,  qui  esit  assez  usilè,éi  qui  pai-aît  sans 
contredit  français  piu  premier  titrei  Elle  l'aura^ 
laws  doute  regardé  comme  synonyme  inutile  de* 
dévorant,  ante^  Maii,  à  naon  avis,  il  n'y  a  pas 
plus  de  synonymie  entre  ces  mots ,  qu'il  n'y  en  a 
^nire  consofiateia\Jzic4  et  consolant  ^  ante. 

\Vailly,Làveaux,BoiBle  elles  auteurs  de^à  Phi- 
lobgîe  ftànçalse,4<imc»^Çn*  aussi  dévoreur,  euscy 
parce  qu'on  trouvé  dans;  une  lettre  de  Balzac , 
dévoreur  de  Uvres  y  dans  une  lellre  de  W  de  SéVi- 
^né ydévoréttsà  M  iivvs,  et  dajis  J.-J-  Rousseau , 
quels  terribles  dévoreurs  d^  viande  étaient  tes  hommes 
dt  ce  tenips'ld.  Il  faut  cependant  observer  que  ce^ 
mot  ne  peut  passer  que  4an«  le  langage  faixiilier,  à 
la  faveur  delà  plaisanterie,  et  qu'il  n'est  pas  plus 
français  que  consoleur ,  accuseur,  adoreur ,  esHmêur. 

DÈY,.Le  chef  de  l'ancien  gO|iyerncment  d'Al- 
ger. Ac.  C'était  d'abord  une  faiite  de  prohoncîa-» 
»ion  pour  hey ,  ou  plulôti^ei  ;  et  l'Académie  a  con- 
fiigné  dans  sou  Dictionuaire  et  mi»  en  circula^on 

ce  mot  estropié.    \      yi\^  .^^^^-^1 

c  Ce  terme  dey  n'est  pas  connu  des  Turcs,  et  le 

•  souverain  d'Alger,  ayaot  chez  eux  la  même  dé- 

•  riorainalîon  que  celui  de  Tunis,  on  aurait  du 
'•dire  le  bey  d'Alger.  An  surplus ,  dans  Alger 
iméirio^on  ne  le  désignait  que  kous  le  nom  de 
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vfltîonau'elle  ajoute  au  dernier  est,  sinon  fausse,     m  .       ,   i.  .i    r    *  1:4 

vaiion  qu  eue  ajuwic  , ,     .  c'est-à-dire  vaut  la  fortune  ;  mais  on  doit 
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*  pacha,  la  gardé  eu  pacha,  JÉvez-vous  été  reçu  par  U 

VpàcAa  ?  »  LEGOAEiNT.        V  ^ 

DI A PRER ,  T,  ac.  Yîtrîcr  de  plusieurs  couleurs; 
«  Il  ne  8*eitploie  guère  qu'en  poésie.  *  Ao.  Ni  en 
poésie  ni  en  pro»e  ;  catr  ce  Verbe  n*a  jamajlB  existé. 
On  dit  seulement  diapré,  ée^  adjectif  et  non  par- 
ticipe du  prétendu  verbe  diaprer.  Ménagea  dérivé 
ce  mot  de  ritalièn  dlaspro,  jàs)^,  fait,  suivant  lui, 
du  latin  iasper,  pour  iaspis  on  Jaspisi  Ducange  le 
fait  venit  du  latin  barbare  diasprUm^  pièce  d*étoffe  ' 
prédieuse  et  en  broderie    Roquefort  le  donne 
comme  un  dérivé  de  ptè,  sans  expliquer  cette  dé- 
rivation. Il  est  étonnant  que  ces  savants  étyrao- 
logistes  n'aient  pas  vu  la  véritable  origine  de  ce 
mot,  qui  vient  évidemmeM>' aussi  bien  que  rita- 
lièn dia$pro^  et  le  lathi  barbare  diasprum,  du  parti-^ 
cipe  du  verbe  grec  dthpihih^  parsemer»  dont  la  ra- 
cine est  speirô,)e  sème;  je  répande.  La  préposition 
dia  avertit  ajMes  q;iie  ce  mot  ést'îâ'origiiie  grèque. 
,     DIFFËREMMÉNT.  Get.pdVerbe  eSt^quelquefois 
suivi  dç  la  conjonction  auê,  ce  qui  n*est  indiqaé 
par  àt'cun  dictionnaire^  ni  par  aucune  grauv 
maire.  Exemple  *.  c  L'Académie  française  était 
»  composée  trb»'différemment  tfu^  sa  naissance.  * 
(  Discours  prél.  de  la  cinquièn^e  édition  d(i  Dic^ 
tionuaire  de  l'Académie.  )  *'' 

l)I>'FÉRENb,  s.  m.  c  Débat,  éônteAtation.  • 
Ac,  L'Académie  de  1762  écrivait  ainsi  ce  substan- 
tif  avec  un  *d  final.  L'Académie  de  1798  pn'ti'rfl 
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diffèrent;  qai  est  en  effet  préférable  ;  car  ce  mot 
n'est  autre  chose  que  Tadjectif  pris  su|>stantivev 
ment.  Le  </  y  est  une  faute  contre  la  règle  et  Pa- 
naiogie,  de  même  que  si  Ton  s'avisait  de  changer 
le  t  final  en  dàm»  C  équivalent  %  U  xoniingenif  le 
transparent  y  le  conséquent^  ttic, 

L'Aca(|émie,  qui  rétrograde  ipièu^' qu'elle  ne 
progressé»  ne  donne  qnedi/férend  dans  sa  dernière 
édition  ^  qtd»  semble  destinée   à  reproduir;5  la 
somme  des  fautes  de  toutes  les  éditions  précé^ 
.dentés.-'  •  "     ;■  ;,  ^  "  ' ■■  'v  ^ 

r  DIFFÉRER,  f  II  est  aussi  neutre,  fù  différer 
ii point  de  venir;  ne  différez  point  de  mettre  ordre  d  vos 
>  affaires»  »  Ac  D^ns  ce  sens,  le  verbe  est  enoore  ao* 
tif;  niais  le  régime  est  sops-entendû.  C'est  coiiime 
8*11  y  avait  9  ne  di/féret  point  le  moment  <^«  venir,-  n$ 
diff^cz  point  io  soin  de  nieitre  ordre  d  vos  affaires,  ; 

L'Académie  ne  dit  pas  que  le  verbe  différer 
prend  aussi  la  préposition  d  devant  un  infinitif. 
En  voici  des  exemples  cités  par  Féraud  ;  éj'ai 
^diff'èréÂ  vous  écrire.  Lettres  édifr  J*ai  différé  d  vous 
»  répondre é  Maucroix^  ^^,^i  *'*"''.^'  différer  d  lui  or^ 

•  donner  de  partir,  hikïdiùn.  •  C'est  qu'^c  a  vxH^Ui 
condamner  cettè:i^on..cnîétion  ^  et  ie^crois  qù'elfle 
a  raÎHon.  I.a  pbrase  suivait  te  ne  vaut  donc  rieiî , 
au  jugement  de  l'Académie  elle-même  :  ^J'aidif' 

•  féréjasqu^d  aujourd'hui  ou  Jusqu'aujourd'hui  dvQuis 

•  donner  de  mes  nouvelles,  •  (  Dictionnaire  de  TAca^ 
dèiftiey  dernière. édition,  au  mot  ÀViotan'Hui;) 
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sa  faute  serait  légitimée  pçir  l'Acadénàie.  Malgré  EN.  •  JBn  définitive,  »  Ac.  M.  Legoarant  fait  ob- 


mupuwiy, 
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mSCRÉDITBA,  voycf  D&OiiDitÈà. 
DISPENSATIF,  IVE.  Qui  dispense.  •Un  rap- 
i port  fait  à  la  Chambre  des  dc^pulés,  séaiica  du 

•  n  iui4|l8)79  ccrtilieiit  ottte  phraie  ;  Nul  n^  ^oit 
»  ôtrfe^xeiîipi  de  larègle  faite  pour  touii  et  HOU»  ne 

•  dpvons  pas  reconnaître  dans  les.  mains  des  nai- 
^Iktres  un  pouvoir  dUfmuéUur  des  Ipis.  II  faUait 
idire  disfmsalif^  qui  dispense  de  robservatlop  des 

•  loin;  QWtdiafytnsaUur ^ouàt^ii  dire  qui  à'  le  droit 
ide  doi)lner  4  d*acoorder  des  loi»;  ce  que  le  rap* 
•porteur  n*avaH  pas  l'intention  d*expriuier.  Ain^, 
^dii^pensatif  doit  être  admis  par  tous  les  diction- 
inaires.  »  LBftOAàAiiV*  Boi»|e  el  Raymond  sont  lei 
•éult quiraiènt  àdmte^;  ^    y^/  f* 

DISSODDM.  tPiisoêa,  ouU,  pinXkipù.  •  Ao. 
Écrives  d^ioat^  0Kt««  (  Voyea  AsiovDâf«]^( 

DIVIN  ATBI}a,TIUCB.L*Apiidémien9  H^- 
nitt  point  ce  mot»  qui  a  pour  lui  rautori<é  de 
bon»  atiteuirs^  :  ,  ^ 


.,i-   i- 


_  -     »> 


Bufln  I  c'est  cet  liiittnct,  ce  •eni  âhinat$iàr , 
Qui  denae  tii  griiid  talent  toa  fOl  domltmtour. 

VÊmÀJÊ. 


.  t  Pîuton  dijt  que  c'est  roffice  de  la  prudence  > 
)^  de  tirer  dis  songes  des  instruclious  divinairictt 
sjpourravenir.  •  MoNVÂioiiB*  É 

«  D'autres  rQppurtai<^ut  cette  vertu  dhinatriçê^ 
•  aux  vapeurs'  des  cavernes  qu'elles  liabitaicut.  • 


Dans  ces  phrases  dtvmur,  devimua  eussent  été 
mauvais. 

DOCTRINAIRE,  s.  m.  t  Prèlro ou  clerc  régù- 
iHer  de  la  doctrine  chrétienne,  père  de  la  doc- 
ulrine  chrétienne.  »  Ac.  L'Académie  explique.  1^ 
•iffnirication  que  le  mot  doctrinaire  n'a, plus,  et 
n'^j^plique  point  celle  qu'il  a.  On  l'i  employé  pour 
Vij^ifler  un  faiseur  de  système.  Ixeïnple  :  •  Ce 

•  n'était  pas  l'étendard  de  la  vérité  que  tenaient 

•  entre  leurs  maips  ceHains  d&eirimires  êccagérét.  • 
Nbceii.  Fératid,  en  citantce  néologisme,  cjit qu'on 
n'en  peut  guère  bien  augurer,  itou  plu»  que  d'^^ra- 
géri  ^ut  êmagératif»  B6n  ou  mauvais,  cfocfrmaiVf 
est  aujourd'hui  dans  toute  la  force  de  son  règne. 
On  ne  parle  que  de  docirinairts  ^  et  on  entend  par 
là  les  politiques  qui  i^altaclient  à  une  théorie  gou- 
vernementale qui  convient  principalement  à  leurs 
intérêts  ;  mais  qui  ne  peut  avoir  une  force  dura- 
ble. Aux  yeui  de  l'opposition ,  un  dootriiHiire  est 
un  eunuque  dans  un  sérail , 

Qui  ne  fait  rien  et  nuit  à  qui  tcut  faire.  ^ 

DOCARESSE ,  i.  f.  «  La  femme  d'un  doge,  a 
Ac.  Ce  mot  étrange  n'a  Jamais  fait  partie  de  la 
langue  française;  il  n'est  en  usage  nulle  part,  et 
ne  He  troiîve,  je  pense,  que  dans  le  Dictiônitaîre 
.de  r académie,  triste  dépôt  dès  fortes  de  noire 
langue.  Trévoux  donne  c/o^me,  qui ,  sans  être  plus 
français,  est  du  moins  plus  régulièrement  formé 
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que  souvent  répétée,  ne  cesse  pas  pour  cela  d'être 


•  iè<#.  Il  est  populaire,  a  Ac.  C'est-à-dire  il  est  pa- 
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'  ■    -^  '    '■    ■  '  ^  '  "  '■       »■■■•■■  •       >'  ■     •'  • 
do  dog*;  9i  il  aioule  que  ce  mot  vaut  It  féminin 

^tiruiêf  qu*on  Ut  dtn»  lo  Diotloonaire  comî^ue» 

;  DOLMEN^  1.  tn.  ÂUden  inonumenl  oomppié 
de  trok  OQ  quatre  §roMea^  pierrea»  et  qu*on  prè- 
.  aumè  avoir  été  un  autel  druidirpie.  Ce  tenue  à'Ht- 
fthéologiet  qu*on  ne  trouve  point  dans  le  Diction- 
naire» eal  Éutourd'httl  trèi-usifé»  et  il  eat  trèi- 
utile,  piiiaqu*il  diapenfe  de  recourir  à  une  péri- 
phraae  etpUcatif  e.  <i*eal  un  mot  celtique  qui  êU 

DOMPTER.  Ab.  lepctt  de  trop  daua  ce  moVet 
aes  dérivéa»  qu'on  aforméa  du  latinif0miW#|  par 
la  suppreaaion  de  fî  bref.  Les  andena  lexioogrl* 
phça,  tels  que  Richelet»  Trévoui»  Joubert,  Da- 
net,  écrivirent  (l0m<«r y  qui  aérait  seul  reaté  en 
ùffuge  lana  la  faute  de  rAcadémie.  LVditlon  de 
1798  laiaaait  le  oboiz  ûéïkmpttnr  ou  dtmdtrf  et  celle' 

de  1815,  aeloû  sa  coutume,  a  ohoiiii  le  mauvair. 

''^■.      ■  '     .■  .  ■       ■  ■     '■  ■      ' 

DOUBLER.  Ce  verbe  eat  quelque fola  pronopii- 
nal,  quoique  tes  dictionnaires  n^an  disent  rieo^ 
Laconsonnè  îtê  doakU  dmt  Us  mots  qàieûmmêncent 
par  a/*,  eff  dift  of.  Les  grammairiens  disent  dan» 
ce  sens  «#  rtdoubUrj  expreasibn  impropre,  que  TA- 
cadémie  ne  donne  paa  non  plus,  si  ce  u*eat  dans 
un  exeuiple  sur  la  lettre  B.  /  /^ 

DOUET,  a.  m.  Ce  mot,  qu'on  ne  trouve  dao» 
aucun  dictionnaire,  exc^sptë  dans  celui<^ de  Tré- 
voux, eat  usité  en  ptorc^andie,  eu  Bretagne,  e' 


Anjou ,  cl  peul-ôlre  ailleuw»,  pour  Hife/fVcr  im  ivolil 
ri-hcrVoir.  d'Aîocr.  llucl  le  fait -venir  dCi  latin  ducins 
(conduit);  niais  il  est  |)Iuh  vrit^èmblablc  qu'ila 
m  faitVar  coutraclion  de  rfujme,  dutiinutiCdeV 

DUAIISE,  a.  f.  F,spfcce  de  grive,  la  plus  grande 
du  genre,  et  gc^nêraleiuent  connut  on  France.  . 
Cependant  rAcadémie  n'en  parle  point ,  tandis 
qu'elle  cite  la  murno  et  Icmauvis ,  autres  cspi^ceii^ 
du  genre  grive  plus  petites  et  molfiH  cunnucs*      " 

DYTIQUE  i  s.  m.  Genre  dHnHecles  coU^optèrcs  ^ 
aquatiques .  Quelques  auteurs  disent  en  françai?^ 
<yfi5^af ,  etla  plupart,  d'après  Linnée,  lé  rendenV^ 
on  hWn  f^r  ((^Imchi  ;  mais  à  tirt.  Ce  mot  Jonné 
A\\  cxtc  duiikoi  (plongeur), ne  doit  pas  avoir  uu .r 

après  IV.    ■      '.r-  V       '  '.■'^-■'■. 

ÉBÀTTEMENT ,  s*  m.  *  Il  est  synonyme  dVM, 
.  et  no  sc.dil  guère  qu'eu  plaisantant,  t  Ac  On  le 
dit  autrement  qu'en  plaisantant.  Exemple  :  •  Les 
.  fRuiillcs  sortent  dé  leuçs  villages  pour  prendre 
.  part  à  ces  ibniieminis.  •  CBATSiusMiit»,  Voyait 
m  ,^mc'ri4jr«#.  Wai*  de  quelque  manrërç  qu  on  le 
dise,  c'est  mi^barbarismc,  comme  si  l'on  disait 
maifêunt ,  pour  débat,  combatUmeni ,  pour com- 
bat. 

èl\KNE  L'Acndéuïîc  cl  tous  les  lexicograpbcH 
donnent  à  ce  mot  le  genre  Hniinin;  c'est  à  tort. 
YoUiviie^qm  avait  le  goût  plus  sûr,  et  l'esprit  plus 
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ehorguiUlir i  c^cst  une  faute  qui  Vient  de  la  ma- 
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juste  que  nos  iaiieiirt  de  dlctloimarreg,  l'a  tâi 
maiîcuUiiy  et  avec  raisoti.  r 

.♦.  ■  -     ,  -.       .  7.  -  ,  ■     .  ■  * 

la  fil  ItaHliv  rréraja,à^  mordit  atUcM 
Coiiiuiner  du  tes  djetiU  tout  Nbém  Uréckê*   ' 

^1       M.  Noflii^rt  Q^ri  h  maufe  dé  trouver  maàTals 

;  ce  que  Voltaire  a  trpçvé  bon  »  sVrétejl  plaisanter 

sur  la  prétendue  faute  du  pointe  :  •  J^  ne  suis  pm , 

«•dii-^r,.éloigi»é  de  pré? qir  le  cas  ob  lé  perfeellen- 

i  neineiit  progressif  de  nos  lumièreâ  eixijj^enift  im- 

•  périf^ftement  qoe  le  motV6in«  pHt  le  nsascuIlD, 
:  •  puisque  Voltaire  IV  In^^  ion.  Il  est  vràijpié 

t  leia  LatinN  ap^iaténiiVM^r^#ltc{Ma|  ei  Vest.ca 
i  qui  V  frooipë  Voltaire,  qui  nV  pas  reàiàrqaé 

•  que  prwjuejoua  lêa  uoiiis  d*arbres  8è  eéttotèiv 

»  mitiatson  sont  fëoiiiifni»,  V  .     * 

*  . .    r .  '  .'■■■.■ 

;  C'est  M  Nodier  qui  u*a  pas  remarqiH^  qu'en 
français  ièè  noms  d*arbre%yel^  de  oçtteternâinai- 
son  et  de  toute  atâtre;  sont  lùasciiHng,  c^Iim,  frine, 
troène,  acacia,  ait^oaj^JomfhutimfLuU 

ë^kbUfÂêtrtyhomj  If,  mélhu,  omê^  pin,  taiHHr 

'     ■»'■  t  '■  ■  '  ■    «    ~  "  -  ■  ■    ■ ,  ■■*■ 

.  mute^^  altsur,  mtrisier  ,  pommitrf  prunier  ^  eto.^  ét^, 

cepté  àuffipim  ti  *hourdain§y  parce  que  i^ss  tcrini-' 

naisons'sont  ftpéeialenient  féminines. 

,  C*est  M.  Nodier  qui  n*a  pas.  remarqué  que  les 

Latins  disaient  ei^efiami  i,  n.,  aussi  bien  q|uV6«fiiw ,  ** 

■    '•'•:•         '     ■     :'■    '%'■...'.     ■    ■■  ■■:■■-   .  '.  "'.■'"■     '" 

'Di?l8ieitrboxlhuspatri».SolVlHdianifr^^  -    , 
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VIRGILE,  Geoitt  II  >  f .  110. 


EiCAGHER'»  t.  ••  «  Froisser,  écraser,  t  Ac.  On 

■-'■•■■■  ».      ,  ...     .  ^, 

ditoommunémènt  Vi^tfcAff,.  qui  vaut  mieux.  Uo- 
quefort  préfe«d  que  ç^est  une  onomatopée,  qui 
aitprime  îé  l^ruit  qtie  iW  fait  en  marchant  sur 
àii  sable,  jifl  que  lés  Espagnols  ont  aussi  le  verbe 
Hricart:Aév;pour  f ifpffl^r  la  niéme  ehose.  le  ne  puis 
nf^prouVér  cette  étylnoldgie  :  espagnol  oii  français 
dV)rigl|ie>  ce  mol  est  trop  long  pour  être  un  pri- 
tnillf.  Il  me^paralt  bien  éiridemment  formé  de 
jlM^iéfsmm^  étûuhrt^éeur^,  Ûec^uhr  et  carir. 
ÉCfBALlEIPt,  a.  m.  t  CJ^tore  d'un  champ  ^ite 

•  avéo  des  branchei  d'arbre»  pour  enfermer  l'un* 
I  trée  9UX  bealiâut.  1  âo.  Lé  mot  i^Ad//#r  n'a  cette 
ligniUlcalion-Ui  que  dans  les  environs  de. Paris; 
mâts  dans  plusieurs  provinces^  il  sert  à  désigner 
une  petite  barrlèreâXé  »  4ui  ferme  aux  bestiaux  la 
lirôché  d'une  d^luiré»  et  que  les  personnes  fran- 
cliissent  facilement.  Dans  quelques  provinces V  le 
mot  #eAa/i#r/quiy  coâime  «ica/ier  »  vient  du  latin 
scaia  (^che11e.),aignifie  un  pcttit  escalier  ou  une 
courte  échelle  de  trois  ou  quatre  degrés  servant  à 
franchir  une  clôture;       -- 

ÉCHOin.  €  Au  présent  de  Tindicalif,  il  n'est 

•  guèriB  usité  qu'à 'la  troisième  personne  du  snigu-  * 
»iier,  i7  <^oif,  qu'on  prononce  et  qu'on  écrîl 
•même  quelquefois  i/  éçhet,  /échus,  fécHerrai, 

•  j'echerrais iqiH/ichusst ,  échéant,  »  AC . 

îi  y  a  li)Bu  de  répéter  ici  une  observation  criti- 
que faîte  sur  la  cinquième  édition  dô  Dîcliou- 
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raiio.  •  Ou  ne  voit  pas  ppurqucii  rAoa'ii^raio ,  en 

'J  •  admelUnt  la, première  p«?rioù ne  dn  prcléril  dé- 

»  fmi  t  refète  ceÙe  dii  préiicnt  de  riiidlcatîf;  car 

•  dans  le  cas  ak  un  escUve  puiMC  dire  :  #  àlm 
i  en  partage  *  ou  telj  il  doll  (ui  èlre  peru^îi  de  h« 

•  itérvir  do  Ih  phrum^  i  SI  j'échoUtn  partage  à  un 
rboo  multre»  m  tl/échéaia y ^iQ  ;  ce  quî  fait  voir 

1^  •  auiiiii  l^nUHlé  d'Mof^c'  ri«»P«^^^*  ^«  rliidicatiï 
»  supprima  dan»  ce  verbe  par  quel^ueRframinal. 
f  rien».  Il  n'y  a  lâroalii  d'ineonvénici^t  à  donner  de 
ji  révlenaion  à  li  coniiigai»on  dcn  )|erbc§,  et  c'chI 
»  aux  écrivain»  à  clioi»ir  le»  pliraiic»  idan»  losquelloH 

.     «iegaûtou  reuphonie  permet  d'éh  faire  entrer 

«  le»  dilTârent»  temp». 

ïQuant  A  ltt.ttc)i»ième  personne /«/ycMt,  q«i, 

•  d'aprèsTAcadémic,  se  prononce  quciquefoiH  i/ 
•échettU  veut  mieux  abandonner  au»î*i  cette  Irré- 
el guiarlté.  »  LicbAUNt. 

Je  croîs  qu'elle  a  été  généralement  abandonnée 
depuf»  Ift  révoluUon.  Cependant  je  me  souvji^l 
"d'âvOirentendu  prononcer  par  de  vieux  robîns» 
iclîques  d'ancieuH  parlements,  ii  ichct,  ^t  même 
j'envéy  tu  inibyje  rente  g  turenvè. 

ÉCOayAGK ,  «.  m.  Opération  pour  défriclier 
un  terrein  en  l'écobuant.  (Voyee  rarljcle  sui- 
vant).  , 

ÉG()IU]Eïly>.  a.  i>éfrii3iier  en  enlevant  iâ'^% 
periîcîe  d  un  lerrein  par  mottes  que  Ton  fait  bi  A- 
ler.  Le  scrïm  àobuer  et  le  8ifb»tantir<'f^^«<<è'*  '^"^ 
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Acs  terme»  dVgrieultùro  connu»  dan»  toute  la 
Fraisoa,  et  mi»  dan»  tou»  le»  dictionnaire»,  ex- 
cepté dàn»  celai  de  rAcidémie.  Quelque»  agro- 
noipie»!  et  d'aprè»  eux,  le»  lexicographe»,  donnent 
l^nom  d^écahui,,  ••  f»f.  à  rin»trument  qui  sert  4 
^obmcr;  o'a»l  une  erreur  qu'on  eût  évitée  en  tc- 
çlierchant  rorigine  de  ce  mqt,  qui  vient  du  latin 
$coputê\  Uiâi  >  et  sem^blè  »igni{ler  bala^ure. 

Pan»  la  Ba»»e*Bretagne,  où  ce  genre  de  défri- 
cliement  e»t  trèa-commuii ,  on  appelle  écoêuésltê 
amas  de  motte»  incinérée»,  et  c'e»t  là  sa  véritable' 
signification/Les  instrument»  qui  »ervent  à  éco- 
buer  ont,  »élon  leurs  forme»,  difTércnt»  noms, 
marre  y  hcuê  f  t\Ç. 

ÉC REVISSE.  On  a  raconté^  et  récemment  pu-/ 
bliédànsun  journal  (*],  qu'au  moment  de  mettre 
ûu  jour  la  5*  édition  du  Dictionnaire,  un  acaxié- 
miçjon  comniuniqua  à  M.  Guvfér  quelques  ar- 
ticles de  rœuvre  académique  ;  il  lui  lut,  entre 
autres,  la  définition  de  Vécnvissê ,  qu*îl  appelait 
poisson  rougê  qui  mtircfui  d  reeuions.  t  Ce  n*e»t  pas 
■  mal,  Lui  dit  en  riant  te  savant  naturaliste  ;  je 
»vou8^  ferai  observer  seulement  que  ce  n'est  pas 
|un  poisson,  qu'il  n'est  pas  rouge  ctt  qu'il  nç 
•  marche  point  à  reculonsT-T- 

D'après  cette  observation,  l'académicien  re- 
trancha le  mot  roci^f ,.  et  changea  marché  en  va , 


(*)  Journal  de  l'armée. 
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Ire  en  véliote»,  en  petit»  fas,  le  foin,  la  I 
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AiiàDipLosE,  autre  espèce  ae   répétition,  qui 
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cbangemciit  imporlniil  pour  U  vérité;  mai»  il 
ramplaçii  cet  deux  ftutei  par  dcui  autm  9  en  foi- 
fant  iine  àddilloado  w  façoit|do  torte»qu*oii  îir  ^ 
dans  la  5*  édilion,  au  mot  éçretim  :  •  Poiiiioii 
•qur^wlon  l^iplnionyu^a^^^^  préiquo  tgu- 

•  joun»  à  reculons,  el  qui  est  du  génw  dc«  toiU- 
icés.»  Les  Icslacé*  forment  une  c^a§îie  et  non  un 
gf  lire  dWlmaux/il  Wcreviwe  cai^  ûo/crustacé  cl 

non  un  test  acé.  ' 

Ce  qui  m'a  un  peu  étonné^dans  |»  6*  édilion, 
e'eft  que  c^^ltc  abiurdUé  y  est  à  moitié  carrigée  : 
rëcrcvUsc  y  est  définte,  t  un  animât  di  la  olassc 
»de3  cruBlacés,  qul^t  dans^reau^  criïaî,  selon 
trôpînîon  vulgrfîre ,  va  presqv^  tpiljour s  à  rccu- 
»  ions.  »  Celle  définilton,  qui  n'est  pas  do  Qivier 
ni  de  Lalreme,  peut,  à  la  vérité^ convenir  à  une 

muUiUide  de  cruE^aoés  ;  ma^  sanp  exiger  de 
IVxaclîtude,  deaaandons  sculctoc^  des  explica-- 
lions  non  fausses  et  non .  ridicules.  L'Académie 
laisse  vpîr  encore  un  petit  bout  de  l'oreille  dans  « 
celle  expression ,  qui^  silpn  l'esrpremon  vulgaire,  va 
fresque do(f jours  d  recelons.  On  ne  sait  si  eJle^^cut 
flire  que  récrevisse^a  à  reculons,  ou  si  elle  vcul 
in^liquer  que  ce  n'est  qu'une  erreur  vulgaire. 
CVsl  que  no»  académiciens  n'ont  vu  d'écrevisscs 
que  sur  la  table. 

'^DUQUER,  V.  n.  Élever,  nourrir  et  inslruire, 
du  lalin  r(if/f<ïrf; 

t  Ce  mot  élait  resté  long- lemps  dans  la  conver* 
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tsation  des  néologues  provinciaux.  De{)u\is  quel- 
«que  tenipi  on  a  commencé  à  décrire,  ht  gotU  dt 
*t* étude  dani  lt$  ptrsonna  sênsétt  ii  bUn  édutfuiù 
*n"^Htttic  l'âg0.  •  Du  PtAïsi*'.  yOn  n'ùralt  pu-'  fait 
\i  atiênthn  A  un  bérhit  qis^avaii  avec  lui ,  éduqàé  pour 
%C0  rhanêgê,  •  Anôii.  •  Vm  demoiieiU^  fiite point  mai 
9 née,  atsn  tien  éduquéê,  i  Id.  •Ctite  damé  qi^i  vou$ 
Kl  éduquéi  êi  piûciê  ici,  «  H^  di  G|mlis^  Ds^ns  ce* 

•  ilrmleï' exemple,  c'est  une  servante  qui  parle. 
•4^réi^n  bldme,  dans  M.  Cailhava,  Itmoi  êdu- 

•  7tt«r,  et  il  le  laisie  passer  dans  Dèrat  : 

•  Pautres  8ii)«sUI  que  nalln-t-i^  d'utile 

•  D^un  pareil  ebotx  f  Da  tigie  é^nquer  w^  lion  t 

>Le  mot  iduquêr  n*est  naf  encore  reçu,  et  il  a 
•bien  des  oontradiotciirs*  est  4*ailleurs  peu  né- 
•cessaire»  puisqùVtever^  qui  est  ancien  dans  la  lan-  ^ 
•guc ,  a  le  même  sens.  »  FiaicD. 

L'obsenrntlpn  qui  termine  cet  article  me  parait 
manquer  de  justesse.  Le  yttht  étevir  à  un  sens 
trop  vague  9  qu^il  faut  déterminer  par  les  autres 
parties  du  discours.  H  ne  suppose  pas  toujours 
rinstruetion ,  puisqu*on  dit  iievêr  des  pouteis  ^  des 
bestiaux.  Elever  un  Jeune  Aomm«,  signifié  ou  pour- 
voir à  son  éducation,  ou  le  faire  parvenir  aux  ,di- 
(^îtés.  Le  verbe  ^ia^'ier  est  donc  Irèi-^jlile;,  pviis- 
qu'il  a  un  sens  pi;écis ,  qui  ne  peut  être  rendu  par 
un  synonyme,  et  qu'à  son  défaut  on  est  obligé  Je 
recourir  à  la  périphrase  donner  de  l* éducation  ^  ex*  . 
pression  quelquefois  inexacte,  puîâ(iu'èn  France 
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rédooaiioD  M  v«Dd  pluf  louvoat  qu'elle  ne  •• 
doQM.  Le  verbe  édaquir  est  âunii  fr^nçaU  quWa- 
iarêtêtÏMiiù, 

Un  homme  d'etprilf  un  écrivain  célèbre,  puif- 

sant  dans  la  républlquedet  lettre^  dritiquf  leinot 

éduquir  h  êonérigiùt  rde  là  les  nombreux  contra» 

^  dicteurs  qu*il  a  eUa  depuis,  c  La  langue  s*embcllit 

•  tous  les  jours  y  dit  ironiquement  Voltaire.»  dans 
,  •  une  lettre  à  Linguet  ;  on- commence  k  éduquir\t% 
^4  enfants  au  lieu  de  les  élever.  On  va  »  dit  le  même 

•  auteur y  dans  une  l^tre  à  d^OliVer^  jusqu'à  im- 
«primer  que  les  princes  sont  quelquefois  mBÏédu» 
i^^u^^.^l  parait  que  ceux  qui  parlent  ainsi  ontreço 

•  eux-mêmes  une  fort  mauvaise  éducation.  »  Tout 
"  gi^r.ndiioiiume  a  son  faible  :  celui  de  Yoltaire  était^ 

comine  on  le  voit  ici»  de  lain^  quelquefois  de  l'es- 
prit ain  dépens  delà  raison* 
^      fl  Je  sais  que  ie  mot  iduqmtr  a  été  réprouvé  par 
»un  grand  éérivain  ;  je  connais  l'arrêt  pronoAcé 
«contre  lui  par  des  vocabulistes  modernes.  C'est 

•  uh  vrai  barbarisme ,  dit-on  »  qui  figurerait  très- 

•  bien  dans  le  dictionnaire  néologi^e  des  petits 

•  maîtres  et  des  précieuses  ridicules  :  fort  bien.  Je 
»sais  aussi  ce  que  c'est  qu'un  barbarisme.  Un' 

•  root  nouveau  est  »  en  un  sens»  barbarejusqu'à 
;»cc  qu'il  soit  assez  établi  par  l'usage;  mais  bi.cs 

»mot  a  toutes  les  qualités  Requises  pour  mériter 
'  »radaçtion»  il  ne  faut  pas  que  cette  qualification 

•  nous  efTriie.  Èduqatr  est  dans  les  formes  et  se- 


lion  le  génie  de  la  langue.  Il  est  si  peu  étrange  i 
ique  tout  le  monde  l'entend  sans  explication.  Le^ 
•mot  A/citfaf4Vn  le  suppose  et  l'invoque,  car  i'idU' 
%tati9n  est  littéralement  l'action  àUdut^aêr  ;  et  il 
test  naturel  et  raisonnable  d'emprunts*  du  latin 
»le  verbe  d'bù  le  substantif  est  tiré»  quand  on  a 
•emprunté  le  substantif  même  tiré  de  ce  v^rbe.|| 
•Lea  mots  éUvar  e%  i^c/tfèatidit  n'ont  ensemble  au-' 
icun  rapport  étymologique»  quoiqu'ils  désignent 
lia  même  actien  de  former  des  enfants.  Ce  qui 
•est  vraiment  barbare  »  c'est  de  forcer  des  termes 
•à  signifier  ce  qu*i\s  ne  signifieiîtpas;  c'est  de  re- 
»  jeter  le  mot  propre  qu'on  a  sous  la  main  »  pour 
t  attribuer  son  acception  à  un  autre  mot  éloigné 
ide  (a  chose;  c'est  de  {^rendre,  daps  toutes  sortes 
•de  familles  des  termes  disparates  pour  exprimer 
lies  mêmes  iàéWf  au  lieu  d'à^pter  une  généra* 
•tion  de  mots  à  lamême  génération  d'idées...  J'en 
t  dis  autant  du  mot  éducateur  »  en  latin  éducatar.  • 

RoVBAtD. 

ÉGALER  y  v.  a.  t  Rendre  égal ,  égaler  tes  parip 
•  Us  portions.  La  mort  égale  tous  les  hommes,  égale 
9  tous  les  rangs*  w  hc.  '[^ 

ÉGALISER»  V.  a.  •  Rendre  égal.  Il  ne  se  dit 
i  qu'en  parlant  des  choses.  Égaliser  Us  lots  d'un 
•partage*  L*amoiir  égalise  toutes  les  conditions,  >  Âc. 
L*Âcadémi^  rend  ces  deUx  verbes  synonymes»  en 
donnant  de  tous  les  deux  la  même  explication  »  et 
des  exemples  semblables  ou  équivalents.  L^^bser- 
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ÉOUlPOLLEU.Mottoutàfait  inutile,  au^si  bien     I    facet.  Le  père  Levasseur,  n'ayant  trouvé  qu'une 
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vation  qii*cllc  ajoute  au  demîcr  est ,  sinon  fausse, 
au  moins  fnsuffifiarite  cl  inulUe.  Vojcî  la  diffé- 
rence qu'il  convîc^\t  d'éf abilr  entre  oè«  deux  pa- 
ronymes :  Égaler^  ^8t  ^tre  égal ,  équivaloir  à , 
valoir.  JÉ^rt/iVer,  c'est  faire  dwparaître  lc«  inégali- 
té», les  différences;  il  exprime  rDpéralidn  de  re- 
trancher d'une  part  et  d'ajouter  à  Pautt^.  Égaler 
répond  ail\'erbelaUn««7tftfr-e;  égaliser  au  verbe 
eœœtjaan  t  L'on  doit  dire ,  avec  Yaugelas ,.  qu'A' 
f  lexandrc  s'était  propdlé  à^égakren  tout  la  gloire 
f  de  Bacchtts;  avec  La  Bruyère,  que  Corneille  wè 
t  peut  être  igaié  àmn  les  endroits  où  il  exeétle, 
•etc.  Dans  ces  passages/et  autres  semblables,  ob 
•égaler  signifie  être  ou  devenir  égal,  égûUser  for» 
t  merait  un  contre-^iis.  »  BotiAVo.  On  doit  dire  t 
Cet  élhfé  égaie  son  mattrêi  Ce  hêtm  égalé  AUàféndn. 
Sa  prudence  igaU  ion  ecurage.  La  ncètte  IgaU  ta  dé^ 
pense.  Un  décaiitrê  igaU  deux  demi^déeaiitns.  Là 
fommt  de  ces  dsua  angiis  égtHè  un  HngU  dtoit.  Mais 
il  faudrait  dire  :  Égaliser  une  aire,  ans  allée,  «n  tir* 
rein.  L^àmoar  égalisé  le$  aonditléns.  Il  n'y  avmt  plus 
de  distinetion  de  naissance  parmi  ié$  emlés^  témaihéwr^ 
commun  les  avait  égalisés.  Dans  Ces  derniers  cxerti* 
pies,  le  verbe  égaler  ofn*irait  un  sens  équivoque. 
Voltaire  prétend  que  c'est  un  barbarisme  que 
de  dire  égaliser  ponr  égaler  les  fortunés.  Cette  cri- 
tique mal  fondée  est  peut-être  cause  que  quelques 
auteurs ,  pour  éviter  le  verbe  égaliser^  ont  dit  im- 
proprement i^^a/#r  un  terreiny  tme  allée.  L'amour 
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égale  les  conditions^  Ortdirabieii  :  Le  mérite  égale  la 
forinne;  c'estrà-dire  vaut  la  fortune  ;  mais  on  doit 
dire  :  Égaliser  lei  fortunes  par  une  loi  agraire ,  ce  se» 
rail  troubler  inutilement  l* ordre  loc/'o^.  Au. rcsle,  le 
vorbe  égaliser  avait  été  judicieusement  employé 
par  de  bous  auteurs  avant  la  critique  qu'en  a 
laîte  Voltaire,  et  il  Ta  été  aussi  depuis.  •  Lors- 
pquc  la  moria^^fl/*5«  les  fortunes  ,  une  pompe 
•funèbre  ne  devrait  plus  les  différencier.  • 
Montesquieu.  Ce  ;  verbe  a  pour  corrélatif  le  sub- 
stantif ^d/^*ion, 

ÉGOTISME,  s.  m.  •  C'est  un  mot  anglais  qui 
•manque  à  noire  langue;  car  il  n'a  pas  le  sens 
•odieux  de  notre ^^owm*,  et  ne  s'emploie  que 

•  pour  caractériser  la  manie,  ou  quelquefois  la 

•  nécessité,  de  mettre  au  premier  rang  dans  un 

•  récit  les  pronoms  personnels  y<  et^m^i.  •  Mémoires 
d'une  contemporaine.  (Philologie  française. )XJ^c 
mot  manque  dans  le  Dictionnaire  de  i'Académie,^ 
mais  il  ne  manque  pas  à  notre  langue,  comme 
le  dit  cet  article.  Boiste  le  donne  en  citant  Port- 
Royal.  Égotisme  est  bien  pM'érable  au  mot  cgolo^ 
^i>,  forgé  par  Sabatier,  car  ce  dernier  .est  com- 
posé de  deux  parties  hétérogènes.  Tune  latine 
et  TauJre  grèque. 

ËCvRËNEU.  Il  est  elg^lrain  que  de  grain  y  graine, 
on  dut  faire  d'abord  égrdiner;  que  le  premier 
chapgea.*oe  verbcJ  eh  égrener  n'était  rien  moi 
que  grammairien ,  et  qu'il  ne  se  doutait  guère  qu^ 
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ans  le  Diciioniiaire,.me  parait  bien  place  dam     M   tandis  qu'elle  cité  d'autres  noms  mythologiques. 
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8&  faute  serait  légitimée  p^r  l*Académié.  Malgré 
cette  autorité,  je  ne  pense  pas  qu*il  faille  blâmer 
celui  qui  écrirait  et  prononcerait  encore  «fgramrr. 
1  On  garde  aussi  les  gerbes  ;  on  les  égrainê  à  nie* 

•  sure  que  Ton  en  a  besoin.  •  Gbâ^atjbrund^ 
Voyage  en  Amérique,  *^T 

"  EMBERLUGOQUEH  (s'),  v.  pr.\  Se  coiffer, 
«d'une  opinion.  »  âc.  On  a  ««lit  aussi  emùurluco- 
guef^  emberiàquer  f  emberUcoquer,  itfibtrUficoqair, 
embcrluchonner,  etc.  Mais  il  est  assez  plaisant  de 
trouver  dans  le  DietkmiKÛ|;e  de  T Académie  ces 
mots  factliiis  9'  emprumès  aux  fdnfreluchis  antido- 
léèSyôii  à  la  verbocination  de  Técolier  limousin. 

EIVIMAILLOTTER.  Écrire  ce  verbe  avec  deux  t 
et  c/^mai7/a<fr  avec  un  seul  (•  telle  est  la  bizarre  or- 
thogràphe  de  rAcadémie  ;  mais  ce  ne  sera  jamais 
celle  des  hommes  qui  aiment  à  se  rendre  dbmpte 
de  ce  qu*ils  font.  Je  pense  que  l^e  doublement  du 
t  n'est  pas  pins  nécessaire  dans  Tun  de  ces  verbes 
que  dans  Vautre.  (Voyez  GianoTïEB.) 

ÉiMOULECRy  s.  m.  «  Celui  qui  fait  le  métier 
»  d*émoudre ,  d*aiguiser  lés  couteaux ,  les  ciseaux, 

•  et  autres  instruments  tranchants.  •  Ac.  Le  vrai 
mot  et  le  plus  usité  c/est  rémouleur  j  que  TAcadé- 
mie  donne  avec  là  n^éme;  explication.  Celui  qui 
forge  une  lame,  Témoud  ou  TajOûle;  mais  la  même 
action  se  répétant,  il  faut  rexprimer  par  dcsn^- 
duplicat ifs,  rem0tt(/r^,  repasser^  etdçlà  les  substan- 
tifs rémêuUurf  r^epasseur,  / 
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EN.  «  JBn  définitive,  »  Ac.  M.  Legoarant  fait  ob-. 
server  a^eç  raison  qu'aujourd'hui  on  préfère  gé- 
néralement en  définitif  9  et  il  en  cite  des  exemples 
tirés  de  bons  auteurs.  J'ajouterai  i\\i'er.dèfinit'Cf^ 
toujouTfe  été  préféré,  si  ce  n'est  par  rAca4émic. 
qui  j  je  crois ,  est  incapable^  de  bien  j liger  .uué 
question  graminaticale. 

a  Au  palais ,  on  dit  en  définitif.  On  le  lit  ainsi 
•  dans  le  Dictionnaire  de  àroit  et  dans  les  Causes 
«célèbres.  M.  Lînguçt,  hors  même  des  affaires 
»  de  palais,  dit  aussi  en  définitif  »  Féraud.  Puis- 
qu'on dit  adverbialement,  en  général^  en  tain,  en 
grand,  en  petit,  en  'gros,  en  haut  y  en  to,  etc. ,  et 
hon  pas  en  générale^  en  vcUne ,  etc.,  l'analogie  exige 
qu'on  dise  aussi  en  définitif,  et  non  pas  en  défini- 
tive.      J  ,,  .  ".    ; 

'encoignure.  €  Plusieurs  écrivent  «nrog'nare, 

»  parce  qu'on  ne  prononce  plus  l'i.  i  Ac.  Dès  lors, 
il  était  tout  simple  de  le  retrancher,  comme  vous 
ravezfait  dans  cognasse  ^  cognassier,  cognée  y  gro- 
gner, grogneur ,, grognon  y  ou  bien  il  fallait  le  con- 
server également  dans  tous  ces  mots. 

{INFANT.  •  Il  s'emploie  quelquefois  comme 
.•féminin,  au  singulier,  en  parlant  d'une  très- 
»  jeune  fille,  sur-tout  lorsqu'on  exprime  quelque 
I louange  ou  qu'on  témoigne  quelque  sentiment 
•Waffection ,  de  bienveillance  ,*  etc.  Voilà  une  belle 
aifant.  Vous  êtes  une  Jolie  enfant ,  une  aimable  en- 
'/iîj/    La  paume  enfantin  Ac.  En  donnant  à  ce' 
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id'une  part  à  la  française,  de  l'autre  part  à  là  tu 
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nom  le  genre  féminin,  on  fit  une  faute  qui,  quoi* 
que  Rouyent  répétée,  ne  cesse  pa»  pour  cela  d*ètre 
une  faute.  C^èsi  comme  si  Ton  disait ,  en  parlant 
d^une  femme  :  La  belik  individu,  la  Iftllê  être,  U  h%iU 
okjêi,iadêrfdèr$  n/^iotif  Utd$tniirêdêscifuiûntéê,.\  Le 
mot  enfant  exclut  le  genre  féminin,  autant  parst 
terminaison  que  par  ka  signiUcation.  Quelle  in* 
conséqnence  d>i]leurs  dans  rexplicatîon  aoadé- 
mique>  qui  autorise»  comme  termes  de  louange 
et  de  bienveillance ,  au  singuliei*,  la  bonm  enfant , 
ia  h$Uê  infant  y  etc.  ;  qui  ne  permet  pas  de  dire  i« 
mauwdu  infant,  la  méchants  infant ^  et  qui  con* 
damne  le  pluriel  dans  tous  les  cas! 

Enfant  s'emploie  quelquefois  adjectiyementv,  ce 
que  rÀcadémie  a  oubirë.  Montaigne  dit»  en  par- 
lant de  rAmérique  iCUtaitêinimondi  infant, 

ENFONCER,  t  Enfonarion chofkau dans  sa  titt, 
•ou  simplement  snfonar  ton  c^ieAii.  »  Àc;  Ex- 
pré^ion  absurde»  çovàmé  avoir  des  sauHêrsdan» 
Sispiids,  Dites  infonar  son  chapsau  sur  la  tite„ù\i 
ùsUnfonar  U  cAiy^Mu.  Le  pronom  personnel  est  ici 
nécessaire»  en  Tabsence  du  mot  <!<#»  pour  éviter 
une  autre  significaiion* 

..  Le  verbe  m/^ficer  s'emploie  populairement  et 
familièrement  pour  dire  vaincre,  pousser  à  bout» 
acception  oubliée  par  tous  les  dictionnaires. 

ENGOUEMENT.  Écrivei  •ngpumsnty  d'api  es 
les  raisons  que  i'ai  données  sur  le  mot  ifégayement, 

SNGOULER»  V.  a.  c  Prendre  tout  d'un  coup 


isvec  la  gueule.  C«'  rÀiin  ingouUJout  a  qa*ôn  l^i 
•;è<«.  Il  est  populaire.  •  Ac.  C'est-à-dire  il  e^tpa-  ^ 
lois,  comme  le  mot  gouli  pour  gueule.  Le  mot  ^ 
français  est  fi^tttftt/er,  que  l'Académie  ne  dou ne 
point.  ."""\  •  ■  -    .  " -,^  X 

ENGOULEVENT»  s.  m.  Oiseau  de  la  taille  du 
coucou»  d'un'  plumage  varié  de  raies  ou  taches 
transversales  gri^lss  et  noirâtres»  et  reuiarquable 
surtout  par  l'énorme  ouverture  de  son  bée.  On 
lui  donne  vulgairement  d'autres  noms ,  tels  que 
çrapaud^volant  t  tèts-^ehèvre  ,  hirondillê^^quiue'Carréi, 
coucùu-roagq  »  corbiounii-nuit  »  chauchth^anche ,  etc. 
Les  naturalistes  n'ont  adopté  que  le  nom  en^a/f 
untf  que  rAcadén^ie  ne  donne  point.  Ce  nom 
vient  4e  ce  qu'on  a  supposé  que  cet  oiseau»  ayant 
Touverture  du  bec  très-grande»  enguioUon  aspire 
beaucoup  de  vent.  i 

ENGUEULER.  (Voyei  EHOOeiap.)  ^ 

ElIlVRANT.  c  (Ce  mot  et  les  suivants  se  pro«- 
looncent  comme  s'il  y  avait  deux  n;  la  première 
^inasale»  la  secondé  articulée.)  »  Ac.  Cette  indt- 
cation  est  fausse  ou  mal  énoncée.  On  ne  pro^ 
noiice  et  on  ne  doit  prononcer  ni  ainnivrant^  ni 
tnnivrant,  ni  annivrant,  La  nàsalité  de  la  syllabe^ 
en  cessé  devant  une  voyelle  simple.  On  prononce 
et  on  doitplrouonceraiiitrantj  aniorer,  comme  on 
prononce  anéantir  et  anoblir,  (Voyex  EMNOSLia.) 

ENJOUEMENT.    Écrivex    en/oument»   sans  Ti; 
Q&Uft   médial»  qu«t  vous  retranches  des   mots 
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s^  dinoâmentt  i<rfiMÎw«nt;ïtiriitfni#fi<,  tic.  (VoyeiBÉ. 

GATBMBIIT.) 

,  KNNÉAGONE.  #  (DauièsmolretdaiiBleiuiytnl 
Jet  deux  n  icpi^onceot).  t  Ao.  Il  faillit  «ioùter 
qu'en  n'y  prend  pan  le  son  d*an;  car  on  prononce 
tnnéagone^  Cfxnme  tnnemi ,  et  non  pas  annéa^^Hê. 
ENNOBLIR,  t  (  U  première  iiyUabe  eH  na- 
|ale).  »  Ao.  Point  du  tout  I  en  prononee^MoMiV» 
comnie  l*iiidtq«e  aussi  rAeadéœle  elTcHinéfne  en 
récrivant  ainsi  an  eens  propre.  Off  on  ne  doit  pis 
changer  la  prononeialion  dSm  mol  en  paiiant 
du  sens  propre  au  son^  flguféj  on  né  devrait 
même  pas  en  ohitiger  rertkograplie,  eomaie  Ta 
fait  rAcadémte.  Hoir  à  remercjuer  qne  k nast* 
lité  delà  l^ftire  n  cesse  denm  u^e  vojielle  «Impie; 
ainsi,  Aeniilr,  soiefmii,  se  pran«oncenl>  comme  le 
dit  l'Académie ,  hànir  l  solamL  C'e«<t  niûri  «pte  l^a^ 
Ihographe  primitif  e  dWnAwiîr  et  d*#nna<^r  a  été 

changée  tmânémtir  el  «i|tt</«r.  (  Vqye«  Awobmr  ) 
ENORGlJEiLUll.t  (On  prononiMl  comme  s'il 

»y  avait  deux  n,  la  première  nasale ,  la  seconde 
•  articnlée.  Quelqnea-una  prononcent  énorgueit- 
»/•>).  »  Ao.  Ce^  explication  n'est  ni  salBftsante 
ni  exacte.  On  ne  prononce  qa%n  n  dans  ce 
verbe,  en  donnant  à  !'«  le  son  de  Va  y  selon  le 
principe  que  rai  exptwé  dans  ^article  précédent 
et  sur  le  mot  ^nwnnti  II  feut  aussi  observer  qoe 
dans  «narg{i#ii/ir,  comme  dans  sa  racine  c>r^c«<^ 
on  prononcé  ^««mV.  SI  quelques  uni  pro^ncettt 
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eHorgu4iUirf  c'ost  une  faute  qui  Vient  de  la  ma- 
nière dont  ils  ont  appris  À  lire  :  beaucoup.  d^iusU- 
tuteurs  et  dlnstitutrices ,  n'ayant  pan  i-emarqué 
que  ce  mot  est  composé  de  la /préposition  #n,  le  . 
divisent,  pour  répelér,  par  é-i^or,  au  lieu  d'^n-orV» 
en  le  comparant  mal  à  propoj^  k  énorme  ^  énoncer. 

ENRAGER.  tCit  Aomm«  a  été  mordu  d'un  chien, 
I  et  il  court  risq ut  d'€nrag4r,  »'ii  ne  fait  des  remièdes.  • 
Ac.  11  fallait  dire  au  moins  d'un  chien  ennagé,  faire 
/  d^s  remèdes  et  prendre  dés  remèdes ,  sont  deux 
choses  bien  difTérentes ,  que  tout  le  monde  distin- 
gue, et  que  l'Académie  confond. 

£NUUBANER)Y.  a.  Orner  de  rubans.?,  pro.  (S') 
Se  décorer  de  rubans.  Participe ^  Enrubanéyée,' 
Orné  ou  garni  de  rubans    6es  mots  ne  sont  pas 
dans  le  Dictionnaire  ^e  l'Académie  ;  mais  ils  ont  . 
été  employés  par  Beaumarchais^  qui  ne  parlait  "^ 
pas  mal  le  français. 

ENTENDRE.  Après  le»  verf>c»  entendre  fOUir^ 
toir,  laisser  t  on  mettait  naguère  un  régime  in  di-' 
recl  avec  à ,  au  lieu  d'un  régime  direct.  «  Plusieurs 

*  personnes  ont  éniindu  dire  au  marquis  de  St^^J  uiaire 
»  que  l*hôtel  de  RmnbouiUet  atait  condamné  ce  songe 

*  de  Pauline,  i   Voltaire.  Ju  marquis  ici  «ignifie^ 
par  le  marquis, 

c  Ori  entendait  (/{(f  d  un  autre  :  Il  faut  que  J*ailU 
>  au  temple  rtinercier  les  Jieua.  »  Montesquieu.  C'est- 
à-dire ,-  on  entendait  un  autre  dire.,...  «  Quand  les 

*  enfants  ont  vu  faire  quelque  faute  d  la^èrsonne  qui  tes 


/ 
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»  gauv$mtf  Us  en  sont  ratis  ,  it  m  chérchfit  qu'à  ia 
t  miprt$ir\  ténéioii.  •  Je  Unr  m  Ifissi  êjjranger 
n  tiurs  chànè*s,9  $»  1.  |iouswàiï.  ,  / 

Péraud  n'adniel  c^tto  oonstrucUon  que  devant 
léii  deux  serMi'dth  éirêconi$ri  tingiiUère  re^trlo- 
Cfon,  dont  je  ne  de^fte  pbiiit  la  ràiton.  Aiàii>  il 
^aurait  approuVli^  IjM^àeui'premlèreii  j^brasasvé^ 
côndaMnélet^dewà^iïcii^  oàmniê  U  a  condamné 
celles-ci  :  Liss  éfêqùesfsrhiècieuri^^^^^^ 
êjfiùndêiênifroidit^^  CêS- erreurs.  Lêk  pèm 

m  itMiidêmi  péw^  d^^^  tl  iaut, 

dU-il>  fniîmiuiiiù)^o/ii^  p&iuser^ 

L*u»â^  actuel  a  Mljusticé  de  cette  conttruc- 


Uoii  lrfé|;uâèret^^iîbréé^  an  bootrcHseot  ou 
une  éqpiît^fiiev^dll  ^^  J*«î  snUndu 

dlrs  JMT  ttii  iêl*  On  Vu  êntiMurmcantir,,,.  Bbniface 
crèit'iiù'll  faut  nJlceMaireiiiént dire  :  Qiu  défini" 
gmt(Sonfm  a  tu»surmonur.  CetU  méaeétnê,je  iàiMM 
ttt  éoir^fJe  U  i$ur  ai  laissé  voir.  Je  ne  vofs  pas  cette 
n^<^t«iléf  car  W  peut  d&e^  et' bien  mieux  :  Qut 
d$  fahguisSH  ra  «tt  satmonisr,  J$  Tas  vu  Umn. 
^uant  à  la  troisième  pbrase  9  elle  est  toute  diffé- 
rente :  On  Mitim^i'  voir  d  qttit^u*un  »  pour  mon  trer, 
comme  oniiii  fain  sntem^^  4  qamfu'unyfX  ce 
complément  iii^ir^t  est  très-logiquement  placé 
dans  ces  phrases  ;  Js  U  Uur  ai  làifsévoiryji  Itur  ai 
fait  mtendh;  Jeteur  aifakvùlr.  \^ 

L* Académie,  en    citant   un    grand    nombre 
d'exemples  de  remploi  desjerbes  snUndrs  et  ouir* 


'--? 
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n'eu  donne  aucun  de  la^nauvaise  opuslructiou 
dont  je  narlet  et  par  cela  elle  semble  la  rejeter^  ^ 
Cependaït,  dans  son  article  sur  la  Usltre  A ,  ©4  • 
trouve  cette  phrase  :  J'ai  out  dirs  àtoirê  frèr$;  ei . 
dons  son  aHlcle  sur  le  verbe- rocoM^r,  celte  autre  ;  7> 
rai  oui  racontmpj^aiênlMda  raconter  d  un  l#k  Tel 

csti'esprit  académique. 

\  Il  ta  da  Jktine  itt  noir, 

Coadamnnnt  «a  tnàUD  ict  ientimenU  du  foir. 

FNVAHISSANÏvANfE,    adj.    Qui   envahit 

•  Soumis  d  ià  volonté  d'un  toisin  si  supérieur  et  si  en^ 
,valii3sant:  Histoire  d'Angleterre. Ot  un  néolcH 

•  gisme^  aussi  biefi.que  le  mot  «ntoAisiear;  mais 
i  ce  dernier  ne  serait  pas  agréable  au  féminin , 
.  tandis  que^u'ou^s  dirions  sans  scrupule  i  Une  mn- 
.biiion  envalUssante.  •  (  Philologie  françaino.  )      -  , 

L'Acodémie  ne  donne  point  Tadjectif  «ncfl/jU"»    « 
tant ,  ante ,  expression  utUe ,  et  qui  peut  être  fré- 
quemment employée;  et  cUe  donne  envaiisseuty 
8.  m. ,  qui  ne  peut  s'employer  que  fort  rarement; 
caria  .teiminaison  en  eur  eoiporte  l'idée  d'une 
iiabitude,  d'un  fiétier,  comnfc  on  le  volt  daniv 
parieur  et  cAafilf^r,  comparés  h  parlant  ei  chantant  ; 
oii  bien  eUe  exprime  une  qualité  coî'rélative , 
comme  on  le  voit  dans  V offenseur  et  U  trompeur , 
opposés  à  V  offensé  y  X^'trompé.  Or ,  cela  se  conçoit 
difficilement  dans  l'action  d^envahir. 

EN  VÉLIOTEB ,  v.  a.  Terme  d'agriculture,  Met- 
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Ire  en  vëliotcs,  en  petits  ^as,  le  foin ,  la  luzerne/ 
les  gerbefi  de  blé,  etc.  (V<^ye«  ViLioTs).  Boisle  ex- 
plique aussi  ce  f  erbe  par  intitre  envéUot$$;p\\iê  il  a 
Qjablië  de  donner  le  mot  vétiotê.  Landais  et** Ray- 
Inpnd  font  ooplé  sans  réparer  cet  oubli. 

EOL^.  Ce  nom  du  m,  du  dieu  des  ▼eiits,''»e 
prend  souvent  pouf  le  Tenl,  et  par  conséquent 
n*eùt  pas  été  plus  déplacé  dans  to  Dictioandire 
que  ses  enfants  at  êii]e/l$9  Borée,  4u$itr^  Àutan^  Zi- 
phjr$,j{vX  ont  rhonneur  d'y  figui^Pf  *veo  beau- 
coup d'autres  personnages  mythologiques.  (Voyei 
Baccbvs).  , 

Vont  foycinn  fàlbb  rtmctu, 

Qol/par  lei  yeiiT  du  Ysgae  Ao<«, 

Knlëfé  de  quelque  irbrltteia»     ^ 

Qvilte  sa  ttgc»  tombe  «t  fol« 

Sur  la  sorfacc  d'un  rulMeao.       GaissBT/la  Qurt 

ÉPAMADIl'LÔSE,  s.  fl  terme  de  rhétorique, 
l^spèce  de  répétition,  qui  consiste  à  termtner  une 
phrase  ou  un  vers  p«r  le  mot  qui  Tii  commencé. 
Exemple:  ^ 

Jmfralloretitct  Ri aUbai,  arcades 011160.      Viaaiis. 

■■*  "     ■  ^  .      ■     ■  ■. 

Pleurez,  doux  alcyons ,  6  ▼ousIaUeai»  sacrés, 

Oiseaux  chers  à  TbéÙs ,  doux  aUyonê ,  pieureu 

André  CBf&iiiER. 

Comme  ellee  vous  plaises,  tous  passcrw  comme  eUee. 

M^  DesbocmAres. 

Jforfe//e,  sublsaei  le  tort  d'une  morfr/Ze.       RAaae. 
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AiiiDiFLOSE,  autre  espèce  de   répétition,  qui 

a  beaucoup  de  rapport  avec  V épanadi ploie ,  con- 

liste   à  commencer  un  novembre  de   phra^  ou 

QD  vers  par  un  mot  du  précédent.  Exem|ie  :  «Le 

I  pavillon  de  Fiemngue  dt,  frappé  ses  regarda ,  Ftes- 

ttinguif  patrie  de  Rhuyter.  «Tdomas,  éloge  de  Du- 

guay-Trouin.        ■  ^  t 

Il  aperçoit  de  loin  le  Jeunft  r^//ffiy,  \^ 
7tf(/^y  dont  ramonr  a  mérité  sa  flile. 

V  »       Voltaire,  Heoi*. 

•  .         .  ■  , 

Aien  n'est  bean  que  le  9rai\  le  vtal  seul  est  aimable, 

BOILfiAO. 

Au  banquet  de  la  fie»  inrotinné  conrife,. 

J'apparus  un  jour,  et yean^ars, 
Je  meure  i  et  sur  ma  tombe  «  où  lentement  i'arrife, 

Uni  ne  tiendra  Terser  des  peurs. 


V 


Là  repose  ma  /nère, 
L'amitié  m'attend  là. 


QBSflÔCI<. 


r^^'L'Âjcadénlie  ne  parle  point  de  ces  deux  figures» 
tandis  qu'elle  cite  Vauap/wre  et  Yantanflctase,  autres 
espèces  de  répétition ,  et  un  grand  nombre  de  fi^ 
gures  de  grammaire  moins  dignes  d*ètre  connues, 
telles  que  Caphirlsey  la  catachrèsf,  l'apocope ,  l'hypal" 
Xage ,  le  métapUumê,  la  méiai/Use,  la  Utotef  laméto* 
nomoiiey  etc.  • 

ÉPEICHÉ  ftu  PIC-VAriÉ,  s.  mTOiseau  de 
1  ordre  des  grimpeurs  »  un  peu  plus  petit  que  le 
pio-vert)  mais  d*un  plus  beau  plumage.  L'Aca- 
démie n*en  parle  pas,  tandis  qu'elle  cite  un  grand 
Donabre  d'criseaux  moins  remarquables.  Boiste  et 
Raymond  disent  que  Tépeiche   est  une  espèce 
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de  pie;  erreur  bien  grossière i  li  oe  neft  une 
faute  d^nl pression  reproduite  par  inadvertance. 

ÉPILEPSIE ,  A.  f.  t  Mal  cadup  »  haut  mal.  »  A^* 
«  C'est  expliquer  un  mot  exact  par  deui  battolo- 
•cies  populaires,  y  NoDiia. 

EPINiRDt  s.  ni .  c  Qui  ne  Remploie  guère  qu*a\i 
i  pluriel..  é..t  Ao.  t  $i  cette  assertion  est  vraie, 

•  pourquoi  le  Fè^ib^ri^il-u^  le  mot  au  ai ngu- 

•  lier?  (Remarques  sur  le  Dictionnaire  de  TAca^ 

démîe,  i«07.) 

L'observation  académique,  placée  immédiate* 
ment  après  le  Dom^  et  sans  marque  de  paren- 
thèse j  se  présente  ta ,  ïpaal  à  propos ,  comme  Tex^ 
plication  de  ce  nom*    ,. 

.  ÉPÏZOOTIE  9  s.  f.  L'Académie  a  pris  soin  d'a- 
vertir que  iie  se  prononce  ci$  dins  argutie,  caltii'u, 
facétie  fîmpéritU  ,ineptlêj  inertie  f  minutie  j  péripétie, 
primatie^  prophétie;  et  etle  ne  dit  rien  de  la  pro- 
nonciation  des  mots  «ruiocratiV,  démocratie ,  di- 
^tonlàUef  épiu>otie\'tuprémaiîe,  théocràtùf  tutie.  Il 
ne  faut  pas  en  conclure  qu'on  doive  prononcer 
dîflTéremibènt  lie  dans  ces  ^emiers  mots;  il  ne 
faut  y  voir  que  l'absence  de  règles  et  de  prificipeA, 
çomifne  dans  tout  le  reste  de  l'œuvre  académique.  ^ 

Règ^e  :  Tie  se  prononce  ciV  dans  tous  les  sub- 
stantifs  quVn  vient  débiter,  et  autres  do  même 
terminaison,  tels  que  B^ÎTiV,  Croatie^  Dalmatie, 
Galatie^  Hekétiè,  ISfigritie,  etc^  On  prononce  ii» 
l*dans  les  participes  pasi^s  bâtie,  partie,  sortie,  eic; 


■      -iW— ...  .... 

S"  dans  les  substantifs  semblables  aux  participes 
passéSy  la  partie,  la  sortie,  etc.;  3*  après  un  if,  ç'est*^ 
à-dire  d^ns  $tie,  hosiUymodeâtiey  Sébastien,  elc.  On 
prononce  aussi  ti,  et  non  pas  ci  daHs  tkie  ;  Apathie, 
antipathie,  sympathie,  Connthie,  Pythie ,  Scythie , 
Mathieu,  etc.  L'Acadéjmie  de  17989  Catineau,  Mar- 
guery  et  Landais  dj^enl  de  prononcer  épito^^tie; 
c'était  là  prononciation  du  mot  à  son  origine; 
mais  elle  a  changé  pour  rentrer  dans  la  rè^le.  Il 
en  a  été  ainîsi  4^  prophétie  et  des  autres  mots  de 
mième  terminaison  tirés  du  (|rec.  Aujourd'hui 9.  dit 
M.  tcgoaranti  on  prononcé  coramiinément  épi" 
teocit.  Gattel  et  Boistè  indiquent  aussi  xette  der- 
n lire  façon. 

ÉPROjDVER.  Ce  verbe  à  ^téenàployé  par  Gré-' 
billon  dans  une  acception  fort  juste,  que  les  die- 
tionnaires  n*ont  point  indiquée  ^  pour  signifier  re* 
connaître  ou  juger  à  l'épreuve.  Exemple  : 

Cnrelle ,  •iramoar  f oos ^proiiM Infleilble, 
A  ma  triste  amitié  lotét  dô  moins  fénsible. 

BhMamiêteét  Zénobie,  acUi,  «c  1. 

Dieux  tengeuft  des  forfaits •• 

SI  ma  Jiîiie  douleur  fOui  éprouee  iufleiiblet. 

I*yrâcw ,  act.  1 ,  se.  i. 


<  « 


ÉQUÀRRIR.  jCe  verb^  et  les  substantifs ^yaarri^- 

ic^e,  équarrissement,  équarrisseur,.  ét^ni  dérivés  du 
^^ii carré,  devraient  s'écrire 9  écàrrir,  écarrissage , 
kfirrissement ,  écarrisseur,  comme  les  autrei^ dérivés 
<lu  même  moty  carreau ,  carrure,  carrelet,  car^ 


^os$€,  etc. 
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ÉQUIPOLLËR.  Mot  tout  à  fait  inutile,  au^si  bien 

qvL'équipoilent ,  puisque  noù8   avons  équivaloir  et 

équivalent  pour  dire  la  même  chose.  Boursault  le 

signale  comme  ridicule  dans  sa  comédie  des  MoU 

d  U  mode: 

Car  je  ne  pense  pu  ()ii«  TOtre  orgueil  you8  porte 
A  v^^as /^u^po/ier  aux  sens  de  notre  sorte. 

ERPÉTOLOGIQUE,  adjectif.  Qui  a  rapport  à 
rerpétologié.  En  insérant  dans  sou  Dictionnaire 
le  mol  erpétologie^  rAcadémie  ne  pouvait  rai- 
'  s6nnd>lement  se  dispenser  d^  mettre  les  mots 
êrpetologiqiUs  et  erpMtologiste^  qui  sont  aussi  usités 
et  aussi  nécessaires  que  le  premier.  Cepen- 
daht  elle  ne  les  donne  point.  £t  notei  bien  que 
plus  loin,  à  côté  à*ichthyologie g^  elle  a  placé  ich- 
thyologique ,  ichihyologiste,^  à  c6ié  de  minéralogii, 
minéralogique  ffrUnéràlogiste. 

ERRATA,  s.  m.  Liste  des  fautes  survenues  dans 
f  rimpressipn  d*un  ouvrage.  »  Ac.   Ce  n'est  là 

"  ■        '  'fan  ■  ■     ,.  "  ,  . 

qu'une  acception  du  mot;  il  en  a  une  outre  qui 
présente  une  petite  difficulté  grammaticale.  On  a 
souvent  besoin  de  parler  d'une,  de  deux  ou  de 
plusieurs  fautes  d'impression ,  sans  en  faire  ni  en 
supposer  une  liste,  et  dans  ce  sens  on  se  sert  aussi 
du  mot  erra/a  ou  erratum,  L'Académie  reconnaît 
indistinctement  cette  acception  en  terminant  son 
article  par  cette  remarque  :  •  Lorsqu'il  ne  s'agit 
a^uê  d'une  faute  à  relever,  quelques-uns  disent 
erratum.  Et  que  dirait  YAcad^mie  dans  ce  cas? 


Tacet.  Le  père  Levasseur,  n'ayant  trouvé  qu'une 
faute  dans  un  de  ses  ouvrages,  cohsuUa  s'il  de- 
vait l'indiquer  par  errafam  ou  errata.  Le  père  Sir- 
mond  lui  dit:  Donne£;i>lé  moi,  j'eu  trouveraient- 
coreurie,  et  On  metCra  errata.  C'est  comme  cela 
peut-être  que  répondrait  l'Académie.  Elle  peut 
croire,  avec  le  premier  qui  se  servit  du  mot  errata^ 
qull^i'y  a  pas  un  ouvrage  qui  ne  présente  qu'une 
faute ,  et  ie  le  crois  aussi^  mais  ou  peut  n'en  ro- 
marquer  qu'une,  n'en  vouloir  signaler  qu'une, 
et  dans  ce  cas  comment  s'exbrimer  ?  Il  est  tout-à- 
fait  étranger  aux  règles  de  la  langue  française  de 
dire  an  erratum  et  des  errata*  C'est  conuuesi  l'on 
(lisait  wïï  alkumy  des  albày  un  forum,  des  fora\ 
m  pensum ,  des  pensa,  lé  maximum,  les  moxima, 
un  opuSi  des  opéra*  M,  Nodier  pense  qu'on  doit 
dire  un  errata*  mais  il  considère  le  mot  errata  ad- 
mis  avec  la  qualificalion  de  substantif  singulier 
que  lui  a  donné  l'Académie,  pour  signifier  une 
lislc  de  fautes.  Il  vaudrait  mieux,  pour  l'employer 
convenablement  dans  touté^ou  acception,  ex-;. 
dure  le  mot  erra<<|,  et  dire  un  erratum,  des  en-a- 
tums,  comme  on  dit  un  album  et  des  albums,  un 
pensum  et  fies  pensums ,  eic.     Ijj^:        -'  ,    '" 

KRRE,  s.  f;.f  ^//er  ^am^Vr#.  i  Aç.  •  On  ne 
"Voit  guère  pourquoi  l'Académie  ne  met  pas 
^grçmde  erre,  comme  l'écrit  G atlel;  car  ici  l'apos- 
"lrophe^emb|asans7P.oti|l.,a.LÉGOARANT. 

ERllONÉaiENT.   Cet  adverbe  ^qui  n'est  pas 


■^  » 
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.  i  dans  le  DictioiniaireK me  parait  bien  place  dani<( 
ces  phrases  :  «  Sur  des  faits  erronés,  les  souve- 
rains pontifes  ont  érron^m^nt  prononcé.  »  Pitru, 
plai4*  xy.   «  La  Cour  d'appel  de  Paris  avait  mal 

•  jugé,  si  hUe  3i\àii  efronément  dépouillé  la  deman- 

•  deresse  de  son  état  légitime.  •  Mcbliii,  Rép., 
t.  2,  p.  341. 

ÉRlJCTîlR,  v/  act.  Rejeter  par  la  bouche.  Ce 
verbe j  que  TAca demie  ne  donne  point,  n'est  ni 
moins  français  ni  moins  usité  que  son  substantif 
éructation  9  qxi^eUe  a  donné. 

ESÇARBOÏ.  •  Espèce  d'insecte  du  genre  des 
•    «scarabées.  »  Ac.  L'escarbot  n*est  pas  une  espèce, 
mais  un  geure  d'insectes,  bii^jn  différent  et  bien 
éloigné  des  tiCarabées. 

ESjClJLAPE.  Ce  nom  du  dieu  delà  médecine  1 
^  adoré  particulièrement  à  Épidaure,  est  devenu 

un  nom  commun  qui  s'emploie  dans  le  style 
plaisant ,  tant  eu  prose  qu'en  vers ,  poiy  signi- 
fier un  médecin.  Exemple  :  «Du  €icnlap$  comme 
vous,  consommé  dans  notre  art.  «MouàaB,  M.  dé 
PourceaugnacySkcUifSe*^,. 

Il  fallait  revenir  aosf te, 

llaDder  un  médecin  bien  vîte. 

Et  choisir  Ifî  premier  Tenu; 

Gdr  dans  ma  sphère  Infortunée, 

Avec  an  mince  revenu,  •    / 

Ppiut  n'ai  d'etfiitoptf  À  ranuO«. 

L^ibbé  DE  MOBVBACJ. ', 

L'Académie  ne  donne  point  le  mot  Escuiapir 


tandis  qu'elle  cite  d'autres  noms  mythologiques , 
auxquels  l'Usage  n'a  pas  donné  la  qualité  de  noms 
communs ,  tels  que  Titan,  Triton,  Iséréidi,  Eu- 
ménide  ^  Napée,  etc, 

ESCULENCE,  s.  f.  Qualité  des  substances  cscu- 
lentes.  (Voyez  le  mot  suivant) 

ESCULENT,  ENTE,  adj.  Nutritif,  qui  sert  de 
nourriture.  Cet  adjectif,  et  son  substantif  escu- 
lencej  que  je  rencontre  fréquemment  dans  de  bons 
auteurs,  n'ont  encore  été  recueillis  par  aucun 
lexicographe,  c  II  faut  jà  la  taupe  une  terre  douce 
»et  des  racines  escnientes.  t  Buffon.  c  Le  goC^t,  par 
Blequel.nous  apprécions  tout  ce  qui  est  sapide  et 
usculeni,  t  (  Physiologie  du  goi^it.) 

ÉSOPE.  Nos  dictionnaires  français,  qui  on 
recueilli  avec  soin  certains  noms  propres,  don 
ies  uns  sont  devenus  , aujourd'hui  insignifiants 
et  les  autres  d'un  usage  bien  rare,  tels  que  Thr- 
Htôf  Tabarin  et  Triveliny  omettent  le  noni  d'^^op^, 
qui  est  très-employé  dans  notre  langue ,  avec  trois 
acceptions.  11  signifie  un   fabuliste,  un  bossu, 
un  homme  contrefait,  mais  plein  d'esprit,  •  Nous 

•  disons  proverbialement  d'un    homme    bossu, 

•  contrefait,  d'une  figure  ridicule,  c^est  un  Ésope  , 
»to(7d  un  plaismi  Ë$ope,  a  Trévoux.  ^ 

ËSPËUABliE,  adj.  %  Ce  mot  ^est  de  Montaigne 
'*a  qui  la  langue  en  doit  tant  d'autres  ;*  mais  il  n'a 
•pas  eu  Iç  même  sort.  Toutes^choses  sont  espérahUs 
»«  un  homme  pendant  qu'il  rt/.  »  (Philologie  fran- 
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çàîse).  Quand  ce  mot  n'aurait  jamais  été  employé, 
si  peut  Tètre  au  besoin ,  et  il  sera  compris  de  lG\it 
le  moiide,  saris  explication,  aussi  bien  que  sépa- 
rabUj  estimabie,  etc. 

ESSART,s.  m.  Ce  terme  d ■agriculture,  qiic 
TAcadémie  ne  donne  point,  et  qui  est  jopial  expli- 
qué par  les  autres  lexicographes,  signifie  brous- 
éailles  coupées,  et  le  terrein  débarrassé  de  brous- 

sailles.  De  là  sont  venuf ^plusieurs  noms  propres 

.  f*  •'  ■■■_,''■) 

de  lieux  et  de  personnes  :  Lessart ,  des  Essarts, 

isSSARTER.  *  Défricher  en  arrachant  les  bois, 
•  les  épines.  3  Ac: Ëssdrter  n'est  point  défricher; 
c'est  enlever  les  essarts  pour  les  brûler  ou  les 
vendre,  ou  les  employer  à  quelque  autre  usage. 

ESS013CHER,  v.  a*  Terme  d'agriculture.  Ar- 
racher les  souches,  les  chicots.  C'est  une  chose 
qu'on  est  obligé  de  faire,  et  ^ue  par  conséquent 
on  peut  avoir  besoin  d'exprinier  ;  je  soutiens  donc 
que  le  verbe  essoucfier  et  le  subsï?Lnt\î  essouchêtnfint 
seraient  bien  et  dûment  placés  dans  le  Diction- 

naire.  *     ^ 

ESTERLIN,  s.  m.  •  terme  d'orfèvrerie,  poids 
B  de  vingt-huit  grains  et  demi.  Il  y  a  cent  xqiûcante 
%  ester  Uni  au  marc,  »  Ac.  StEALiNG,  s!  m.  «  Mon- 
snaie  de  compte  en  Angleterre.  Il  ne  se  dit  point 
isèul,  et  il  est  invariable.  Une  livre  sterling^  etc.  •* 
Ac.      *    '       '    '  '\  ■'•   ' 

c  Ces  deux  moï^  ^^  esterlin  et  5 (er(m^  sont  le 
•  même  mot,  français  d'origine,  orthograpliié» 
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1  d'une  part  à  la  française,  de  l'autre  part  à  là  lu 
•desque.  JEiffr/m  n'est  pas  terme  d'orfèvrerie  ;  il 
»  a  toujours  été  terme  âè  banque  européenne.  Il 
•est  opposé  à  biUon,  (Remarqués  sur  le  Diction- 
maire  de  l'Académie,  1807.). 

ESTOMAC,  t  (On  ne  fait  pas  sentir  le  c ).  »  Ac. 
On  doit  toujours  le  faire  sfiitîr.  Estoma^  àtma- 
M ,  taba ,  arseni ,  cri ,  bro ,  cro ,  escro ,  pour  éstorfiacy 
aimanachp  tabac  ^  arsenic ,  cric^  broCf  croc,  escroc , 
est  une  mauvaise  prononciation ,  qui  appartient 
au  patois.  Le  c  final,  ||>rè3  une  voyelle  simple, 
vaut  une  syllable  entière.  C'est  une  partie  essen- 
tielle d'un  mot ,  qu'on  dénature  en  effaçant  cette 
articuiatiori.  Aussi  les  poètes ,  qui  se  permettent 
de  faire  rimer  Mars  avec  arts^  Céris  SiYpc  gaéreis, 
Vénus  avec  premiers  r^nu^,  n'oseraient  pas  cepen- 
dant faire  rimer  estonuyfijkveo  il  aima ,  parce  qu'ils 
sentent  qu'avec  cette  prononciation  si  dégénérée, 
ces  mots  ne  paraissent  plusf^çais.  Nos  faiseurs 
de  dictionnaires  et  de  grammaires  ne  sentent  pas 
cela.  '  / 

ET  AIN.  C'est  ainsi  que  l'Académie  écrit  ce 
ipQl,  sans  doute  à  cause  de  son  étymologie 
stannum.  Elle  eût  mieux  feit  de  laisser  de  côté 
celte  élymologiô,  déjà  bien  altérée,  et  d'écrire, 
comme  Ton I  fait  quelques  auteurs,  eïa/m^  pour 
le  rapprocher  de  ses  dérivés  étamagêj  étamer,  éta- 
meur,  .     ,  • 

ETAMPER,  V.  ac,  «  terme  de  maréchalerie.  Il 

.     ^    ■/.■-.,  ■ 
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»  ne  t'emploie  quo  daus  cette  phr^^e  :  éiampêr  un 
t/tr,  iU  chnaif  y  faire  les  huit  troiiM.  i  Ac.  Le 
verbe  étampir  n'est  autre  chose  qu^êstamper,  avec 
une  petite  dlfiférence  de  prouoneiàdou;  et  c'est 

,  un  terme  de  forgeron^  depuis  le  maréchal  jus- 
qu'au bijoutier. 
ÉTOILE,  t  EioiU  ae  dit  encore  abusivement  de 

•  >  météores  appelés  ai:^  étoiles  iombantêig  que  l'oii 
1  voit  courir  dans  ISir  la  nuit,  et  s'éteindre  ia- 

•  continent,  i  Ao.  Cette  phrase  offre,  plusieurs 
fauteeM*  étoiU  au  singulier»  avec  son  complé- 
ment iii^</or«^  au  pluriel»  n'est  pas  très-gramma- 
tical; 2f  le  mot  encore  y  fait  une  équivoque;  V 
éiùiUsêdU  da  mdtéorêiOfipeiéiQasii  étoiles 9é»»..nt 
s'entend  point* 

EXAMEN.  €  (On  prononce  ordinairement  U 
i  syllable  finale  eoname  celle  de  dbimit.  Qpel- 

•  ques-unsy  au  eonlraire>  font  sentir  l'fi  ausin- 
t  gulier ,  comme  dans  le  mot  latin  am$n,  )  t  Ac. 
Amtn  n'est  pas  uH  mot  latin  ;  il  vient  de  l'hébreu. 
L'usage  étant  pSirtagé  sur  la  proaonciation  du 
mot  êaanunf  il  convient  de  le  diriger  du  côté  le 
plus  rçîisonnabie.  Je  dirai  donc,  puisque  l'Acadé- 
mie n'a  pas  su  le  dire,  qu'^Mmin  e^i  une  pronoa- 
ciation  vicieuse,  à  moins  d'écrire  ainsi  le  mot, 
pout'  le  rapprocher  de  ses  dérivés;  niais  tant 
qu\)n  écrira  ewamenf  on  devra  p:.:  oncer  la  der- 
nière syllable  comme  dans  abdomen ,  amen,  cérA- 
ment,  eden,  grsmen,  hymen,  lichen,  pollen,  spéà- 
f^^»  etc. 
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EXGAVER,  V.  a.  Crea#Br  tin  terrain,  le 'flanc 
d'nne  montagne  ,d\m  rocher.  Ce  verbe  se  trouve 
d•ns^tom  nos  dictionnaires,  excepté  dans  celui 
de  ràeadémie«qQi  udmet  néanmoins  le  substantif 
excavation.  Presque  tous  les  substantifs  de  cette 
terminaison  sapposent  des  verbes  corrélatifii.  En 
effet,  pour  fkùrs  um  sacatation,  il  faut  eaxaver^  et 
pour  exprimer  cette  action,  ce  verbe  vaut  mieux 
que  la  périphrase* 

EXCRÉMENTEUX,  EOSE.  EXCRÉMENTIEL 
ou  EXCRÉMENimEL,  ELLEAdi  ,  <  terme  de 
médecine.  Qui  tient  de  k^exi^m^nt.  >  Ao. 

Çommer  M  lBn|p:te  française  est  riche  I  Trois 
mots  pour  dire  exactement  la  même  chose!  et 
trois  mots  dont  ehaeun  #n  vaut  deux;  encore 
PÂcadémto  a^Mlte  oublié  les  deux  meiHenrs,  qui" 
sont  emerémêntéi  et  MCrimititai  ^  puiaqu'eUe  donne 
sacramstitii  et  êmrameniéiy  formés  parelfHement 
d'un  mèiett  manlÉ 

ÇXCROIiS^llilCÉ.  Ce  mot  a  «n  sèlifl  figuré  que 
iiéad^mie^  nSndique  point,  et  dont  elle  fournit 
eUe-mèaM  laa  eiemple.  c  Les  plus  belles  produc- 

>  lions  de  réuprtt  huiàaiii  ont  été  composées, 

>  avant  cette  êsferûisêàncê  de  termes  synonymes, 
>et  eette  pégHûtion  stérile  qui  couronne  les  vieu^* 
•  idiomes.  »  (f  râliee  du  Dictionnaire,  p.  21.  ) 

EXPIATEUR,  KtPIATRICE.  Celui,  celle  qui 
expie.  tCe  substantif  ^  qui  w  trouve  dans  Ray- 
»Dal,  en  parlant  du  flibustier  ftlonbard,  qui  fat 
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•  tumommé  le  grand  êmpUUur,  à  ctose  du  car- 
»  na^  qu'il  faiiiail  dea  EapagQok  t  pour  leur  faire 
i  êopiir,  disail^^tlf  les  cniauléë  qu*ila  avaient  com- 

•  nuaea  daus  le  Nouveau  Monde  i  a  été  employé 

B  pir  M«  AiguMi  :  *  ^ 

«Las  poDlUlM  dttliif,  m/fimitmn  éoê  érioMt. 

•^TnducC  d«  r/UMli,  Itf.  !• 

I-     ■        ■    -i  ■     "    •        ••.  ;  ♦      .    -  .  ' .<f  . 

•  Cet  auteur  distingué  Ta  même  employé  comme 

•  adjectif  a^  féminin  ; . 

•  Kl  q,nt  de  cent  taureaai  l^olfirande  psplébtUê^       , 
.     »  Nr  le  Taillant  Ajax  oo  p«r  le  sace  tHyate^ 
^.  .  rifà  par  loi-iDéitie  enfin  loU  oonéalte  à  lia  vlak 

•  TraducL  tft  n^itfite,  lif.  i»4kf^ 
(C4AaPiHTiBa,  GradoaAraoçali.)   ; 

L*Aoadémie  ne  donnei  point  les  mots  êœfiêimr, 
êopêâtricêf  ^fu  sont  oependant  utileat  puisque  l'ad* 
jectif  •apiaiovrt  ne  se  dit  poiîii44ea  personaesk 

EXPLORATEUR»  s.  m.  Ao.  Pourquoi  l'Aeadé- 
mie  ne  donne-t-elle  pas  le  fémii^A  fs^E^orcfy^» 
qui  répond  au  latin  êâftoNftriaf  U.  est  difficile  de 
ct^ire  que  ce  féminin  n*ail  pas  ^Mieore  été  >  em- 
ployé, et  il  est  certain  qu*il  peut  fétre  utilement, 
et  sans  qu'on  y  trouve  à  redire.  Je  ne  vois  pas 
qu'il  faille  attendre  »  pour  Tindiquer  dans  le  Dic- 
tionnaire »  lé  jour  où  il  plaira  à  quelqu'un  de  ren- 
cadrdi*  dans  une  phrase^  Si  c'est  une  condition 
iinê  quà  non,  vous  pouves  la  remplir  à  Vinstant. 
Exemple  :  Notre  savant  toyAgeftrse proposé  dêpousstr 
pliuioin  sa  courn  ,$a!plorairic$i  U  sst  impossiiis^"''^^ 
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n'Ai<  pai  échappé  quelque  chose  d  votre  attention  explo* 

ratriee» 
EXPORTER.  Doît-on  dire  eœpdrter  d'Angleterre 

en  France,  ou  bien  importer  d^ Angleterre,  en  France? 

*  ■ 

L'Académie  et  les  autres  lexicographes  ne  suppo- 
sent qu'un  complément  à  chacun  de  ces  verbes , 
exporter  i^.... ,  emporter  èii....|  et  ne  disent  pas  du- 
quel  des  deux  on  doit  |e  servir  lorsqu'on  veut  iur 
diejuer  à  la  Mb  le  lieu  d'où  la  chose  vient ,  et  le 
lieu  où  elle  est  portée,*  Remarquons  que»  dans  ce 
cas,  fetaplol  de  INm  ou  de  Tautre  verbe  est  dé- 
tencnliié  par  qMuI  des  deux  compléments  qui  pré- 
cède rautre.  Ainsi  on  dira  :  Ces  objets  ont  été  ew^ 
portés  d^ÀfigMatre^  ces  bSk  tant  importés  en  France 
du  nord  éaéfBàrtpa.  Dana  le  premiei"  exemple  »  le 
lieu  du  départ  est  eiqprimé  avant  celui  de  l'arrivée^ 
et  vice  0tfn4  dana  le  seoond.  C'est  ainsi  qu'avec  le 
ytrbtémigfêr\f'  le'uom  du  lieu  du  départ  doit  tou^- 
jeurs  précéder  celui4lu  Uèu  où  l'on  Va  s'établir  : 
EmigfMr  sTEu^opo  en  ÂfkHquê.  ^ '^^  ^  ; 
EXTBRMffiATEOR,    L^Académfiè    ne    donne 

poin;  le  féminin'  emtarminatrUe  ^  qui  n'est  pas 

fi 

moins  français,  ni  moins  usité  que  dominatrice, 
txagératrice  p  teniatrice,  et  beaucoup  d'autres  mots 
de  la  même  terminaison,  qu'elle  a  trouvés  bons, 
c  Ces  inncmbreibles  monuments  d'une  r^go^ extermina" 
i  irice,..\  %  (  LiHAapB|  Cours  de  littérature,  t.  8, 

P.i3  ) 
EXULTATION  t  (vieux).  Tressaillement  de 
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,»  joîe.  C^tf»  ^«i  tèmmd  dtmsUs  kifmês ,  maâK7iMi«*wit 
»  dans  t^esuUation,  (  L'Écriture  Sai)^e.  )  •  Boutb. 
L*Âcadémîe  n'adm^lpa»  ce  mot,  qu'elle,  a  sans 
donte  Tegarëé  oootine  un  synonyme  inutile  du 
mots  éêUgrem  ^IpiSiMmu  (  Voye«  Exp*to.  ) 

EXULTER,  ▼.•iTfesMiiUir  de  joie.  C^ verbe, 
qu'on  tronve  dans  le  Dktionnaire  de  Trévoux, 
d^na  VJrchéoéogif  firéapmê  de  Poufeoa,  eV  d|n« 
tons  «oa  lexiques  moderoea,  n'mXf^  adttiis  far 
^rAcadémie^  IL  eat  oependanl  otik^ipuiiq^'Ui  n'a 
point  de  synonyme.  D  fient  dn  Iftiiti  «ftH^ior*.  ^ 

FABLIBR.  «.  to.  BeoMâ  di>  fiiWe»^  ^4  jBi^#*^ 
de  laJêunmê^UfMêtihiM  liitf%^  Ce  mot,  de- 
venu mainicnant  «ytile  lâns  la  Ubfaiik»  n^est 
point  dwtts  le  Drelionnatra^eil^fÀdétailie;  U  nfeU 
dans  aucun  dîctionnatre  «Veo.aa  vérital^  oignit 
fioàf  ion ,  ^  eat  celte  que  ye  doime  ici.  De  même 
qu'on  à  fiftit  ^miiphèmm^,  p(àw  dlrei  reeueîrSÈl'ivM»- 
ph9ht»m  antiennes,  rci^iÉMb->Mrli«^ 
lendés,  psnutUr^m  reeueîlde  paaiimeil,  toofUJOir,»^ 

médaiUéa,  d*liert)éSf  m  a  suivi  le  nièmê  pHne^ 
d'analogie  en  iiHrmant  le  tmA  fkbiiéri^  qui,  pour 
cette  rateon  ^  a  passé  dans  rusa^çe  sans  avoir  i^ 
Ynais  eu  un  air  de  néologisoié.  Le^  lexicographes 
qui  Toni  recueilli  ae  contentant  d'indiquer  la  ai* 
gnification  plaisante  que  lui  donnait  11"^  de  ia 
Sablière,  en  parlant  de  Lafontàine,  qu'elle  appe-^ 
lail  son  fiàliêr.  Mais  ce  n'est  là  qu^une  significa- 
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don  fi^iréB  et  particulière,  qui  ne  peut  avoir 
d'application  dans  l'usage. 

FAG-SIMIL£R.«  Verbe  hasardé  par  Ikf.  Nodier. 
•Il  semble  que  dans  un  temps  où  le  goût  des  au- 
f  tograpbes  et  dca  fae  ùmiU  est  poussé  jusqu'à  la 
•manie,  la^uatwruliaation  de  ce  mot  doit. être 
tasses  fociki,  quoiqu'aa  premier  coup^d'œil  ia 
•formation  n'en  paraisse  pas  très-heureuse.  » 
(Pliilologie  française.) 

FACtOHERIE  ou  FAGTOaiE. ..  Ac.  Si  ces  deux 
mots  sont  également  bons,  il  fendra  donc  ad- 
mettra aussi  iréionrU  ou  iréitniÊ,  ptovUonrU  on 
prwiiorif  9  rtciormrU  ou  riçtori$y  ténmtotwê  du  ê^nor 
ion$y  ce  qui  n'est  pas  conforme  à  l'usage  ni  A  la 
raison.  L'Académfe  dit,  dani  sa  pré£soe,  que  l'a*. 
Dalo(;*e  donne  la  raison  de  l'usage  et  le  corrige, 
(fu'elieest  la  partie Ja^pius  fine  de  la  philosophie 
du  langage.  Que  ne  la  çonsulte-t-eile?  Repeiit  quod 

F  ACTRICE,  s.  m.  L*Açadémie  ne  donne  point 
cçinot,  si  usité,  si  nécessaire,  et  dont  la  signifi- 
cation peut  s'étendre  diversement,  comme  celle 
de  8on.maBcnlitt/ac<#ttr.  Elle  le  remplace  parées 
mauvaises  périphrases,  dèmoiniU  de  camptoin  fiU$> 
di  kouiigêu.  Le  sens  de  ces  périphrases  est  trop 
restreint  et  souvent  inexaqt;  car,  dans  cerlaius 
cas,  iï  conviendra  de  dire  cioms  au  Ùeu  de  demoi" 
/'fUf;  et  dans  lés  magasins  ou  établissements  qui 
ne  soilt  pas  des  ^boutiques,  et  oh  la  maîtresse  de 
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U  maiion  tient  elle-même  le  comptoir  t  remploi 
de  la  factrice  sera  différent  et  exigera  touveut 
différente»  dénominations. 

FAILLIR  9  V.  ^.  c  (/«  foMy  <tt  fanm»  U  fkut,  noiu 
%f§ilUAih  ^ou»  fâilUs,  iU  fâilUnt.  Je  faiUaUf  Je  faiHut 
êjê  fuuirai,  fiùlkmU  Piiuieurt  de  ces  tempe  aont 
•peu  usftéa.)  i  Ao.  On  a  cessé  de  faire  nsa§;e  des 
tempe  des  terbes  /Su/(ir  et  défaillir,  où  se  trouve  la 
syliable  au  au  lieu  à^ail,  sans  dmite  parce  que  ces 
temps  peuvent  offHr  des  équivoques  résultant 
d^homonymiOs/^  fuit  fil  faudra  »  il  faudrait ,  sont 
hom^ymes  homographe^  des  mêmes  temps  dn 
^éÊhe  falloir.  Quelques  grammairiens  ont  réclamé 
pour  ce  ârerbe  un  lîitur  régulier.  •  Les  uns^  dit 
1  Féràud  «  Toudraienl  Je  fauérm ,  comme  TAcadé- 
imie;  les  mitxw  Je  faillirai.  U  est  inutile  de  di^ 
•puter  là^dessust  puisqu*on  ne  s*en  sert  pas.  « 
Mais  c'est  paroe  que  TAcadémie  a  rejeté  le  Aitur 
régulier,  qu*on  no  s*en  sert  pas.  On  s'en  serviraiti 
si  elle  Hyait  déclaré  qu'il  vaut  mieux  dire  au  pré- 
sent J«  faillis,  tufaUiisi  il  failUt,  mj$  faUU^  ta 
*  faille*  ,  il  faille  ;  au  futur ,  Je  faillirai ,  etc.  ;  eu  coq* 
diiionnely  y«  faUlbrèit,  etc.  Il  est  à  désirer  que  de 
bons  écrivains  accréditent  cesldrmes  régulières i 
et  je  ne  doute  pas  que  cela  n'arrive.  Autrefois  on 
disait  aussi  y'iUMii4?,  tu  auaua,  il  assaut ,  fassaur 
drai,  etc.  ^  J'atêoudra^  été, ,  qu'on  a  fort  bien 
remplacé  par  J*a$sailli,  tu  aMsdilUê,  il  auailU.  (Il 
eût  mieux  valu  aire  J'aiSëilliê ,  eie*),J'at$ailUraiy 
j'astaUliraii,  ' , 
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FAISAN.  Après  tes  mutations  que  ce  mot  a 
subies  depuis  son  origine,  on  pouvait  bt<èn  y  ajou- 
ter le  (i  final  qui  figure  dans  ses  dérivés.  Il  y  serait 
beaucoup  mieux  que  dans  lé  mot  goéland. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d>ccord  sur  le  féminin 
du  motYoMiM.  Selon  Riclielet,  les  savants  en  la 
langue  disent  faisande ,  les  dames  faisane ,  les  oî- 
seiiers  eileii  rôtisseurs,  faisants^  et  il  croit  devoir 


préférer  le  premier.  L'Académie,  qui  n'a  pas  d'o-» 
pinioo  en  grammaire*  dit  poule^ faisane  et  pouf e^ 
fuisaiufê.  Je  ferai  observer  que  le  moi  poule  est  ici 
dé  trop,^  et  que  le  c^  des  autres  dérivés, 7*aifaru^#r» 
faisandeau,  faUaméerié%  ne  laisse  point  lô^  choix  et 
ne  permet  d'adopter  que /cif«nii(^. 

FARÇEDR,  s.  m.  Nos  dictionnaires  ne  donnent 
point  le  féminin  /krc#tfs#,  qui  estégalem^t  usité* 
Il  est  rare  que  dans  une  rénnion  de  femmes,  il 
ne  s'en  trouve  pas  une  qui,  en  faisant  rire  les 
autres  par  ses  plaisanteries,  mérite  l'épithète  de 
fwrcêUsê. 

FASCIB,  s.  fl  Bande  d'une  couleiir  différente 
de  celle  du  fond.  Je  ne  sais  pourquoi  l'Académie, 
en  admettant  l'adiectif/csoi^,  a  rejeté  le  substan- 
tif/bcfV,  ni  pourquoi  les  lexicographes  qui  l'ad-* 
mettent  ne  lui  supposent  que  le  nombre  pluriel; 
car  on  l'emploie  asses  souvent  au  singulier:  Une 
fsseié  iransitersaU ,  une  fasciê  longitudinale,  la  pre-- 
^ére  fasciê.  '     \  ■ 

FAUBOURIEN,  lËNNE.  H^bilant  du  faubourg. 
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Ce  mot,  counu  dans  toute  la  France  et  surtout 
à  PariSf  n*a  été  encore  itscuciUi  que  par  un  seuk 
iexioographe,  par  Raymond ,  daiis-éon  suppUnunt 
au  Dictionnaire  de  1* Académie. 

FAUCHÀISON,  s.  f.  «  TempiB  où  Ton  fauche  les 
pprés.  »  Ac.  FAUCHE,  s.  f.  •  Le  tcmp*  de  fau- 
«cfaer.  •  Ac.  Ce  dernier  est  un  mot  patois  ;  fût-il 
français^  il  ne  faudrait  pasle  faire  synonyme  de 
fauJiàUon.  ,  * 

FAUCHEUR,  8.  m.  «OuTrier  qui  fauche,  qui 

y^coupe  les  foins,  les  avoines.  •  Ao. 

^^t  Le  mot  ouvrier,  dit  le  critique  de  la  précë- 
»  dente  édition  du  Dictionnaire ,  fie  s'applique  pro- 

•  premèntni  au  laboureur,  ni  au  vigneron,  ni  au 
■  moisonneur,  ni  au  faucheur.  »  Ce  ne  sont  point 
les  faucheurs,  mais  les  moissoùnçurs  qui  coupent 

les  fivoines. 

FAUCHEUX ,  s.  m.  t  Genre  d'insectes  sembla- 
tbles  àTartignée.  ■  Ac.  le  dis,  avec  IL  Nodier, 
que  faucheur  eni  un  mpi  patois  ;  qu*en  bon  fran- 
çais on  dit  un  faw^mur.  Voye»  les  ouvrages  d*hiiH 
toire/iiaturelle.  Et  remalrquons  que  ftuduur  dé- 
signe un  genre  d*arachnid^  et  non  d'insectei* 

FAUXi,  s.  f.  •  Instrument  donC  on  se  sert  pour 

•  couper  rherbe  des  prés  ;  les  avoines ,  etc  ,  et  qui 
>  consiste  en  une  grande  lame  d*acier,  largedetroi» 

•  doigts  ou  environ ,  un  peu  courbée  et  emman- 

•  chée  au  bout  d*un  bâton.  Fauaf  tranchante,.*»  A<> 
:  Une  critique  sévère  trouvera  trop  à  reprendre 


dans  cet  article  :  1*  Définition  trop  longue  et  dif- 
fufte;  2*  dans  beaucoup  de  provinces,  on  coupe 
Pavoine  avec  une  faucille,  et  non  avec  une  faux; 
3*  une  faux  quis'use  peut  bien  avoir  moins  de  trois 
doigts  de  largeur  et  s*appèle  encore  faux;  4*  «m- 
manchée  aatoat  d'un  hàton^  veut  dire  emmanchée  au 
bout  d'un  manche,  singulier  pléonasme!  5*  faux 
trancAoïiftf  est  un  autre  pléouasi|ie.  .         _ 

.FÉAIORAL,ALE,  adi.  Qui  tient  à  la  cuisse. 
Artère  fémorale  f  muscle  fémoral  ^  mUsçUê  fémoraux, 
L*Âcadémie  ne  donne  point  ce  mot  ;  cepeqdant 
elle  reconnaît  le  mot /Wniir,  qui  appelle  natureU 
lement  ce  dérivé /2fmora/. 

FERTILISATION ,  s.  f.  Ce  mot  n'est  point  en- 
core porté  dans  le  Dictionnaire  de  rAcadémie.  Il 
y  eût  été  bien  placé  à  côté  de  son  verbe  fertiliser, 
tll  est  nouveau;  mais  son  utilité  1^1  a  servi  de 
^lettres. de!  naturalisation.  Il  exprime  raction  par 
i  laquelle  on  fertilise  ;  la  fertilité  en.  est  le  résultat, 
iou,  si  Ton  veut,  ïbl  fertilisation  produit  la  fertilité , 
*au  moment  ^ùà  il  (^^9  cieif  l'éthêr),  fait  couler  les 
•germes  de  la  fertilisation  dans  Us  pluies  qui  arrosent 
iia  terre,  Dupuis,  origines  des  ca/f«j  t  (^Philologie 
française).  .. 

FESSE.  •  Prov*,  fig.  cl  pop.  N'y  aller  que  d'une 
•fesse.  Agir  moUeiEnent  dans  quelque  alfaire^i/  ?('pr 
•vaque  d'une  fesse.  •  ko.  •  ^ 

«  On  dit  proverbialement  et  honnêtement  de- 
l'puis  des  siècles,  d'un  homme  qui  agit  molle- 


; 


L 


.  ■  ■    ■  » 

Binent  çt  mégligemmenidaaii^. quelque  affaire, 
9q\Vii  n'y  ta  qm  d'une  ailû\  niéta[^ore  tirée  de  la 
»  fauconnerie.  Quanti  rautre  ipélaphore»  venue 
•  d'autre  part,  et  que  rAcadéniie  a  jpréférée»  on 
tne  remploie  iaroai»  que  gaïUardement.  •  (Re- 
luarqueàaur  le  Dictioiinaire  de  rAca4émie«  1807)« 
FËSSUy  VE»  ad$.  Qui  a  de  groHsea  feasea.  «  Il 
B est  familier.  •  ie»  C'est  ian. barbarisme»  dit  Tau* 
teur  des  Remarques  sur  la  précédente,  édition  du 
^Dictionnaire./  . 

.  FETFA,  a.  m*  c  Terme  de  relation ,  qui  aignifie 
Bun  mandemeut  du  muphti,  fort  respecté»  même 
B  du  grand-seigneur,  b  Acu  La  mot /<l/a' efltjt  au^i 
déplace  daaa  nos  dlotionnairea  qu^e  le  serait  le 
moXmandtmint  fCétiiiu^j^  ou  tout  autre. owtmin- 
çak»  datfa  an  dioiieniiaire  |urc  ou  arabe. 

»  ,      ■  ■■-,"• 

On  m'a  troQ  acculé  d'ainer  peu  MciiftaplM, 
Ses  tiftlrt ,  set  dit am  «  aoD  mopbtl ,  «es  fetfa  \       "* 
F€/Ai/ Ce  moi  arabe  ett  bien  dur  à  roreille; 
On  n<$  le  tronte  point  chex  Racine  cl  Corneille. 
Dn  dlea  de  rbarmetafe  U  fiiK  frémir  l'arobet  \ 
On  l'eiinlme  en  français  par  UHrt  <U  eucheim. 

VOLTAIBB. 

FBUILLETBk^  D*après  le  Dtctionnalfe  de  TA- 
cadémîe»  un  étranger  sera  porté  à  croire  que  les 
verbes  fmitUter^  furêttr\  et  quelques  autres  de  la 
même  terminaison,  ne  s'emploient  qu'à  rinfînHîf. 
Cependant  ces  vei*bes  ne  sont  ni  défeotifs  ni  irré- 
guliers. On  a  souvent  besoin  de  dire,  et  on  dit 
bien^  je  fêuiUhU ,  ta  fêuUtèteSf  U  feuille ,  noks  fwU- 
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letons^voas  fêi^Ulitety iU/tuitlHent;  je  feuilleiaii^  etq.; 
je  feuittetaiy  etc.;  je  feuiliiter^,  etc.;  je  feuilU* 
ierais  y  tic.  f  fealUHe  f  feuUleions  j  feuilletez»  que  je 
fetiillète^  etc.;  que  je  feuilletàste y  etc.;  j'ai  feuil- 


Uiij  etc. 


uilUUy  feuilletons  j  feuilletez»  que  je 
que  je  feuilletdsie y  etc.;  j*ai  feuil" 

FICHU,  UEw  c  Terme  de  mépris...  b  Ac.  Ou 
I  plutôt  méprisable  et  peu  français.  Ce  mot  factice 
d'un  parler  grivois ,  et  dont  le  bon  usage  peut  bien 
se  passer,  est  une  sorte  dVuphémisme  qu*on  cm* 
ploie  au  lieu  d*une  autre  expression  fort  usitée 
parmi  la  canaille.  Puisque  T Académie  a  recueilli 
le  mot  ficha ,  elle  aurait  dû  faire  austd  un  article 
pour  le  verbe  se  ficher  i  qui  n*est  ni  moins  usité,  ni 
plus  mauvais  :  Je  nC en  fiche  ^  tu  t'en  fichée ^  etc. 

FIGIJRATiVe;  s.  f.  «En  termes  de  grammaire 

•  grecque,  lettré  figurative  ou  simplement  la  figura-- 
\ilte  se  di^  de  la  lettre  qui  caractérise  le  futur  ou  le 

•  parfalld*un  verbe*  a  Ao.  C'est  aussi  un  terme  de 
grammaire  latine,  de  grammaire  française,  terme 
de^rammaire  pour  tontcM  les  langues  où  il  y  a  des 
mots  primitif  et  des  dérivés.  C'est  la  dernière  lettre 
du  radical.  Ainsi  en  latin  le  m  est  la  figurative  de 
mo^  amas,  amat;  en  français  le  d  est  la  figurative 
àtjeperdsy  tu  perdis  il  perd,  nous  perdons^  vo'is  perde^z  ^ 
ilsperdentf  jeperdaU^  etcl;  et  le  r  est  la  figurative  de 
jeperdraiy  tu.perdraSf  etc.;  je  perdrais^  etc.  Le  j  des 
mots  tapisy  abus,  le  t  du  moi  Uty  sont  les  figuratives 
de  leurs  dérivés  abuser  y  abusif  y  abusivement,  tapisser, 
tapissier ,  tapisserie ,  litière ,  aliter,  ' 

V     I 
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PION  vfl'ïM»  «  Nous  n'avons  trouvé  ce  mot  que 

^  9  ûdins  le  Dictionnaire  du  ^a5knga^«,  Paris  1808, 

»  oh  il  eët  dît  que  C'èft  un  mot  vulgaire  dont  le 

p  sens  Sjt  fort  borné  ^  et  i^ui  équivaut  à  peu  près 

_j         »  à  pol^retouché ,  le  dernier  soin  que  l'on  donne 

»à  un  ouvrage^  afin  de  le  perfectionner  :  1/ /aut 

ê  juidonmr  ^ncort  ttn  petit  fion.'  ^ 

'        •  Un  Français,  dit  Mercier,  enseignait  à  des 

»  mains  royales  à  faire  des-  boutons.  Quand  le 

•  bouton  était  fait  9  rartiste  disait  :  J  présent 
w  sire,  il  faut  lui  donner  U  fion.  A  quelques  mois  de 
»  là 9  le  mot  revint  dans  la  tète  du.  roi;  il  se  mit  à 
»  oompulser  tous'les  Dictionnaires  français,  Ri- 

•  cheUtj  Trévouaff  Fur$iUrêf  VÀ€adémê  française , 

•  et'il  n*y  trouva  pas  le  mot  dont  il  cherchait 
V     •  reiplication.  Il  appela  un  Neuchàtelois  qui  était 

•  à  la  cour,  et  lui  dit  :  Dites-  moi  ce  que  c'est 

•  que  le  fion  dans  la  langue  française  ?  Sire,  re^ 
f  prit  le  Neuchâtclois,  If  fion  y  c'est  la  bonne 
9  grâce.  Tableau  de  Paris  y  t.  5,  ch.  70.  •  (Ebilo- 
logie  française  ).  ^ 

Le  mot  fion  et  son  verbe  fionnsr,  qu^l' Acadé- 
mie ne  met  point  dans  son  Dictionnaire,  valent 
bien  d'autres  mots  vulgaires  qu'elle  a  ramassés, 
et  qu'on  n^oserait  sûrement  pas  prononcer  devant 
an  roi ,  ni  dans  aucune  bonne  société.  Fion  parait 
fait  par  corruption  du  latin  /îm7io,  perfection, 
achèvement. 

FISSUUELLE ,  s.  f.  Genre  de  coquilles  qui  res- 
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semblent  a]ax  patelles,  mais  qui  on  tune  fissure 
ou  un  trcîu  ovale  au  sommet.  Ce  mot  ne  se  trouve 
encore  que  dans  les  Dictionnaires  d'histoire  na- 
turelle et  dans  ceux  de  Boiste  et  d^Raymond. 

FLABELLÉ; ,  ÉB.  «  Ce  mot  n'a  été  recueilli  par 
»  aucun  lexicographe.  Il  est  très-usité  en  botaui- 
»que,  et  surtout  ^n  entomologie  ^  pour  indiquer. 

•  des  dentelures  profondes  et  légères,  qui  donnent 

•  au  limbe  d'une  pétale  ou  au  proftl  d'une  an- 

•  tenue  Tapi^trenoe  d'un  panache.  Il  n*a  point 
I  d'équivalent.  »  NoDisa.  On  rie  le  trouve  encore 

>edans  Boislc,183/i. 

FLANBR>  w*  «>  ?a«:4er  le  teoaps  à.  éauser^  à 
muser.  Ce  verbe  et  ses  dérivés,  flâneur  ^  flâneuse^ 
ne  sont  point  dans  le  Dictionnaire;  mais  ils  sont 
en  usage i^^tant  à  Paris  que  dans  les  provinces.  Ce 
ne  sont  point  des  uiots  nouveaux  ;  on  peut  assurer 
qu'ils  sont  non  seulement  plus  anciens  que  l'A- 
cadémie, mais  qu'ilsdatcnt  de  Vorigine  de  notre 
langue.  Flâner,  flâneur,  tiiûtii  q^e  flein^  terme  dé 
cuisine,  s'écrîvaîent  originairement  ^^n«r  flao^ 
rifury  flaon.  Ils  ont  la  m^me  étymologie  que  le 
verbe  flatter  f  dérivant  du  latin  flare ,  souffler.   . 

FLANEUR,  FLANEUSE,  s.  Celui,  celle- qui 
pa^se  son  temps  à  causer,  à  muser.  (  Voyer  Fla-t 
m.  ) 

FLEUR.  «  Fleur  d'orange.  »  Ae.  Cette  expres- 
sion est  aujourd'hui  regardée  comme  vicieuse  et 
ridicule  ;  et  l'on  dît  généralement  pur  d'oranger. 


^ 
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La  première  cxprcision  était  bonne  dan*  le  temps 
que  le  mot  orange  signifiait  Tarhre  ci  qu'on  appe- 
lait le  fruit  pomme  d'orange;  mai»  il  y  a  long-temps 
que  le  mo!t  oranger  existe  dans  notre  langue;  et  dès 
que  ce  mot  a  été  reçu,  on  a  dû  remplacer  Tcx- 
pression  fleur  d' orange  par  celle  de  fleur  d'oranger. 
Il  estfàchepx  que  TMadémie  française  ne  sache 
pas  cet  chofes-là. 

^LEURAISON,  «.  f  «T.  4e  botanique.  •  Ac. 
•  Pas  plus  terme  de  botanique  que  fleur  et  fleurir,  t 
(Remarques  sur  le  Dictionnaire  de  l'Académie, 

1807.) 
FLORE.  Les  noms  de  Flore  et  de  Pomme  font 

partie  de  noirç  langue  poétique  ;  car  que  de  poè- 
tes français  ont  exercé  leur  muse  à 

■.:  CbALter  flore,  let  diampf ,  Pômone  et  lei  Tergerr. 

,•      '  : ','BOILBAU. 


V  .X* 
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Ces  noms  auraient  dA  par  conséquent  éirt 
classés  dans  le  Dictionnaire.  Pourquoi  n'y  sont- 
Us  point?  On  dirait  que  nos  académiciens  crai- 
gnent de  passer  pour  des  profanes.  , 

b  '  • 

Bt  partoat  des  dltcoars ,  comme  nue  IdoUtrle» 
Dant  leur  fâux  tèle  Iront  chaster  l'allégorie. 

"  '        *  . 

Cependant  leur  scrupule  n'a  pas  été  exclusif, 
puisque,  comme  Je  Tai  déjà  fait  remarquer  au 
mot  Bacchus^iis  ont  admis  la  belle  Vénus  avec  spp 
charmant  Adonis ,  aussi  bien  que  les  troupes  iûu- 


tiles  des  Dryades ,  Hamadryades ,  Néréides ,  Oréade§, 
Bacchantes Jf^9  vilaines  Harpies,  Gorgones^  etc.  Je 
téclame  donc  une  place  pour  Flore  et  Pomone 
dans  la  prochaine  édition  du  Dictionnaire. 

FONTENIER.  Ac.  «  Si  ijuelques  -  uns  le  pro- 
inoncent  ainsi,  c'est  abusivement ,  dit  Rcstaut; 
I  il  faut  écrire  et  prononcer  fontainier,  puisqu'il 
•  vient  de  fontaine.  »  Il  est  certain  que^le  mot  à 
son  origine  était  fontainier;  que  1^  preniier  qui  le 
changea  eu  fonteniery  faisait  une  faule  qu'on  eût 
probablement  coirigée»  sans  la  sanction  que  lui  a 
donnée  l^Académie»  qui  ne  fait  ainsi  qu'approu- 
ver et  rendre  irréparables  les  atteintes  porttles  à 
lapureté  et  à  la  régularité  de  la  langue.  Que 
quelques  ignorants  Parisiens  s'avisent  de  changer 
fantaisie ,  rmson,  laideur,  en  fantésie^  reeon ,  ledeur , 
on  verra  l'Académie  la  première  approuver  ce 
mauvais  langage ,  comiiie  elle  l'a  fait  pour  fonte^ 
nierj  bienfesant^,  vilenie,  eio, 

FORBICINEj,  s.  f.  (  Voyez  LÉPisiiE.)  ' 

FORFlCULÇr^  s.  m.  C'est  le  nom  classique  de 
l'insecte  vulgairement  et  improprement  appelé 
perce-oreille,  (Voyex  ce  dernier  nom.)  / 

FORMATEUR,  TRICE,  s,  et  adj.  Celui,  celle 
qui  forme.  Boisle  est,  jusqu'à  présent,  le  seul  lexi- 
cographe qui  ait  recueilli  ces  mots,  fréquemment 
employés  par  les  écrivfiins  modernes  aussi  bien 
que  par  les  anciens,  tll  y  a  un  n6mbre.inuumc- 
•  rable  de  probiibllités  qu'ij  existe  .un  Dieu  forma- 
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.  »  itur,  »  toLTAiBB.  c  Mous  sommes  tellement  vos  frè- 
»re»,  qu«  »*i  F*°^  ^***»  Tètre éternel  et  formateur ^ 
■  ayant  fait  un  pacte  arec  les  liommes  ,  pous  oom- 

•  prit  dans  le  traité,  i  Ifim*  «Le  très-|;rand  nom- 
»  bre  9  on  voyant  les  astres  ei  les  animaux  organi- 
»  ses ,  reconnaîtra  topfoti^  ia  pni^ance  farmëiricé 

'    «des  astres  et  de  rhçmme/ïi  Ibbm.  •  La  philosophie 

»  formatrice  dos  iiagmnents  et  des  moeurs.  »  Mobtai- 

Gwk^  «Les  prhicipes  fhrmat9mr9.M  ^Lvcwm»  Qa  dil 

usuellement ,  en  (pummaire ,  ismaps  fornuUêtirtf  par 

,  opposillour  à  t^mps  formés  oo  dérÎTés. 

nfaiit  remarque^  quefcwiiiatCTori/orvMfricty  «m^ 
ployèR  adjectivement  y  j[i6  doivent  paà  ayoir  de 
.  èomplémeat.  Dans  la  ^emière  •plu'ase  de  Yoltairer 
et  dans  celle  de  MtiPtai^e,  le  mot  farmmt^mWfp^ 
f  un  complément  présenterai!  oonftre»aens  ;  mais  11 
n^esi  pa«  question  d'examiner  ici  si  le  mot  a^  été 
plil<^  dans  de  mauvaises  phrases  ;  Us'a^  de  faire 
voir  qu'il  a  été  employé*  -^  ,  '^w 

FpXJlNE,  s.  f.  «  Bspëœ  de  martre^  at>imal  eamas- 

»  sier  de  la  grosseur  d'un  chat*%  Ae.  D'un  chat  qui 

>  né  serait  pas  plus  gros  que  la  fouiné^  et  qui»  dans 

ce  c  as  y  sera  it  de  moi  tié  plus  court  qu'elle  ;  car  ces 

deux  auii^nx  sont  d'une  forme  bien  diâGérente. 

FOURNITURE,  t  II  signifie  encore  les  petites 

•  herbes  dont  on  acccimpagne  les  Malades.  X«  foftr* 

•  ritiure  de  cette  salade  est  eœeelUnte^  »  Âe^    ' 

":..-:   %€ctté  dernière  phrase  ne  convient  que  dans 
?  la  bouche  d'une  n^archa^de  delaitue;  àtable  on 


n dit  (es-  fines  herèes^,  ou  V assortiment  d'une  salade.» 
(Hemarques  sur  le  Dictionnaire  de  l'Académie  .9 

1807).  -     ^ 

^  La^  phrase  citée  ne  conviendrait  dani»  la 
bouche  de  personne  9  parce  qu'elle  aurait  besoin 
de  coméientaira  pour  être  comprise.  On  ne  peut 
lire  raisonnablement  fourniture  de  salade  que  pour 
signifier  l'actioii  de  fournir  de  la  salade,  comme 
on  dit  fourniture  de  vin ,  de  blé,  de  bois,  eto. 

FRATRI€IDB.  Ce  mot  reçoit,  par  extension , 
un  sens  que  les  dictionnaires  n'indiquent  point. 
On  dit  bien  OM  gumre  firatridàe,  pour  une  guerre 

■effile.:. -^  ■■•:-•■:■:■  .  -;    -:    .  .-■ 

FRÉQUENTER,  eillfréquintec/muntel,  dm^la 

fmais^nd'un  tel,  w  Ac- 

péquenter  dans  ou cA«s,  barbarisme  I  »  Nodikb, 

FRÀGON  ,  s.  m.  Nem  d'un  petit  arbrisseau  con- 
na  dans  toute  laTranee,  et  qui  a  différents  noms 
vulgaires ,  tels  que  houssony  petit  houx,  haguin,  etc. 
L'Académie  fl^^oité  environ  la  moitié  des  plantes 
indigènes,  et  dans  l'aatra  moitié  qu'elle  a  omise 
8c trouvent  le  frfgon^  lemyrtil,  lai»^As....et  t^au- 
coup  d'autre  assez  remarquables  et  fort  connus. 

FLUTE,  s.  £.  cSorte  d'instrument  A  vent...... 

*  Jouer  de  la  fiâte.  Un  duo  de  flûte.  On  le  nomme 
«quelquefois  flûte  traversière.  *  A  c.  Dites  :  On  là 
nomme;  car  ce  n'est  pas  le  duo  qu'on  nomme. 
Mtetravcrsière ,  mais  l'instrument 

L'Académie  a  oublié  d'afoutejr  qû!on  dit  aussi 
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uni  fiàtê  de  celui  qui  joue  de  cet  instrument.  Quel-  1 
qikes-uni  ont  hasardé  jl&iut$ ,  mot  que  M,  Wodier 
trouve  bien  inventé.  •FlâtUtê^  harpiiU,  violoniste  ^ 
»  voilà,  dit-il,  des  néologismesbien  introduits  dans 
»  Tusage ,  et  qu'il  est  difficile  d*eo  chasser.  Ne  sonl- 
»ils  pas  aussi  d'une  invention  bien  naturelle ,  et 

•  d'un  emploi  très-utile  ?t  On  pourrait  répondre 
à  M.  Nodier,  qu*il  n'est  pas  difficile  de  chasser  le 
mot  fliUisiedt  Tusafe,  attendu  qu'il  ne  s'y  est  pas 
introduit;  que  /Id«#,  c(arîfw«#,  cor^  trombifne,  hauty 
boisf  se  disent  aussi  de  ceux  qui.joucnt  de  ces  in- 
struments, et  dès  lors  fidtiste  est  aussi  inutile  que 
clarinitiisU ,  comté,  itombonisti  ^  etc.  Quant  aux 
tùoia  harpiêU^  violoniste  ^  pianisttf  ils.me  paraissent 
plus  utiles,  par  la  raison  que  lès  femmes  jouent 
de  la  harpe,  du  violon ^  du  piano*  et  qu'ici  le 
nom  (de  l'instrument,  pris  pour  celui  de  la  per- 
sonne qui  en  joue,  présenterait  la  difficulté  d'in- 
diquer  le  genre,  ce  qu'on  évite  par  l'emploi  des 
dérivés  enû^»,  qui  prennent  les  deux  genres  iVn 
bon  harpiste  f  une  bohn$  harpiste ,  un  €WC$Uint  violo' 
nistêf  fm«  ixéell4Htê  violoniste  ^  un  fort  pianiste ,  uns 
forts  pianisiê.  ^  '  ^  .  ' 

FRICANDEAU,  i  Morceau  de  veau  brMé....  Un 
^ptat  de  fticandeaux.,»,  Fricandsai'  ds  boeuf  f  d$  lapin  9 

•  etc^  »  Ac.^  :.;-■■  •.'.:-^:*^'" 

Si  un  fricandeau  est  un  morceau  Àeveau,  je  de- 
mande à  l'Académie  comment  les  cuisiniers  par- 
viennent à  faire  du  r«aii  avec  du  bœufàuàniaptn. 


Je  demande  aussi  s'il  ne  vaut  pas  mieux  écrirt  plat 
dt  fricandeau ,  que  d'écrire  fricandeaux  avec  Ui  mar- 
que du  pluriel.    ,  ° / 

FRICHE.  €  Terrain  qui  ne  rapporte  point,  t  Ac. 
n  faudrait  dire,  état  d'un  terrain  inculte;  Car,. 
d*àprès  l'explication  académique,  un  terrain  en 
friche  signifierai^  un  temedn  m  terrain  qui  ns  rap- 
porte point,         *  /  • 

FRICOT.  Il  est  étonnant  que  l'AdMémie ,  dont 
toute  l'attention  semble  s'être  portée  sur  les  ei« 
pressions  du  langage  trivial,  ait  oublié  le  mot  fricot^ 
fort  usité  parmi  le  peuple,  tant  à  Paris  que  dans 
le  reste  de  la  France.  Il  tient ,  par  une  affinité  as* 
sez  évidente ,  aux  mots  fricassée  »  fricandeau  ;  il  a  le 
uiérita  d'être  compris  de  prime^abord,  et  de  n'a 
voir  point  d'équivalent;  car  il  n'est  point  syno- 
nyme de  festin  fâé  repas,  de  régal,  de  gala,  ni  d'au- 
cun autre  mot  de  notre  langue. 
.  FRIfiGALE,  s.  f.  fFaim  subite  et  inopinée.  • 
Âc.  Barbarisme.  Dites  fatmcaU.  On  a  donné  à  ce 
mot  différentes  étymolcgies ,  dont  aucune  ne  me 
parait  la  véritable.  Ménagé  le  fait  venir  de  fonnes 
cabatla,  ponr  cabalHna,  Cette  ét3rmol6giees]^ati|our- 
d*J|iuî  généralement  rejetée.  M.  Johanneau  pré- 
tend  que  la  dernière  syllabe  du  mot /iwmîjfl/e  vient 
<]u  celtique «iir/r( mauvais)  :  cette  origine  hybride 
ne  me  parait  pas  plus  raisonnable  que  celle  de 
Mt'nage.  M.  Nodier  croit  que  la  syllabe  vale  vient  , 
soit  de  Tadverbe  latin  takù,  fortement,  soit  de 
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Tadjectif  tjUdaovi  valtns ,  forte  ;  ce  qu'on  ne  peut 
^  admettre  9  à  moins  de- tupposel*  aussi  y  et  gratui- 
tement, que  cette  expression  composée  a  été  for- 
mée par  les  Latins.  Mais  aous  savons  qu'fls  disaient 
vês^inafameif  dura  fêmêi,  etc.  Il  me  semble  qu*oa 
'  doit  chercher  et  qu'on  peut  trouver  au  mot  faim" 
i?a/#  d'autres  étyinologies  moins  savantes,  mais 
.  plus  vraisemblables.  Ne  seraitHse  pas  une  abrévia- 
tion  àtfaim^  cheval?  Ei%  supprimant  d'abord  la 
préposition  intermédiaii^ ,  conimt  où  l'a  fait  dans 
gardi'ÇÔiê ,  Utaienani-^coionii ,  chèere-feuilié,  fiU- 
Di$a ,  etc.  f  on  serait  arrivé  à  faimr c/Mai^  puis  à 
faim<h'val  exyaimtale.  Peut-être  aussi  est-ce  une 
abréviation  de  faim  axaUf  ^m  qui  avaie,  qui  dé- 
vore. Il  y  «t  dans  le  «langage  populaire  de  mau- 
vaises expressions  forinéés  ainsi  d*un  nom  et  de 
son  verbe»  en  retranchant  Ifi  qui ^  comme  papitr, 
boit,  ^xkrpapiir  qui  baiU  '  \'- 

/  FROID,  FIlOIDE.  Cet  adjectif  peut  avoir  un 
eompléixient  avec  <i,  ce  que  les  dictionnaires  n'in- 
diquent point.  Up  académicien  de  fraîche  date, 
mais  qui  doit  être  pdUr  ses  confrères  une  autorité 
dans  l'art  de  parler ,  a  dit  à  la  tribune  :  c  II  a  plu 
»  à  Dieu  de  if\e  faire  connaître  des  joies  et  déi 
t  douleurs  qyi  laissent  l'âmC  /Voâi#  4  tdùt  autre 
•  plaisir,  d  tout  autre  mal.  •  Guizot ,  séance  du 

■    .    "  ■       ■     •    ■  '  ■     ■     * 

3  mai.   ' 

FR0ID13RECX,  EUSE,   adj;  «  Sujet  A  avoir 
f  froid.  VouM  voilà  bien  vêtu  pour  la  mson  ^  vou$  Hfs 
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thUn  froidureux.  Il  est  vieux  et  familier  :  on  dit 
JV  rcommunéinént  friUua.  •  Ac.  Je  crois  qUe  le  mot 
{roidurtus  n'est  en  usage  que  parmi  lés  paysans 
picards.  Lé  fût-il  ailleurs,'  ce  n'est  toutefois  qu*un 
barbarisme. 

FRONTAL.  1  Se  dit  aussi  d'un  instrument  de 
I torture»  fait  d'une  corde  à  plusieurs  \ noeuds , 
•  dont  on  serrait  le  front  de  la  personne  àV<{ueU6 
•on  voulait  arracher  quelque  aveu.  »  Ajs.  If  faut 
laisser  à  ceux  qui  écrivent i^'histoire  de  l'inquisi- 
tion le  soin  de  décrire  ces  horribles  supplices.  ; 
FUNÈBRE,  t  Qui  appartient  aux  funérailles.  » 

FUNÉRAIRE^  c  Qui  concerne  les  funéraiUes.  > 
Ac.  Mauvaises  explications,  qui  n'établissent  au- 
cune diflférence  entre  ces  deux  mots.  On  ne  les 
trouve  pas  non  plus  dans  les  traités  de  synony- 
mes; de  sorte  qu'il  reste  à  demander  si  on  doit 
dire  êmbilmê  funkbrê  o\i  fUnérair$ ,  arbre  fanibrê  ou 
funéraire^  bûcher  funibrt  ou  funéraire ,,  service  funèbre 
ou  funéraire,  char  funèbre  ou  /îin^oirf.  lies  poètes 
lesemploientsouvent  l'un  pour  l'autre;  mais  dans 
la  prose  correcte,  on  ne  doit  pas  les  confondre. 
Px)ur  faire  ressortir  la  différence  de  ces  synonymes 
par  une  explication  succincte,  mais  sufiisanle,  je 
dil^ai  :  fiii^^i^r#»  triste,  lugubre,  qui  annonce  la 
mort  ;  funéraire^  qui  concerne  les  funérailles  ou  le 
toinbeau,  qui  fait  partie  du  mausolée.  La  chose /«- 
nè6rrse  voit  à  laVpuleur,  au  ton ,  à  Tair  lugubre. 
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La  chose  e§l  funéraire  par  ion  emploi  ou  ta  desti- 
nation. Ainsi  9  on  dit  U  bûcher  funèrairt y  ie»  flammes 
futiérairap^nvasefunérmre,  el  nofei  paf>  unèâeherfu^ 
nèhre ,  dè$  ftammes  funèbres ,  iwi;  vasi  funèbre,,  Dnc 
tenture  noire  es|  toujours  funèbre  ^  lors  même 
qu'elle  ne  serait  pas  flaite  pour  un  objet  fundrairt, 

PDRETER.  L'Académie  n'indique  point  les  dif- 
férentt  temps  de  ce  verbe /eomme  elle  Ta  fait 
pour  beaucoup  d'autres  ;  et  elle  ne  donne  d'eieiti- 
ples  de  soQ  eiQploi  qu'au  mode  infinitif  :  d'o^i 
l'étranger  conclura  nécessairement  que  les  autres 
modes  de  ce  verbe  ne  sont  pas  reçus.  Mais  le  be- 
soin réclame  ces  exprest^ions^  et  n'aurait  rien  de 
mieux  A  substituer  aux  tentps  de  ce  verbe  fiarfsi- 
tement  complet  et'  régulier.  Op  dit  fort  bieny< 
furïltê y  ia  fufïUê  f  U  furHe,  nou$  faretom^  vont  fu- 
reta, ils  furhteni;  je  /îir^laM,  etc.;  je  furetai  y  etc.; 
je  furïierai^é^.  yjefurièereMy  tït* 

FUSEAU ,  s.  m.  Ce  mot  a  reçu  dans  les  sciences 
et  arts  des  appUoaticms  nombreuses,  que  TAta- 
démie  a  laissées  de  côté,  quoiqu'en  grande  partie 
elles  rentrent  dans  la  langue  usuelle,  comme  au- 
tant d'extensions  figurées,  naturelles  et  comprises 
de  tout  le  monde.  Dans  la  conchyliol(%ie4  il  dé- 
signe un  genre  de  coquilles  à  spire  et  A  queue  al"* 
loQgés;  en  botanique  I  deux  plantes  de  la  famille 
des  agarics  ;  en  chimie^  uli  tuyau  de  verre. 

GABEGI& ,  fj.  f.  Ruse,  supercherie.  //  y  a  de  fa 
gabegie  dans  cette  affaire.  Je  soupçonne  là-dessous 
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ijueiquo  gabegie.  L'Académie  n'a  pas  admis  ce 
,  mqï ,  auffuel  on  ne  peut  cependant  refuser  Tau- 
torité  de  l'usage,  t  Ce  mot  trivial,  dit  M.  Nodier, 
»  est  d'un  usage  si  commun  dans  le  peuple^  qu'il 
»  n'est  i^esque  pas  permis  de  i'omettre  dans  les 
>  dictionnaires.  Il  nous  a  été  apporté  par  les  Ita- 
^B  liens  d4  temps  de  Médlcis.i?a^^i«  ou  gabbegie  est 
))  fati  de  ^o/tAo  et'de^ic^ia,  ruse  et  mensongeé  » 

M.  Nodier  se  trompe  sur  l'origiae  de  ce  mot  : 
bien  avant  les  Médicis,  on  disait  en  France  gab 
et^a^e^f,  moquerie,  ei  gober,  railler,  se  mo- 
que^ji^U  le  trouve  dans  nos  plus  anciei|s  auteurs, 
ïlatelais  dit^  guabcr.  Les  Bas-Bretons  disent  etk" 
cote  guab  et  mieux  ^iio^;  moquerie,  et  guaper , 
nfioWueur ,  en  |»rouoiiçant  l'a  en^a. 

(iAIEMpif  ouGAlMENT,  Ac.  Règle  d'ortho- 
gr.ipliex  QuaAd  ^n  adjectif  se  termine  par  une 
voyeMé  simple^  il  forme  son  adverbe  de  la  termi- 
iiaison  masculine.  Exemple  :  absolu  y  absolument, 
ainblgiLatnbignment,  ingénu  y  ingénument,  éperdu, 
iferdainfnt,  je  U  y  joliment ,  poli  y  poliment,  oisif  ai- 
sément y  if  td  ,  vraiment  y  etc.  ;  et  par  conséquent, 
m  fait  gainnenty  et  non  pas  gaiement.  Principe  d'a- 
nalogie :\Puisqu'on  écrit  saiis  Ve  muet  média! ,  et 
î^ans  raccent  circonflexe ,  les  adverbes  vraiment, 
absolument]^  éperdument ,  ambigument ,  dissolument , 
hardiment,  infiniment  y  ingénument,  joliment  y  poli- 
ment  y  on  doit  écrire  aussi  gaiment  sans  1!^  miiCl  et 
sans  l'accent  cin;onflexe.  (  Voyez  Assiduemént.  ) 
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GAIETÉ  ou  GAITÉ.  Ac.  Le  prwpieir  e«t  une 
.  faute  d'ofthographc  semblable  à  celle  que  l'on 
ferait  eu  iécrWant  infinUié^  vûrieetéy  conirarifeié , 
biUiié,  pour  mfiniié ,  vëuiété  »  contrméié\  b$aUU, 

GALATHÉE^a.  L  Geore  de  cruslaoô^  qui  ont 

,  rabdomeo  aplati  ^  plut  court ,  et  ^ropor^^oniiellc- 

•^     mont  plus  large  «|ùe  celui  dot  écretiàtet.  Ce» 

cruslacés  «ont  assez  communs  et  assez  connu» 

pMmc  i|«e  leur  oo$k  géiiérique  doive  être  pl^cé 

dtttit  le  Dictionnaire.  .^  ^ 

GAIâÛaUQUB,  J»   f.  Genre  d'inseclet  coyop- 
ti««tf  dont  quelque»  espècet  sont  Jjj^ès^ 
telles  quejîi  ^«Wrti^iw  de  Ttune,  celle  du  iMittle  et 

ceUedela  tanaisie.  N,  Landais  fait  le  mnXgaUruqai 
itmmn ,  en  quoi  il  a  U oi*  SiMifr ti;H  :  i'  parce  ({ùe 
toiii  Mi6i|igi|liigistgt  le  fo«t  féminÎM  ;  T  parce 
qu'im  IBtfen JÉÉli  fiiiww« 
"  maire  ffaiiçaMt<«fi(«>  «»*  ttne  terminaison  fémi- 
mn«,  qiw  è«nr«èp«id  au  matculiu  ue. 

GALETUSEf  l$»E  »  s.  Celui ,  celle  qui  liU  et 
verni  de  la  ijalette.  Ce  mol,  qu'on  né  trouve  dan» 
aucun  dldionaaire ,  eiJi  usuel,  wUle^né^^i^a"* 

ilana  kt  iéptoteiBient»  de  FOuest^  ,    ;  v      .3 
"      GAiLETTEva-»fi.«E«pèoe  de  gâteau  plat,  que 

»  l'on  fait  otdlnaifemedd  quapid  on  çu^4e  p^i»-  » 
Ac.  Cetttî  explication  pwuve  que  nos  acad^mi- 
'  c*ïMS  prennent  Paris  pojw  la  JCrancç,  ou  qu'ils 
i^on*  voulu  faire  qtt'uU  di^lioimaire  parisien. 
Dauia  plusieurs  provinces ,  où  la  gal^tl^  est  la  prin- 
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cîpale  nourriture  des  gens  de  la  campagne  et 
d'une  grande  partie  de  ceux  de»  villes,  elle  est 
bien  différente  de  la  galette  de  Paris ,  et  se  fait 
ordinairemcfnt  avec  de^ia  pâte  de  blë-îioîr,  que 
Ton  étend 9  pour  la  cuire,  sur  un  ustensile  en  fer 
nommé  poiU  d  gai eite  on  gatetoire, 

GALIMATIAS.  Ac.  La  prononciation, l'étymo- 
logie  et  Pusage  des  bons  auteurs  exigent  qu'on 
écrive  gaiiimalhias,  La  cacographie  académique 
donne  Ici  lieu  à  une  faute  de  prononciation.  L'é- 
tranger qui  n*aurait  pas  entei^du  prononcer  c« 
mot,  en  le  voyant  écrit  suivant  l'Académie,  di- 
rait nécessairement  ^imorû»;  car  ti  se  prononce 
généralement  ci  devant  fine  voyelle ,  comme  dans 
initial t  a  bâtbttiit^ ^  martial,  etc. 

Le  mot  galUmathia»  ^  dit  Huct»  a  été  formé  par 
inétatbèse  du  mot  latin  gattus,  coq ,  et  de  Maihias^ 
nom  d^homme.  Dans  le  temps  que  lès  plaidoleries 
se  faisaient  encore  en  latin ,  un  avocat  9  pbidant 
une  cause  où  il  s'agissait  d'un  coq  appartenant  à 
Tune  deisparHetV ^tii  t'appelait  Mathias,  àforce 
de  répéter^//a«  Mathim  (coq  de  Matbias ),  (H  une 
contrepetteriè  9  etprononiça  ^a/^imaMfa5(Mathias 
du  coq), .ce  qui  fil  nommer  a/nsi  les  dîscours.em- 
brouillés^      •         ^      a     1 

«^AMACHE»  s.  f.  Ce  mol,  qu'-on  ne  trotire  pas 
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dans  le  Dictionnaire,  est  en  usage  dans  plasieurK 
provinces,  et  signifie  guêtre  courte  qui  couvre  le 
^<HUier.  Lavtaux  et  Bolste  ont  eu  tort  de  le  faire 
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mascuUn  ;  Raymond  et  Landais  ont  doiiblç  torl  dt 
le  faire  masculin  pluriel.  Les  noms  de  choses  ter- 
mines en  ache,  sont  tous  féminins,  exoe^lépanaclu, 
On  dit  familièrement  Jean  ta  çamache ,  nour  dire  le 
pauvre  paysan.  ^ 

GANGRÈNE,  s.  f.  «  (Ou  prononce  cangrlne),  » 
Ac  Voilà  encore  une  de  ces  erreurs  académiquci. 
qui  ont  répand^  tant  d'absurditi^'^  dans  la  langue 
et  dans  Talptiabet.  ^j,  au  Iku  d*uu  Diclionnnire 
de  r Académie  franc aibic  y  nous  avions  un  dictiôi]- 
naîre  de  Vlnstituty  on  n  y  verrait  pas  ta|it  de 
fausses  annotations.  Celle  que  je  signale  ici  n'eut 
pas  passé,  dii  moins, à  Tacsidéiule  de  médecînC.n 
Tout  le  monde  aujourd'hui,  excepté  pciU-êlrc  Ici 
rédacteurs  du  pictionuairc,  prononce  gangrène 
comme  il  est  écrit,  aii^R*  que  gangrener  gï  se  gan- 
:  grenerf  dont  l' Académie  ne  dit  rien. 

GARÇON^.  €  Garçon  se  dit  encore  des  ouvriers 
»  qui  travaîllcni  chez  les  maîtres.  Garçon,  mcnni- 
»  sier;  garçon  tailleur.  Ce  SoUier  a  tant  de  garçons.  • 
Ac.  Ce  petit  paragraphe  présente  des  fautes 
qu'on  ne  pardonnerait  pas  à  un  écolier  :1°  La 
syntaxe  veut  qu'on  écrive,  garçon  se  dit  d'un  ou- 
vrier y  garçons  se  dit  des  ouvriers;  2*  eiKore  fait  ici 
une  équivoque  ;  o*  le  mot  garçon  se  dit  d'un  do- 
mestique à  gages,  mais  non  pas  d'un  apprenti  oii 
d'un  ouvrier. 

GARDE,  s.  XD.  «  Ga^'e/e^-cû/ed,  milice  particu- 
»lièreilient  chargée  de  la  garde  des  côtes.  »  «  Ad- 


»;ecliveme«i  :  capitaine  garde-côte,  taisseaa  garde- 
tcôte.  »  Ac.  Ce  nom  devait  être  présenté  d'abord 
a\i  singulier,  car  Ofi  dit  Irèâ-souvent  et  très-bien 
un  garde-côte.  On  pouiTait  écrire  avrc  quelqiw  rai- 
.son,  /er^âriiïvcô/c.ç,  ^  garde^côtei'y  et  [^uk  raison ^ 
nablêmedt  enccwe,.  It  -  garée-côte  ^  les  gardes-côte; 
mais  écrire  au  singulier  garde-côte  ^  diU  pluriel 

^  ^ard^S'Côles ,  c'est  pécher  contre  le  sens  commun, 
c'est  supposer  que  ka  côte» se  ipuitiplient  oveo  \t^ 
hommes. ilèglc  :  Quand,  un  moi. est  €ompoï»é  de 
deux  noms,  àvco  aoe  pi^position  intermédiaire, 
exprftnée  ou  sous-entendue^  l'un  de»  detix  seule- 
ment prend  la  marque  4u  pluriel,  selon  1«  sens 
de  la  décomposition.  Exeanpie  :  te  chef-d'œune, 
l-es  chefs^d'auvju  9  l'èu^r^enHÙel^  le$  ùrmen-vèel  {\e  s 
ne  se  prononce  pas  après  le  c),   l'eaude-tie ,  trs 

.  eaux-de-vie,  ta  fiUdieUy'ies  fite^dieu\  le  garde- 
chassç,,.  les  gard€S^^aa$e,  le  iieuienanUcolonel  ^  (^ 
iiiutenants^  colonel  y  le  garde  -  marine ,  les  gardes- 
marine,  le  €hivre- feuille  y  les  chèvre- feaitle.<i;  et  de 
inéme,  le  garde-côte,  les  gardes-çôie.  L'on  desdmix 
n<>ms  jn'est-  là  que  le  complément  qwalfificafif  di- 
1  autre,  et  ne  doit  pas  être  au  pluriel  ;  e'^st  eomiiie 
si  l'on  disait  le  ganiien  de  la  côt«,  les  gardiens  do 
la  côte.  On  veut  pluraliser  les  gardiens  et  non  les 
(ôtes,  puisque  les  nj^éme»  hommes  ne  peuvent 
ordinairement  garder  qu'une  côte  à  la  fois.  Mais 
on  doit  écrire  invariablement  le  coq-^à-Câne ,  tes 
fOf}-(H*âney   le  tCte-drtête ,  les  iête-d-téie ,   le  pied-d- 
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<erre,/«^  ^î^4^èi^i  parce  que?  suivant  la  dé- 
composi(ii)Mii|Bfinli^^  on  veut  dire  le  récit  dans 
lequel^  ouf  W^iéett»  4àitiR  iesquelïi,  à  propos  d*an 
4»)f  %  ou  va  parler  é^ùitdHe  ;  rentretîéii  dans  lequel 
ou  lÉi  entretieut  daaé  lusqùels  on  eit^n  titê'd^ 
Ut0»  H  Ueudù^  lea  lleom  ofa  Ton  mol  phd-é^i$rr€, 
iGÂRD£^i|0XiTlQlJ8 1  a.  m.  <  Cu  (ans  sont  des 
9gard9^hûutiqà9,Màç*  Vàc9idémie  écrit  j, un  garde- 
fyatidÊÊÉ^ÊÊlÉé'foêm»  m»  pa^e^mêt^bkf  dt»  garde- 

(Miiijifliplpiijaiii h_  lÉi  gmU^ohes}  et  Ipvairia- 

iMétUiili^ll^^  gmk^bouikfuif  un 

^ard^inanger,  lleat  certain  que 
if#ltil9'  fômialîon  paTfaitemeot  ana- 
\p^^^^l^^^  hÏMkWÊkokp  réglé;  mais 

ribeftdémie  n'en  oDutoâtt  point;  Refile  :  B^ns  les 
«IP^JPiHaipoaét  d*ttn  Vjnrbe,  oit  4\ni6  prép^i^ion , 


««|#^«4veiriM  «I  dPlin 


là  oitrque 


du  pUiffiei  se  met  eu  subataàtlftevh  lixemple: 
llf(tm^-d4ni^  dn  eun-Hlenti  ,im  emn^îscunurf  dfs 
aeakl^c^mmté^^mè  érriiffe-piÉuàÊi^diikrriéiiihpnùées, 
(Voyes'iilar^icivM.)  ■-:■/.-- .'■»,/ sv;  -^  /^.„.  A  ..-  />  • 
GARIMMIAGASIN ,  a.nar.  CeMipâl  ealHDMimis 
à  la  garde  d'un  mtgairiu.  Landais 'M 'R^ymoûd, 
en  donnant  ce  mol,  quiiliânquë  daéi  Us  Dlotioii- 
naire  de  rAcàdémiey  y  ajoutent  cette  curieuse 
annotation  :  «  fi«iife  prend  la  mérqup  dîs  l^luriel. 
9  Les  gardeÊ-magoMn,  quand  il  n*f  a  qn*un  magasin) 
•  Us  gardis-'Mageains  f  quand  il  y  en  a  |il\ifciours.  » 
Ces  bons  logiciena  veulent  qu'avant  d'écrire  le 


pluriel  de  garde^magasinf  (^ntS*lnlbrine  de  ces  em« 
ployés  ••ils  gardent  un  ou  pluî^eure  magasinsr 
D'après  ce  singulier  principe,  il  faudrait  aussi , 
pour  écrire  le  plural  de  garde-côte ,  de  ^arrf^- 
ma/ac^#i  savoir  si  les  personnes  à  désigner  avaient 
sous  leur  garde  une  ou  deux  côtes,  un  ou  deux 
malades.;  Et  voilà  comme  ou  iaUde  la  grani^ 
mairel  Borin»  au  singulier  un  garde-magasin,  au 
pluriel  des  gard^magasin,  (  Voy.  Gabi>b.  ) 
'   GARPS-PIfB.  Ce'  mot  ne  8e^i*ouve  encore 
dans  aucun  dicttonûiire;  ll'est  eepéudant  bien 
usité  9  et  Iqs  fumeurs  ne  sauraient  s^en  passer,  car 
l'objet  qu'il  désigne  n'^  pas  d'au tr«  nom.  Quel- 
ques-uns fout  gorde-fiipe  fém^inh»,:  et  d'autres  le 
fout  niasculin.  Comme  les  mots  garde-bouiique , 
garde-vue  f  garde'-manche  ,  tirê^-bautre  y  porte*- feuUie  ^ 
curé^deni,  «to;,  formés  d'un  verbe  et  d'un  nom 
fénàinin,  ont  <?ep0iidant  reçu  le  genre  m^^sculin, 
il  faut  par  finalogie  donner  ce  mèlûe  genre  au 
tùoi  garde- pipe,    i>      •     ^^   1,^        - 

GARDE-ROfiEy  s.  t  c  Chambre  destinée  à  rcn- 
•fermer  les  habits,  le  llngOi^;  •  Ac  Nos  académi- 
ciens devrainnt  savoir  qu'il  y  a  de  moindres  ves- 
li'iires,  etqu'ordlnairemeh^t  ou  appelé  ^âr(/<;>ro^« 
une  armoire  dans  laqjuejle  W  içrre  les  hard^. 

GAKROTT&R.  L'Académie  écrit  saiiS  pirijncipi!» 
eUdns  ralsO%,  avec  deux  t^  garrotter ,  gringotter, 
S'tgotter,  frotter  y  grelotter,  emmaillotter  ;^\ec  un 
^^m\  t  barboter  y  chuejtoter  ,  démailioter ,  doter,  esefl- 
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m;tér  ^  jaboUr  y  vifiotcr^  radoter  -,  rôt*/4,  etc.  Eèglc  : 
puisque  le  t  çç  (iouble ,  i^auf  quelques  cacceptious . 
daos  les  subslaptifs  féi)%inins  terminés  eii  oHc,- 
comme  />o/le,  cratte^  flotte ^  menotte^,  marmotte , 
ii'oiU^  etc,.,  iH  oonyient  de  doublei*'ele  t  daiiâ  les 
verbes  qui  en  sont  dérivés  .*  botter,  débûtter,  crptter^ 
lUçroHer  t  flotter ,  emminott^ty  martnatïer ,  trotter.' 
i^ais  ri^n  njoxige  ce  dQublemeul  dans  leit  a\itres 
.  verbes  eq  o<£r.  L*ilcadémie  écrit  avec  uii  seîiU  ca- 
hoier^^ihevrotir»  crachoter  y  chipoter  y  ciignoterl  fagoter^ 
grignoter  p  piçatp^ ,  nnvigoiery  pissoter ,  raboter ,  saho- 
ter^  sangloter,  tricoter ,  lr</i<?(#r,  etc.  :  paT  coiisé- 
queat  çlto  devrait  écrire  pareillement,  avec  un 
s^ui  tp  le^  six.  premie,r9^9  gatroter,  gigoter  y  été.  Il 
n'y  a  pas  à  cet  égard  un  usage  bien  établi  qui  cm- 
pècbe  cette  régularité.'  .   .      ; 

■  GASTÉltOPODF,  ad),  des  de\ix  genres,  et 
ftubst.  pa.sc.j  t.  d'bist  uat.  On  ^ij^yeUe  gaH^ropodcs 
le»  mollusque  ^  té (e  libre,  qui  rampent  .sur^e' 
vckitré.'Ce  terme,  appai'tenant  à  uoei  grande  di- 
vision, de  riiistoire  naturoiie,  rentre  dans  la  lan- 
gue commune.     •     ^  ,*      /         •  ,! 

,  GAUPJS»  s*  f.  <T.  d'injure  et  de  mépris,  qui  se 
dit  d'une  femme  malpropre  et  désagré^ablé.  »  Ac. 
C'est  un^  parole  d*argot,  qui  n'a  jamais  été  en 
usage  que  parmi  les  voleurs.  Ceux-ci  appellent 
gnupes  les  femmes  qui  font  partie  de  leu^  bàud^Sf 
et  qui  se  tiennent  honorées  de  ce  lilrdi 
C;VVlALy  s.  m.   Gonre  de  replile/  voisiu  du 


crocodile.  Ce  terme  d'histoire  naturelle,  que  l'A- • 
^catlén^îe  ne  c^onne  pojnt,  est  pour  le  moins  auss^* 
utile  que  le*  mot  rdlman^u'e^    ii  admis,  parce 
qu'il  remplace, avantageusement  là  mauvaise  pé- 
i^jphi^âHe  ^çrocoâite  d  museau  de  cochon .  ■    r 

GÉNÉALOGIE.'  Ce  mot  reçoit  nn  sens  figuré 
quéies  diçtionnairés'îfïedonnent  point.  Exemples 
«  L'anneau  qui  lie  sur  tant  de  points  noire  langue  , 
>à  la  langilé latine ,  était  presque  ignoré,  et  idnsi  <• 
i  sa  généalogie  eût  été  toujours  interrompue  au 
?  degré  le  plus  proche.  »(  préface  du  ïMct ion  n aire, 
p.23).  '  ^    '    -  ^    -  .  •        "       - 

GÉNÉSïQUE,  à.  f..  Instinct  de  ïa  procréation. 
Ce  mot ,  si,  frécjbemment  employé  par  les  physio- 
lo-istes  pour  signifier  un  sixième  scns^  celui  de 
l'amour  physique,  ne  se  trouve  encore  dans  au- 
ciin  dictionnaire  général  de  la  langue. 

CÈNTILHOWMB.  Ac.  4^n  doit  écrire,  avec  le 
trait  d'unidn,  gentil-homme^  au  plvktrieX y , gentUs- 
hommes-y  puiàqu'on  nl^et  fa  marque  du  pltiricl  aux 
(ibii^partie«  du  mot.  CVst  ainsi  qu'on  écrit  blanc- 
If  ce  ,  rouge^ gorge ,  beau'pèrty  etc.  ;  ad  pluriel  y  blancs- 

'     ■      *«*  ■        . 

l'fcii  yrougeS''gorges  ,  beaua-'pàres .  ' 
.  GEODE,  8.*f.  Pierre  de  forme  ronde  ou  ovoïde, 
iapissée  intérieurement  de  diverses  cristallisa- 
lions.  Ce  terme  de -minéralogie  doit  apparlenir'à 
'a  langue  çomimine,  comme  tous  lés  noms  des 
^lijets  d'histoire  paturelle  qui  se  distinguent  par 
'^-'ur  forrne^  leur  couleur  ou  leur  propriété. 
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7  la  boqche  d'une  iiMrchaQde  de  laitue;  à  table  on 
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uuie  iravenierey  mata  i  iiihixuiuciiu. 
^Académie  a  oublié  d'a)oute.r  qu!uii  dit  aussi 
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GÉttÀNT,  a.>i    AC.  L'Académie  a  oublie  ou 
we  sait  pas  qu'on  dit  aussi /a  ^tranfr. 

GERKIS,  sVm.  jKom  d'unijciire  d'iiisecies  hé^ 
mipltresj  à  porpa  éopoil ,  d'un  noir  ou  gris  velou- 
té, qut  i'itk\f4i  ôonamunément  sur  l'eau.  Ces  iu- 
secles  coiînus  de  tout  le  monde,  n*onl  pas  un  nom 
dans  le  dictionnaire  ;  ils  en  o»t  plusieurs  parmi 
le  péupl%  tels  #è  cousin ,  iallUur ,  etc.  Fabricius 
dcHi'na  à  ce  genre  d'insectes  le  nom  d'kydf^mètres^ 
^ue  Latreille  a  renvplacé  par  celui  de  gerrisy 

GILER,  y.  a.  Ce  verbe,  qu'on  n^  trouve  dans 
aucun  dictionnaire,  s'emploie ^n  quelques  eu- 
droit»  pour  sîgniCier  seringûer,  flaquer,  faite  jail- 
lir, el  je  ne  connais  point  d'ononaatop^^ plus  ulile 
ni  plus  expressive.  GUUr  de  lUait  auc  um  seringue; 
piller  de  l^eau  avec  une  cli foire  ;  certains  fruits  ,  quand 
^n  les  presse  y  vous  gilent  leur  jUSé  On  ne  saurait  bien 
exprimer  la  même  chose  par  un  autre  verbe  :  se- 
ringûer avec  une  seringue  e,sl  un  pléonasme  vicieux; 
urin^uer  avec  uneeUfoire.,.;  eu  fruits  quiseringueni 
dujus'.^j  sont  de  lïiauvâises  catachrèses.  Lancer ei 
jeter  ne  disent  pas  la  môme  chose.  JaiUir  est  un 
verbe  neutre  qui  ne  peut  entrer  dan»  ces  soHcs 

<le  phrases*         ^  . 

GISANT.  L'Académie  ,  en   écrivant  avec  un 

seuls  et  sans  observation  les  mots gwan^,  g^' 

ment,  nous  gisons,  vous  gisez,  ils  gisentyje  gtsais, 

tueisùis,  il  gisait  j  etc.,  semble  dire  qu'il  faut  lc< 

proiionccr  suivant  là  r^le,  en  donnant  le  sou  au 


z  à  la  Ici  Ire  «  placée  cuire  deux  voyelles.  La  plu- 
part des  lexicographes  et  dci*  graoïmairienR  les 
écrivent  de  môme  avec  Un  seul  5,  sans  parler  de 
la  prononciation.  Gatlel  et  Calineau  disent  gis-- 
mnl  et  gizementj  Rolland  dit  gissant  et  gissement  ; 
\\My<,  gisant  et  gizement;  hoiste,  gizant  el  gisse- 
ment  y  et  ils  ne  parlent  point  ôq  nous  gisons  y  vous 
gisez,  etc^  Girault-Duvivit^r  dit  que  dans  tcnn  ces 
mdt  le  f  a  le  sou  fort  duV.  Dans  le  grand  yocabu- 
laire  frappais  ils  sont  tous  écrit»  avec  w,  et  c'est, 
je  crois,  la  prononciation  préférée  |iar  le  bon 
usage  f^etl'orUiographe  qu'il  convient  d'adop^ei'. 
Que  Ton  mette  sou»  le»  yeux  dé  plusieurs  lec- 
icurslc»  exemple»  suivants  :  ,         *\  .        / 

ChgHVérmt,  ci-y^f  tous  les  cceiirs.  ' 


...  <  ' 


Nos  deux  Anglais ,  lassés ,  songlauls  tj-eiidus ,        . 
Gtsaienliom  àevi-i  sur  la  terre  étebdus. 

■■  "  ',"  '   .    ■'■  :      ■■Voltaire,  "' 

'         '  ■         *      ■      .  .  '  »  '  '  '.^  ■.  ■  '       ■ 

Ami  français ,  ie  prince  ici  ^^n/ °  >  ^ 
Vécut  sans  gloire  et  âaourdt  en  pissant, 

;      '        ^     Epitapbe  taltfî  pour  Henri  m, 

'  ^    - .  •      ■■■■•■ 

Ceux  qui  nii  sa^eiit  ^<|ue  lire  diront  peut-^tre 
Shentf  gizaienty^zant,  Mai», malgré  l'orthographe 
trompeuse  v  le»  littérateurs  ne  pourront  »*empé- 
cher  d'y  prononcer  deux  5,  san»  doute  par  ana- 
logie avec  les  roèmc!)  temps  des  autres  vôi  bes  en 
'V,  agissant ,  punissant ,  j'agissais  ,  je  punissais  - 


V  ■  ; 


/' 


i. 


■\ 


mande  à  r Académie  commeiit  les  cuiBinîers  par- 
viennent  à  faire  du  r««ic  avec  du  hœuft^tï  du  i^f^* 


Mt'nage.  M.  Nodier  croit  que  la  syllabe  vaU  irient 
»oit  de  Tadverbe  latin  tatdh,  fortement ,  «oit  de 


t 


u.éf 


GL<>IRS.  hm  moto  gUnn ,  tHibrité,  iUustraUony 
se  prennènf  par  métoriymfic  jpo^  sfgnificr  per- 
sonnage illpittref  et  danéce  aénifiifo  peuvent  8*em« 
ployer  au  pluriel^  ÎDie^que  lés  dictionnaires  ont 
oublié  dé  dire.  Toutes  nîn  gi0itncànieMfbnCius,  nos 

%  f atf#  ^/otr»  {i^  qHelqiée^hosi ,  s'en  faire  hoinienr 
•  ou  en  faire  Vanité.  Il  fiâighire  dir^àtier^.  Il  eM 
'  •  asut^knpruden$  pour  faire  gtohrê  du  thé.  6  n  dit  aussi 
»  quelqueCois  iù  foiré  ime  gioirît  4equeiqu§chose,9  hc^ 
Ou  dii  bien,  aànà  inib» édim}ilénieHt^ 
(U^,,  faire  osImkBUèn  le  ifuetque  choie  f  tik^h  il  faut 
dire  aveo  unfait*e>c6aiplémefity  êeféii^  glohre  de, 
se  faire  honneur  de,  sefairèmntëHiéieqJbf^^ 
ainsi  ie  veut  la  logique.  Faire  gloire  de  quetqàe  chose, 
est  une  expression  qui  a  pour  elle  9  ie  lé  sais 9  ïau- 
toritédebon  nombre  d'écrivains  :  mais  elle  ne  peut 
s'analyser  raisonpabtement.  On  seiiit  a^  la 

différefice  de  sens  qui  résulte  de  l'emploi  et  de  la 
suppression  du ,  coniplément  dfins  ceït  phrases, 
faire  ma*,  se  faire  iml  y  faire  pUusiff  s4  faipe  piaisif^ 
faire  un  devoir^  j^efajre  un  devoir.  Les  mots^/oir#, 
honneur,  mérite^  ùjigenï  ïa  même  coôstruclion , 
et  ne  sauraiéât^tré  tûatea^eklltiisiiibfît^  Mui  mots 
parade,  oitemàtiàû;  pûk^n^i^n  ne  dit  \)itnnii  se  faire 
pa!f9dede^séfkiHoHentaHoH€t.r[        r^^/    I 

GOAIiiLSaJ  V.  a.  Railler.  Lé  Verbe  gM/Z^w"  «^ 
les  subslantifs  goailUy  goàHleur^  '  goaH{eUse,  sont 


...  .  \  •   .\. 
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des  exprefsiona  populaires,  connus  dans  toute  la 
France,  ctç  ae  tw^uvent  dans  tout  nos  diction- 
naires modernes ,  excepté  dans  celui  de  TAcadé- 
mie.  Hs^e  sont  formés  probablement  àt  l'un  des 
paronymes  suivants  :  Gogailie,  gogailkr,  gqdàHie, 
godailler,  cùedUe,  coailUr.  •  Il  faut  avoir  beaucoup 
î^'esprit  et  une  grande  supériorité  pour  prendre 
•et  soutenir  lé  Ion  goailleur.  •BoMTT». 

GOBl^BIpUCUE^  s,  jàa.  L'Académie  écrit  ce 
motavéo  uni  final  au  singulier,  tandis  qu'elle 
écrit  sans  cette  lettre  un  cham-mouche,  an  cure^ 
dent.  Il  est  évident  que  si  l'un  est  bien  orftiogra- 
phié,  le^  autres  le  sbnt  mal.  Règle  :  Quatid  iia 
mot  est  comtosé  d'un  verbe  et  d'un  nom,  ou  doit 
Passimiler  à  un  «bbslanlif  simple,  sans  considé- 
rer lé  senst^artiél  dé  sa  dernière  partie.  Ainsi  on 
écrit  toujours, et^èc  riilèota,  contre  l^bpinion  de 
quelques  grammairiens  moidemes ,  un  passe-port , 
dti  passe-pàrU,  un  garde- fou,  des  garde- fous,  un 
iourne-hroahèidês  iaume-blrothes,  uneafé^dènt,  des^ 
cure-dents*  an  cHasse^moiiûke,  des  chasse-màuches. 
(  Voyez  Uiff-Joua  ). 

GOBERGER  (SE) ,  v.  pro.  Se  moquer:  *  //  h 
^  goberg/eait  de  ces  gens-là*  9  kCi 
4  Le  veibe  goberger  tÈ'ti  poîrit  d^aulre  régime 

•  quesbtt  ndiriinktiir.  Ainttf  oir  se  goiberge,  maïs 
•on  ne  ^  gdbe^ge  dto  pèrèttone,  ni  an  pro^c  ni 

•  au  figuré.  Ce  terme  8Î|ptiîfie  proprement,  se  re- 
\^' peser  sar  des  gdbef^éè;xlÈ^cotnmm  en  étédann 


'/ 


/"-^ 


■.■^ 
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rivuiJuuncuA,  JSUMS,   ad|.  «  bJU|et  a  avoir 
•froid.  Fou»  voilà  bi$n'vâtu  pour  la  êoUonp  wui  i^fi 


luijQDeau,  t|ui  laii  parue  au  mausoiee.  i^a  cno§&  /«- 
nè6r#  te  voit  à  la  couleur  y  au  tou,  à  Tair  lu§ubrc< 


•  ^ 


s. 


■•_■■■  ,    ■  • 

^   ■       ■      ■     ,  '  "         ■  f .  ■ 

fies  pays  okauds  ^ et  Qgnrémèot  H  $i^Biûep,'tndii 
%$ê$Mset  oà  C<m  se  trawùé.  «(Remarques  iurle«Di€< 
Uonnairc  de  rXcadéoïlCv  iSfl7  ). 
^  tiOBEUR,  EUSE4  s.  Celui ,  celle  qui  gobe.  En 
inserivapt  lé  verbe, ^<?^r,  racadémicien  ne  devait 
pas  oublier  le  substaotif^o6#ttr  y  employé  par  La* 
(botaiDe:  •  ;•  ' 


Celnl  qui  le  premter  s  pu  raperce  Voir , 
£n  sera  le  gobeur  \*Vàuixe  le  Terra  faire.     ^     .  - 
/  '  L'Hullre  et  les  Plaideur». 

GOULÉE,  M.  f.  ft  i&rosse  bouchée.  »  Ac.  Les 
moti  goule f  gouUi.,  «fi^oa(«r,  sqot.dM  patois;  ou 
dir  en  français  gttsa/t ,  gu^ulét,  enguêulsr/ 

GOUVERNEMENTAL ,  AL?.  Cet  adjecUf ,  qui 
n*ef»t  pas  4a^  ^^  Diclloiinaire ,  fst  £réqy®!!Xi^^*<*^ 
employé  dans  le  langage  parlementaire;  c'est  d*ail- 
léuraun  mol  aisen fiel  du  verbiage  politique  et 
diplomatique ,  ob  il  est  toujours  question  de  tei|e 
ou  telle  forme  gQW>$m$mÊfÊiaU  y  dda  science  gour 
v$mêmênt<U0  »  d*un  acte  ^tt9ini«m#fUa/|  4'homme.s  ^ 
éminemment  gouverMtnêntauw^  âifi  moj^ns  gou- 
vernementaux, teb  que  la  presse  gouvernementale  ^ 
les  fonrU  surets ,  les  dtaers  ministériels  »  elc* 

GRACIEUSER,  v.  a.  «  Faire  4es  4émonslra- 
étions  d'amitié  ou  de  bienveillance  4  quèlqu'nu. 
•  Cette  femme  Ca  fort  gracieuse.  Il  es|  familier.  » 
Ac  W.  Lavaux  remarque  que^  depuis  Voltaire, 
ee  mot  a  été  entièrement  abandonné,  et  que  TA- 
«ad'>inie  aurait  bien  fait  de  ne  pas  le  mettre  dauf 


soD  dicliortnaire.  Selon  TAcadémie,  il  est  fami*- 
lier;  selon  Jiavaux,  il  n'est  plus  que  populaire  ; 
selon  mqif  il  n'est  plus  ni  Tun  ni  l'autre* 

-GR  AD]^ »  ▼.  a.  Conférer  un  grade  à  quelqu'un . 
L'académie  se  contente  de  donner  gradé,  aJJ, 
masc.  Elle  eût  dû  en  donner  le  féminin;  car  on 
dit  bien  une  personne' gradée ^  les  personnes  gradées. 

1\  n'y  avait  même  pas  d'inconvénient  à  admettre, 

'  avec  le»  autres  lexicogra{^hes ,  le  y erhe.  grader  y 
quoiqu'il  soit  peu  usité;  car  il  en  est  ainsi  du 

*  verbc^4?rem/r«  et  de  quelques  autrcfi/don^  les  par- 
ticipe» jieuis  soi^t  usités.^  ^      . 
GgAMMAIRE.  «  L'art  qui  enseigne  à  parler  et 

-^à  écrire  correctement.  sAc.  L'art  est  .enseigné 
et  n'enseigne  point;  la  grammaire  n'est  point  un 
art;i  comm^  la  calligraphie  et  la  gravure;  c'est 
une  science,  comme  l'histoire,  la  géographie  ^ la 
logique  et  toates  les  autres  soieuces*      ,.         ,; 

GREC,  GR^ECQUE.  Ac.  Puisque  pa^/*c,  caduc, 
turcy  ammoniac,  font  au  féminin ^a^/içae^  caduque  y 
turque ,  ammoniaque ,  en  changeant c  en  que,  il 
faut  aussi  éorii«  au  féminin ^^^o^.  et  nop  pas 

grecque.  iy,PJfe«  J[^,  principe  que  i>i,  e^^^q^^  »"* 
mots  BbcquÎ^  et  BBCQVKTia.) 
GRIL.  €  (li  ne  se  prononce  point, dana  le  lan- 

•  gage  famih'er,  et  se  mouille  quand  on  la  pro- 

•  nonce.)  •  Ac.  J'ai  remarqué,  en  eflfet,  que  quel- 
ques langues  épaisses  de  Paris  études  environs 
prononcent^*  pour ^*/t  traval ,  Fersales ,  briant. 


t-: 


r 


GABEGIB»  p.  f.  Rnse,  supercherie.  //^-  t^dê  fa 
gabegie  dims  cette  affaire.  Je  soupçonne  là-dessous 


^(nty  on  doit  écrire  aussi  gaiment  sniis  Te  mviet  et 
"^ans  Faccent  ciix^onflexe.  (  Voyez  Assii>vEMtifT.  } 

il  : 


¥ 


/., 
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^^ttrmêii,  VtrsâUUê,  êriUani,  C'est  une  cdrrup- 
tioo  4u  lai»gA9#  <pia  TAjOiicllénitê  »*«|Dqpr«ife  d*en- 
seigIler^/r^«M4^l|r^N^«él^.  (Y^^^^^ 

GRON&NOR/  Piili^pM  ^Académie  étilt  wtc 
xmi aignùf^  mêigmny  elÊB  àmùi «utsli  M  me 
UiaàAe  y  éeirfM  ^«^11011^  Q«i*mi  {MmsiM^Toiit  »  lec- 
lenrf     ;•--,'■■•  "•    •>^  ■■*-'■;    .' 

.  GtEUSËRTE;  «  liîdigénce ,  misère^  pauvreté. 
•  1/  ^  a  bien  de  (ti  guemerie  demi  ciite  pràtincê ,  dans 
ncetU  tmufon.t  Ac*  X^Académie  ne  contiàlt  Bas  U 
sigamîtîaiion  des  ïnots  gaeiùierii  éïgueuwj  et  à  dé- 
daigné d*eii  chercher  de»  expÙcàtions  dans  les 
traités  de  synooymes.Ububaad;  àt  elle  TaVait  con- 
suite  j»Idi  aturalt  dit  que  Ik  pauvret^  est  une  condi- 
tion laborieuse^  pénible^  et  i^indigence  une  dan- 
gereuéé  criié  ;  <)Uc»  tbne  ^  faut^  ont  bésèln  d'as- 
sîsfanèé;  <llie  fa  ^ueéHêrUeMi  ta  pKis  VÙé  ël'là  ptoi 
odieuse  mendicité.  Le  pautrê  eit  exposé  &  li  mi- 
sère^ à  la  souffrance;  rmi/gcnl  elle  néciêsiUmsoai 
dans  îe  besoin»  épiN>uyenl  de  la  tôuffit^nce;  le 
nui^dUtnt  presse  ^  pour  ainsi  dtre^  !ainiière;il 
va  sotticiéânt  la  charité  publique.  le^ii#iid?i  gueu- 
sani,  élaîc^fai  nudité  ou  le  détiûmeut  |e  là  mMre  ; 
il  mendie  avec  rappareil  lé  plus  dé(;6ûtânt  et  le 
plus  révoltant.  Tous  les  guêuane  sont  pas  pauvtes» 
mais  ils  font  sénàiblant  deTétre. 

tll  y  a  bien  de  la  gueuserie  dans  cette  province ^  au 
»iieu  à^ii y  aune  grande  misirt  dans  cette  prwince.i 


\       ^209—        ' 

leftuneiiiétapboreàla  Turcaret.  »  (Remarques 
sur  le  Dultionnçtire  de  TAcadémicy  1607.) 

Les  iél)|mojiogis(e^  ne  s*accordentj  pas  sur  Tori- 
ginedumot  gueux.  Selon  Pasquîer>  il  vient  du 
latin  goinro^  vaurien 9  débauché;  selon  Nicod, 
à&  TaJUemand  geit^f  mendiant  ;  selon  Ménage , 
du  latin  fuœsitor,  demandeur»  quêteur.  Court- 
dc-Gebelin  pense  qu*il  est  dérivé  du  celte  gû'az, 
qui  sert;  beaucoup  d'autres  le  font  venir  du  la- 
\\u  egenuSf  indigent.  Roubai^d  le  fait  dériver  du 
grec  guéyiermy  possession»  lequel  mot  grec,  dit< 
il,  est  aussi  IçL  r^ciàe  de$  tmt^  egeniu  et  indigins. 
A  toute» oestétymologîes,  ilserait  facile  d'en  ajou-^ 
ter  autant  d'autres  »  aussi  bien  ou  aussi  mal  fon- 
dées :  Je  dirai»  par  exemple»  que  ^if#à«  vient  du 
celtique  k$un  eu  keat'^  plainte  »  désolation  ;  keunia 
Qu  itcttZfOy  se  plaindre  »  se  désoler.     ,  V 

GUEUX»  EU5E.  «  Indièent»  nécessiteux,  qui 
vest  réduit  à  mendier.  9  Ao.  Ce  nW  pas  cela. 
(Voyez  Tarlicle  précédent.)  ., 

GUSTOEL,  EliUS»  adj.  Qui  appartient  au 
goût.  Cet  aj^^otîf  ne  se  trouve  dans,  aucun  dic- 
tionnaire; mais  il  est  en  usage»  et  il  est  utile. 
«  I^e  poisson  »  entre  les  uiains  d'un  préparal^ur 
•  habile,  peut  devenir  «ne  source  inépwable  de 
Mouiisancès  gustueUes,  »  *{  Physiologie  du  gôûl.) 

G  Y  RIN,  s.  m.  Nom  générique  d'un  petit  inisecie 
coléoplère  aquatique ,  q,u'on,  appuie  aussi Joumi- 
(fuet,  à  cavise  de  la  manière  dont  il  se  meut  en 


V  / 
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f^iinlvottlu  faire  ntt^iiil.  AiçUoiuiaire,  pariweu. 
Dajia  pliwieur»  province»,  oh  la  gal^ll^  est  la  prin- 


provinced,  et  aigoifie  guêtre  courte  qui  couvre  le 
8'»«liep.  Lavt  aui  et  Boi»te  ont  eu  tort  de  le  faire 


"Vt 
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décrivant  de»  ligne» ^circulaire»  sur  la  surface  de 
Teau.  Un  insecte  connu  de  tout  le  monde,  et  qui 
a  différent»  noms'parmi  le  peuple,  en  doit  afoir 
un  dan»  le  Dictionnaire. 

HABITWIR,  V.  a.  •  Habiter  un  Heu,  habiter  un 
*patflis,  uns  maison^  etc.  Il  est  souvent  neutre  : 
»  Habiter  dan$  un  lieu ,  dans  un  palais.  •  Ac*  * 

L^Acadéniie  donne  indi»tinctement  lé»  deux 
acception»  comme  équivalente^;  cependant  il 
faut  renoarquer  que  le  verbe  actif /io^iter,  dérivé 
du  latin  Ao^ffTf  par'  ioli  fréquentatif  Ait6aar#,  »i- 
gnffie  occuper  à  quelque  :  titre.  C'est  pour  cela 
qu*on  dira  Mcn  t  U  babite  ut  terre  de  Falençay,  et 
non  pa»  (/ânl  A«  terre.  On  dira  bieni  (e  roi  habiU 
un  beau  paUùe  ,  et  un  grand  nombre  de  iertitearifia-^ 
bUent  dam  le  même  palaîs;  mais  on  dira  mal»  /«  roi 
babitedansun  beaupeUmé,  ètun'grùtid  nombre  de  ter- 
viteurt  habitent  U  ml>iM  pa^aâ.  C*est  ainsi  qu6  les 
Latin»  àtudent  habitare  easaSf  habiter  Id»  chau- 
mières; et  habiiare  urbibu»  ou  m  urbibus^  habiter 
dan»  le»  villes  ;  habiiare  domum  suam ,  habiter  sa 
maison  ;  habiiare  in  domo  eilicujue ,  habiter  dans  la 
maison  de  quelqu'un.. 

HARLE,  s.  m.  Genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
palmipèdes.  Oa  en  connaît  dans  notre  pay»  trois 
espèces  :  le  gral{d  harle,  le  harle  huppé  et  le  harle- 
piette. 

Le  Manuerd'omithologie  indique  trente  et  un 
genres  d'oisiëaux  de  l'ordre  de»  palmipèdes.  L  A- 


aadémii?  n'en  cite  que  quatorze.  Le  h^rle  e(>t4ans 
le  nombre  oublié;  le  pétrel,  lefou^  la  frégale,  le 
manchot,  le  pingouin  opt  du  l'hQimeur  d'être 
cités. 
HARMONIEUX,  ELISE ,  adj,  «  L'Académie  ne 

•  dit  harmonieux  que  des  choses f  cependant  on  lo 
>dit  quelquefois  des  personnes  ;  C'est  ainsi  que 
t  sons  la  plumé  au  plus  liarràotiieUm  des  poètes ,  tessons 
tdix'unnent  des  couleurs  y  et  les^immagés  des  vérités. 

•  hiK^iLwr.  9  (Philologie  française.} 

HARNOIS  Ju  HARNAIS.  »,  m.  •  {H  if^aspire, 
I  Lorsqu'on  parle  de»  chev^ui(;  ^arm>i>  ne  se  dit 

•  qu'en  poé»ie  ou  dan»  le  dîfcour»  »o\ltenu.)  >  Ac, 
Cette  explication  tend  à  détniif-e  une  métaphore, 
à  introduire  deux  mots  ^  la  plapè  »d*uo ,  à  rendra 
iDsighiRantes  des  expression»  autrefois  bien  signi-r 
ficatives.  Que  signifient  lair  sous  le  hamois,  s'é- 
chauffer en  son  hat^nois ,  endosser  le  harnois ,  quand  l||^ 
mot  hamois  ne  signifie  plus  un  équipage  ?  Qu'on 
Ole  donc  l'explication  académique,  et  qp'op  laisse 
à  qui  voudra  la  foculté  de  dire,  fUfrsous  le  harnais^ 
tndo9ser  le  harnais.  C'est  ainsi  q/j^enharnachè  et  s'^ht 
hynacher  oui  remj^Ucè  enhamoiç/^é  j  ^'enhamoiçher, 
tant  au  sens  figuré  qu'au  sens  proprCt 

HARPAGON.  Ce  nom  ^e  l'avare  dans  la  corné. 
^ie  de  Molière  est  devenu  un  nopi  comipun,  et 
devait  être  mis  dans  le  Diptionnaire,  au  même 
litre  que  Darw/m ,  Tartufe,  S caramouchfl^  Jocrisse ^ 
etc.  Qn  dit  tpus  les  jours  c'fst  un  Harpagon,  piur 


GAUDEy  B,  m»  €  Ga}rleS'Côles  j  milice  paHicu- 
tUèreiHont  çliargt^c  de  la  garde  des  côtes.  »  «  A<1- 
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on  doit  écrire  invariablement  /^  oûq-à-Câtte^   fn 
(oq-d-l'âne^  U  iite-A-UU ^  (es  iite-d-me >   U  pieti-à^ 
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c'wf  un  atar&*  Hm^pa^oh  est  formé  du  grec  arpauin, 
prendre,  jHIleh 

HftUré.  (Voyez  PïiîCBE.) 

Hil3T.  •Haut  signifie,  quelquefois  particulier 
•  ren.'ent,  iler',  orgueilleux,  impérieux.  CUii  m 
>  homme  htuiti  c'est  une  femme  haute,  avoir  un  air  haut. m 
Âc.  Celte  acception  li'est  plus  I^eç^e  ;  tout  oe  pa- 
ragraphe eat  donc  à  retrancher  du  Dictionîiaire. 

c  Haut  signifie  qucflquefois  profond,  t  L'eou  tst 
fort  haute  en  tel  endroit,  t  Ac.  Haut\  àwku  ce  cas,  a 
sa  signification  prapre  ^  e|,veut  dire  plus  élevé  t  et 
non  pas  profond;  par  conséquent,  ce  paragraphe 
est  ausfd  à  supprimer. 

'  €  Être  haut  $tk  eouUurf  aTofr  le  visage  rouge, 
B  duloré.  »  àc.  le  ne  sais  dans  quelle  localité  èette 
expression  peut  étte  en  tuage;  mais,  en  général, 
eue  ne  peut  être  entendue  sans  commentaire. 

•  Fig*  et  ùnm.  Cet  hûnwne  le  porte  haut ,  il  se  pré- 
»tend  de  grande  qualité,  eu  il  se  prévaut  de  IV 
B vautage  que  aonirang,  sa  dignité,  ses rîchessei^t 
Bsaicapacité  lui  donnent,  i  Ce  paragraphe  est  en^ 
core  à  supprimer,  f expression  dont  îl  s'agit  étant 
entièrement  tombée  en  désuétude 

IIAUTROiS.  Comme  ce  mot  n^a  subi  aucune 
altération  dans  son  orthographe,  on  doit  écrire 
avec  la  division  un  haut-bois ,  et  au  pluriel  les 
hautS'bois  ;  ou  bien  il  faudrait  écrire  ^u^(>m  comme 
on.  écrit  /nubourg. 

HÉLËK^.   Nom  d'une   princesse  de   Lacédé- 


mone,  qui  fut  enlevée  par  un  prince  troyen,  ce 
qui  caus^  la  guerre  de  Troie.  On  remploie  par  an- 
tonomase pour  jsigiiifier  une  belle,  vine  beauté. 

Plus  d'uQC  Hélène  au  beau  plumage 
Fut  le  prix  du  vainqueur..*.;.. 

LArOlTAlNE. 

Le  notù  à*Hél  ne  ne  serait  pas  plus  mal  placé 
aa"8  le  Dictioiniairé  que  ceux  de  Pulcinée  et  de 
Messaline.  (VoyjBz  LucaEGE.) 

HÉMÉROCÀLLE,  s.f.  t  Terme  dé  botanique , 
igenre  de  plantes  liliacées,  dont  le  nom,  qui  en 
•grec  signifie  beauté  d'un  jour. . . ...  •  Ac.  Jusqu'à 

présent,  l'Académie  avait  écrit  avec  un  seul  /  hé- 
mrdcàle;  elle  s'est  ravisée,  et  a  cru  devoir  y  in- 
troduire, plutôt  tard  que  jamais,  un  changement 
graphique,  que  rien  ne  demandait  et  que  riteii  ne 
iuslifie.  Au  lieu  d'expliquer  le  mot  ^av'beauté  d'un 
jour,  l'Académie  aurait  dû  se  rappeler  le  nom 
vulgaire  de  celte  plante  belle-^ un-Jour ,  nom 
qu'elle  a  mis  dans  son  dictionnaire,  et  qui  est  la 
véritable  explication  du  mot  hémérocale,  formé 
i\usreckalos,katè,  A:a/on,  beau,  belle;  or  le  /  ne 
se  double  point  dans  ce  primitif. 

HÉMIP;rÈilES,  adj.  et  s.  m.  ipl.  .  .  .  .  •>  ^c^ 
Ecrivez  d'abord  hémiptère  au  singulier,  comme 
vous  écrivez  coléoptïre.  On  dit  un  /lémiptîre  ^ 
comme  on  dit  un  coléoptïre  ^  un  orthoj^ère ,  etc. 

HEURE,  c  Si  vous  avez  une  heure  de  temps  d  perdre, 
'  ^enez  ta  passer  avec  nous,  w  Àc.  Il  n'y  a  point  d'écolier 


/ 


wi^ei  garam-^BOga^nt  quand  U  ny  a  qa*ttii  mftgaftin, 
•  hs  gard$s-4nagtuin8r  ^and  il  y  en  a  pbkicurs.  • 
Ces  lioii»  togicienêTeoientqtt^avBnt  d'écrire  le 


Cl  sang  raison,  aveo.deiMi^i  garrotter ,  gnngoUer, 
Sigotter,  frotter f  grelotter,  emmaUtotter;  iL\ec  un 
^^v\t  barboter  y  c(uuJtoier,démaiUoter,  doter,  esefi^ 


,^3. 
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qui  n'îiii  cqteiidu  son  inaitre  citer  coin  me  des 
pléonasmes  ridicules  9  une  heure  de  temps  ,  unelUut^ 
de  chemin}  et  009  locutions  ridioules  seNrouveitt 
dans  le.  Dictionnaire  de  TA^ad^me.  Il  faudrait 
envoyer  nos  académiciens  à  l*éoOle. 

HEURTOIEl.  oiLe  marteau  dont  on  se  sert  pour 
»  frapper  à  une  porte.  Envelopper  U  heurtoir  d'une 
sparte  avec  du  linge.  Ce  mot  a  vieilli;  on  dit  mar- 
Mieau.  »  Àc.  ^ 

'  c  Cette  délinition  conviendrait  £ort  bien  au 
•  heurtoir  claustral,  qui  est  un  marteau  de  bois 
«à  long  manche,  dont,  en  certains  couventft,  uu 
>  moine  J'rappe  à  minuit  5  de  droite  et  de  gauche^ 
«dans les  dortoirs,  pour  avertir  ses  compaginons 
>qu*il  faut  aller  chanter  olatines.  Mais  Ic^  rédac- 
:»tcur,de  l'article  a  eu  sans  doute  Tintention  de 
^  définir  le  luurtoir  Hxé  à  une  porte  de  maison  par 
»  une  charnière;  et  il  n*y  a  pas  réussi.  1  (  Remar- 
ques sur  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  1807.J 

J'ajouterai,  à  Tégaiid  de  Tobservalion  qui  ter-^ 
rainexParticle  académique,  que  le  mot  /<e::r<o» 
est  préférable  à  rnarteau,  parce  que  Tobjet  qu'il 
désigne  peut  être  un  anneau,  une  main  ou  antre 
chose  qui  ne  ressemble  point  à  un  marteau. 

HIPPOCAMPE,  «.  m.  Petit  poisson ^  dont  la 
tête  ressemble  un  peu  à  celle  d'un  cheval.  On 
l'appelé  aussi  vulgairement  cheval  marin,  —  Au 
pluriel,  c'est  un  terme  dp  mythologie,  qui  sert  à 
.désigner  les  chevaux  marins  que  les  poètes  dou- 
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iicnt^à  Neptune  et  aux  autres  divinités^de  la  mer. 
r/vVcadémie  a  rejeté  ou  omis  le  mot  hippocampe. 
et  au  mot  ç/uval  marin,  elle  se  contente  de  donner 
la  signification  mythologique,  sans  parler  do  cf;IU' 
(ju'on  a  appliquée  à  une  réalité. 

IIIPPOCRATË,  médecin  célèbre,  dont  le  nom, 
quoiqu'on  ne  le  trouve  point  dans  nos  diction- 
naires français,  est  devenu  uû  nom  commun , 
pour  signifier  un  médecin  habile.  C'est  notre  H ip- 
pocrate.  L'art  d'Hippocratè,  On  dit^roverbialement, 
en  parlant  de  quelque  chose  oîi  il  y  a  du  pour  et 
du  contre,  Hippocrate  dit  oui,  et  Gallien  dit  non. 

Cependanl,»'il  faut  déroger 
Et  dormir  comme  un  automate,    -   . 
Ecoute,  moderne //(>pocî'a#f. 
Avec  loi  je  puis  m*irraagcr* 

/      '  llARTHE,  ('•pit.  (1  mon  médecin.  , 

h' Hippocrate  on  a  fait  fdppocratique ,  hippocra- 
tisme,  hippocratiser,  [Voyez  Kceille), 
.  HOLLANDE,  s.  f.  (h ^aspire).  Ce  nom  propre 
s'emploie  comme  nom  commun  dans  quelques 
expressions  usuelles.  Fromage  de  Hollande,  ou  sim- 
plemei^t  du  Hollande;  toile  de  Hollande ,  damas  de 
Hollande,  L'Académie  ne  donne  point  ce  nom , 
quoiqu'elle  ait  bien  cUé^ceux  de  Gruyère^  de  Ro- 
(fuefort^  et  plusieurs  autres  noms  de  lieux.' 

Les  grammairiens  disent  que  l'usage  est  pour 
toile  d' Hollande  f  fromage  d'Hollande  :  cela.est  vrai, 
dit  M.  Nodier;  mais  c'est  Tusage  des  i)hinchiH* 
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^iiit^v<7  AV»  X^lH§H%)9  l|UI  lUUl  put  lie  Ut;  iCUI^r  Uduuv^^ 

et  qui  «(fi  tiedhent  hoaor^^eV  de  ce  ûtréi 
C4VIAL,  8.  m.   Qmte  de  replile /  voisiu  du 


/^Mets  d'histoire  paturelle  qui  se  distinguent  par 
leur  fornie,  leur  eouleur  ou  leur  propriété. 
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seuses  et  de  roiïicey  qui  ne  devraii  pa?  faire  loi 
au  saloii .      ; 

HOiUËRE;  Ce  nom/  qu'on  eiiiploie^si  souvem 
comme  un  mot  de  la  langue  éomnlMney  pp^r  si- 
gnifier un  poète  d'un  talent  sujiérieur, *ne  î^e 
trouve  point  daqs  les  dictionnaires  fratiçais.  Com- 
ment nos  lexicographes^  en  recueillant  un  grand 
nombre  de  noms  propres ,  parmi  lesquels  parîiis- 
sentceux  de  plusitiurs  personnages  d'Homère, 
tels  que  iy«tor/,^S^n<or,  ThtrsiUj  ont-ils  pu  ou- 
blier ou  rejeter ,  comme  Ta  fait  TAcadéniie,  le 
premier  typ^erdu  génie  poétique?  Les  poètes  l'ap- 
pèlent  ausM  le  MéonUlf^ ,  patrce  qu'il  était  de  la  pn» 
vinciî  de  Médnic. 

Cet  amour,  source  de  merveilles  i 
Ame  des  venus  et  des  arta^-  ^    ^ 

Soutient  r^Tom  redansse»  tcIIUjs,  -•  ,   ^ 

/     £t  lUc/ii7(d  daai  le»  liasardtt. 

Gresset. 

El  quelque  iour  un  autre  J7om^r«  "- 
Doit,  au  fond  d*une  lie  étrangère, 
Mourir  aTcuglc  et  sans  honneurF. 

De  Fohtakba. 

-   '■•        ■  ■   ,  •  ,     ■  .      '  „ 

^^   .SotiTicnstoi  que  Iclf^on/dfe 

^otre  modèle  et  notre  guide  ^  .^^ 

Ne  devint  graor  qu'après  sa  mort. 

hinn. 

\ 

(Voyez  Achille  et  PiHD aie). 
HOlWftAlRE,  s.  m.  «  Ce  que  Ton  donne  à  un 
»  aTOcat   pour  avoir  plaidé  ou  é'iU   dj..iS    luic 


icausri.  »  Àc.  Ce  substantif  ne  s'emploie  point  au 
singulier;  pat  consé<luenl,  il  f  lUil  mettre  Hono^' 
ra^reif  s.  m,  ptur,  il  se  dit  aussi  de  ce  que  l'on 
donne  à  un  médecin  pour  ses  soins. 

HORACE.  Ce  nom,  aussi  bien  que  ceux  de  Vir- 
gile,  a*Homère  et  dé  Pindare,  peut  éti^  employé 
comme  synonyme  de  poète,  et  doit,  pour  cette 
raison,  trouver  sa  place  parmi  les  no  ois  corn- 

mtins.    '  '      *  . 

t^  ,."..'■..  .      .  ■■ 

SI  )«  saf»iB  louer  ea  face, 

Et  dans  un  v'ïoge  imposteur,      ^ ' 

Au  ton  rampakxt  de  la  fadeuh    "^ 

Faire  descendre  Tari  d'fforace. 

,      .  GREdftfi'R. 

y  ■■'.'■• 

HUER,  V.  n.  Ce  verbe  sert  à  exprimer  le  cri 
des  chouettes  et  des  hiboux;  et  c'est  de  sou  par-  ~ 
tFcipe  présent  qu^on  a  formé  le  nom  de  chat^huant, 
qu'on  donne  indistinctement  à  tQUs  les  oiseaux 
de  nui^  (Voyei  Cacaber.) 

TIUIR,  V.  n.  Ce  verbe  sert  a>](prîmer  le  cri  ou 
le  silïlement  du  oû^an  j,  et  de  quelques  autres  oi- 
seaux de  proie.  Il  n'est  usité  qu*au  présent  de 
Tinilnitif  et  è  la  troisième  personne  du  singulier , 
Uhuit.  L'Académie,  Raymond,  Landais  ne  don- 
nent point  ce  verbe ,  qu'on  trouve  dans  les  dic- 
tionnaires de  Trévoux ,  de  Boiste,  etc. 

HUITRIKR,  s.  m.  Oiseau  de  rivage,  de  l'ordre 
des  éohassiers.  On  cornue  dans  le  Manuel  d'or- 

'    "  '        .     .u .  19     . 
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nilhologie,  par  M.  Lesson,  cinquante-deux  nomg 
génériques  d*oiseaux  de  Tordre  de»  échawieri  ; 
rÀcadémie  n'en  a  cité  que  quatorze.  Daas  le  nom- 
bre qu'elle  a  passé  sous  silence ,  il  y  en  a  j  à  la  vé- 
rité, plusieurs  qui  sont  peu  connus  ;  mais  /*A«(- 
iri0rtiê  chevalier  9  labargi,  iê  combattant  ^  ne  soûi 
pas  deà  noms  plus  étrangers  que  l'ibis^  le  flamant ^ 
la  spatulity  le  courlis  ^  la  foulque.  Je  conclus  Uouc  à 
Ce  que  rÀcadémio  les  admette  sans  partialité  dans 
sa  prochaine  édition. 

HURB.  -^  «  Figurémont  et  familièrement,  il  a 
»  une  vilaine  hure ,  se  dit  d'un  homme  qui  a  les  ebe* 
a  yeux  mal  peignés,  »  Ac.  Je  pense  que  peu  de  per- 
sonnes connaissent  cette  métaphore  de  charcu- 
tier, que  l'^cadéinie  pouvait  se  dispenser  de  nous 

„    apprendre.  ■ 

HIISSARD.  c  On  disait  autrefois,  et  quelques- 
»i!^8  disent  encore  A<?tt«|flrrf;  d'autres,  en  plus 
tgrand  nombre,  disent  Aott5ar(/.  4  Ac.  Vous  ou- 
bliez husard,  qui  n'est  pas  nàoitas  usité  que  les 
trois  autres,  et  VQU»  ne  dîtes  t>as  lequel  on  doit 
préférer.  Je  pense,  contre  l'opinion  des  étymolo^ 
gistes,  que  ce  mot  a  été  formé  de  housse,  et  que 
par  conséquent  on  doit  dire  houssard.  Les  cava- 
liers Hongrois,  ainsi  appelés,  étaient  t^nus  d'avoir 

dès^oussesen  peaux  de  tîgre.V  "- 

HYALIN,  INE,  adj.   Qui  a  lai  couleur  et  la 
y  transparence  du  veri'e.  Cristai  hyalin,  quartz  hy^. 
Un,  La  plupart  des  mouches  ont  tes  ailes  hyo-i^f^^'  ^^Y' 
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mond  dit  que  là  lettre  h  s'aspire  dans  ce  mot; 
c'est  à  tort  :  Vh  neVaspire  jamais  dans  hy.  Cet 
adjectif  est  aujourd'hui  si  usité  dans  les  sciences, 
qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  l'admettre  dans  le 
Dictionoaire. 

HYDROCHLORATE,  s.  m. Terme  deèhimie,  si 
usité  aujourd'hui ,  qu'il  n'est  pas  permis  de  Tou- 
blier  dans  un  dictionnaire. 

HYDROPHILE  ,  s.  m.  Nom  d'un  genre  d'in- 
sectes coléoptères  aquatiques,  eC "^rticuliére- 
meut  de  l'espèce  appelée  par  les  naturalistes  hy- 
drophile pcix ,  l'un  des  plus  grands  insectes 
d'Europe.  Comme  il  faut  un  nom  pour  urie  chose, 
celui-là  en  vaut  un  autre. 

HYMNE,  s.  m.  t  Cantique  en  l'honneur  de  la 
•  divinité.....  On  remploie  ordinairement  au  fé- 
imiuin,  en  parlant  des  hyniii es  qu'on  chante  à 
1  l'église.   »   Ac.   Ce  mot  est  devenu  féminin, 

•        -  ■ 

comme  les  moi^  évangile^  automne ^exempltr,  eie.^ 
dans  la  bouche  ^es  manceuvrcs.  C-'eftt  une  faute 
diguorance  que  l'Académie  a  enregistrée  par 
8pltise;  ce  qui  a*  produit  une  monstruosité  gram- 
maticafle,  en  donnant  les  deux  genres  au  même 
STibstantif\ 

IDÉ'JtL,  ALE.  L'Académie  dit,  un  être  idéal  ^  un 
personnage  idéale  et  n^a  pas  osé  indiquer  le  pluriel 
masculiu  de  cet  adjectif,  qu'il  faut  cependant  ad- 
mettre^ puisque  les  substantifs  qii'il  qualifie  sont 
susceptibles  de  se  pluraliser.  Buffon  a  dit^  des  êtres 
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id^auai  Roubaud  «*ett  servi  de  la  même  exprei- 
•ion  !  ieê  objiU  nhêtraiê$  oa  concrets ,  phjraiquê*  ou 
miiaphytiquMi ,  UUêuta  ou  réê{$.  (Sjnonjmes  fraor. 
çais,  au  mot  connexion).  Ce  ploriel  oit  régulier  6t 
fort  bon.  Contre  Topinion  de  Féraud  el  de  Gatteli 
on  dirait  très4>ien  aoaaii  diitréiin  iéémœ, 

.....  Gùm  Ungoa  Catooli  et  JBtml  * 
N    SermoiMiD  patrlum  dltaTerlt...», 


IDIOTISllK  «  L*espèee  d'aUénation  mentale 
•Apix  rend  idiot  ^atuplde.  >  Aq.  L'Aoadfmte  con- 
fond ridiotiame  avec  la  démence.  H.  Guiiot  pou^ 
ra  lui  expliquer  eooiment  les  idiota  et  les  stupi- 
des  sont  à  Tabri  d'une  aliénation  mcuatale» 
comme  les  pauvres  sont  à  l'abri  du  vol  et  du 
pUll^v 

tJueviSMB}  en  grammaire,  signifie  une  con- 

•  struoUon,  une  locution  contraire  aux  règles 
«communes  et  générales,  mais  propre  et  parli- 

•  culiète  à  une  langue.  »  Ac.  Ce  mot  idioth 
dans  cette  aeception,  produit  une  £lcbéu8e  syuo-" 
nymie ,  offre  en  même  temps  une  âlcbeuse  irré- 
gularité dans  sa  formation.  I4l<mii  doit  donner 
idiomisme^  en  changeant  IV muet  en  ismcs  commis 
oh  le  fait  dansies  mot»  d^uue  formation  analogue  y 
hellène,  heilénume s-datine ,  latinisme,  despote ^  despor; 
tisvu y  barbares  barbarisme.  On  peut  aussi  1)ien  dir^ 
régulièrement  c(/«of7u«mi;^  sauf  le  respect  dû  au  grec 
et  au  latin. 


—  m—  . 

ILLISIBLE.  Voyez  Iblisibli. 

IMBÉCILLITÉ.  <  (On  fait  sentir  les  deux  /.  )i 
Ao.  t^aa  plus  que  dans  docilité,  facilité.  Richelet, 
Gattt'l,  Wailly,  ChM>saly  pensent  qu'on  ne  doit  \J 
y  prononcer  qu'u^/,  et  moi  je  pense  qu'ils  ont  ^  , 
raison.  En  effetç>  il  faut  une  attention  expresse  et 
même  quelque  effort  pour  prononcer  les  deux  /  v 
dans  ce  mot ,  tandis  qu'on  est  naturellement 
porté  à  prononcer  im^^c/^^^^  conformément  à  ses 
analogues,  foudlitéi  utilité ^  etc.  Autrefois,  on  écri-<> 
Tait  aussi  itnèécUle ^  msiis f  depuis  long-temps, 
l'Académie  a  adopté  avec  tout  le  monde  l'ortho- 
graphe plus  raisonnable  tnm^^ci/<  «  qui  rime  bien 
a^eç  docile,  facile p  utile. 

IMtlIGIUTION,  «.  f.  L'Académie  ne  donne 
^pointée  mot,  aussi  nécessaire  que  son  opposé 
émigration^  Par  quel  autre  terme  pourrait-on  le 
remplacer  dans  les  phrases  suivantes  ?^  La  ferti- 
»lité  du  sol  de  i'tle  de  Mila  y  attire  de  pauvres 
»  paysans  de  la  Morée;  sans  ces  immigrations  ^  la 
»  population  de  l'Ile  finirait  peut-être  par  ^'étein- 
»dre.  » —  f  Vimmigraiion  est  d'autant  plus  hono- 
«rable  à  un  Ëtaty  que  l'homme  préfère  la  patrie 
>  de  son  choix.  • 

IM MORALEMENT ,  adv j  D'une  manière  immo- 
rale; agirimmoralement.  Je  ne  sais  si  cet  adverbe 
a  été  employé  par  quelque  auteur  ^  et  si  cela  est 
une  condition  nécessaire  poui  lui  mériter  une 
place  dans  le  Dictionnaire;  mais  s'il  n'a  pas  été 
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encore  employé,  il  peut  r6tre;  et  il  est  tellement 
françab  »  qu'on  ne  sait  si  on  le  voit  pour  la  pre-^ 
mière  ou  pour  la  eentiëme  fois.  Raymond  est  ïe 
seuMexîcographe  qui  Tait  recueilli. 

IMMDiBILITÉy  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  im- 
muable.  «  Vous  inxîteres  en  quelque  sorte  IVm- 
»mafl^«7t/e  de  Dieu.  1  (Année  chr.  )  t  Vimmuabiliti 
«des  êtres  insensibles  désespère  lorsqu'on  la  oom- 

>  pare  à  la  fragilité  des  êtres  éphémères  que  ron 
»  chérit.  »  hoiSTE,  <VimmuabiUté  caractérise  le» 
»  institutions    divines,    la    mobilité    celles    de 

•  rhomme.  s  Id.   c  II  n'y  à  que  Dieu  qui  soit 

>  immuable  ;  toute  autre  immt^ttUUé  est  une  im- 

•  perfection.  »  GoRBiNELifï  Les  mots  wiut^/s,  im- 
muabU,  immuablement,  demandent  pour  substao- 
tif  corrélatif  îmifum^i'/î/^,  et  non  ^s  immutabil'té. 
Cependant  tous  nos  dictionnaires^  <^xcepté  celui 
de  Boiste ,  rejètent  le  premier  et  admettent  le 
second.  Tous  ces  mots  viennent  sans  doute  du  h- 
Xin  mutMiis^  immutabÙis  :  mais  l'abréviation  par 
syncope,  faîte  dans  les  adjectifs  et  radverbe, 
ii'est-elle  pas  aussi  bonne  dans  le  subslautifP/m- 
maabUiÙ,  et  même  muabUité^  ne  sont- ils  pas  in- ^ 
telligibles  pour  tousiceux  qui  entendent  les  mots 
muable  ci  immuable?        ^  . 

IMPiErvCEPTIBILITÉ,  s.  f.  Qualité  ou  état  de 
ce  qui  est  imperceptible.  L'Académie  ne  donne 
ïpoint  ce  mct^  qui  certainemeiît  n'est  pas  moi^ 
utile  ni  moins  bon  français  que*  ises  analoguci 


^\ 


\ 


—  Î23  — 

voisins  imperméabilité  y  impreêcriptibiUté  ^  immutabi- 
iité,  inamissibilitéf  inadmissibilité, 

IMPRESSIONNABLE,  adj.,  IMPRESSION- 
NER, V.  act.  Je  suis  persuadé  que  l'Académie  croi- 
rait bien  répondre  aux  reproches  que  uiérite  son 
Diclionuaire,  en  disant  qu'elle  n'a  pas  voulu  di- 
riger l'usage;  qu'elle  s'est  bornée  aie  constater. 
Et  moi,  |e  dis  qu'elle  ne  l'a  pas  constaté;  et  je  le 
prouve  en  rapportant  un  grand  nombre  de  mots 
qu'elle  a  omis  ou  rejetés,  et  qui  soni  accueillis  par 
Tusage,  et  un  grand  nombre  d'expressions  qu'elle 
admet  et  que  l'usage  ne  reconnaît  point.  Il  me 
semble  qi^n  ne  peut  contester  la  faveur  de  l'u- 
sage à  l'adjectif  impressionnable  y  au  verbe  impres^ 
sionnery  et  sur-tout  à  son  participe.  Que  de  fois 
on  trouve,  dans  nos  ouvrages  moderr.r*^,  éime  im^ 
pressionnable  j,  organe  impressionnable  y  sens  impres- 
iionnable!  c  Considéré  dans  l'homme  moral,  le 
')goùt  est  la  sensation  qu'excite  an  centte  com- 
»inun  l'organe  ithpressionné  par  un  corps  savou- 
>reux.  »  (Physiologie  du  goût.)  t  Les  autres  bpis- 
»6ons,  au  contraire,  nous  impressionnent  parce 
«qu'elles  sont  chargées  de  particules  apprécia- 
>bies.  »  Ibid,  «  Tant  que  le  vin  est  dans  la  bouche, 
>on  est  agréablement,  mais  non  parfaitement 
*  impressionné,  i  Ibid.  «  Sdit  que  l'âme  se  trouve 
^ impre&si^finée  par  les  sens,  soit  qu'elle  sente  sans 
»ie  8eo<Mrs  de  ces  organes...  »  Ibidi  •  M**  de  Gen-* 
^'liss  approche  bien  plbs  de  Richardson  que  de 
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»  Rousseau ,  dont  elle  D*a  ni  la  profondeur  de 

•  pensée,  ni  rîrrésistibiljfé  dialectique;  ausifii  son 
»  éloquence  <m/7r««5ionfM-t-elle  légèrement  1  Tôt-* 
lottB,  là  Cour  et  ta  Ville.  «  ^ar  d'aduroites  perfidies, 
%i\%  imptenionnaie^t  à  leur  gré  VAmt  confiante  du 
>  monarque.  » /i^. 

IMPAIMEUR»  s;  m.  c  Celui  qui  fait  imprimer 
•des  livres.  •  Ac  Celui  ou  celle;...  oar  cette  pro- 
feitsion  n'est  pa»  interdite  aux  femmes.  Les  au- 
tem^  qui  fônt  imprimer  leurs  livres,  rÂcadé' 
mie  qui  Ikit  imprimer  son  dictionnaire ,  ne  sont 
pas  pour  cela  imprimeurs.  Il  y  a  des  imprimeurs 
qni  n'Impriroent  poiht  de  livres,  et  n*ontpôur 
oonimerceque  Timpression  de  détail,  dit  outrage 
de  ville,         i  ' 

IN.  <  Dans  un  très^petit  nombre  de  mots  fran- 
9  çai«  la  particule  m  donne  au  mot  composé  ua 
t^^ens  contraire  à  celui  du  mot  simple  :  Docileyin- 
d docile j  patient t  Impatient;  habiU,  inhabile;  suppor- 
i  tahU^  imuppôrtàblgfeïc.  On  trouvera  dans  le  Dic- 
»  tionnaire  les  mots  ainsi  composés  que  Tusage  a 

•  autorisé».  Il  y  en  a  beaucoup  d'autres  quedêt 
»  écrivains  cul  fôits  et  employés ,  m^s  qui  ne  sont , 
•pat  généralement  admis.  »  Âij. 

Ainsi  y  parmi' ces  mob  né|ati6  composés  de  il 
Inarticulé  în,  l'Académie  a  choisi  ceui;  qu'elle  «flu- 
gés  bons,  et  rejeté  les  autres  comme  mauvais. 
Mais  malheureusement,  ei^faitde  grammaire,  ses 
détisionç  sont  sujets  à  eaution.  Elles  sont  ici  i^ 

■  '•  .    ■•     ,  ■ .    ,   ■  .M-      \  .'  ^ ■  '       ■    V  ,  \ 

m   '        ,     ',  /        ■■  '    '  ■    -i.       ■  ■  .    ■    '  \ 

■■■•■""■   -        •■'  ien    ■  ""  ■    ■^•-.^  "    ■-  '■   ^ 
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comme  ailleurs,  en  opposition  avec  la  logique  et 
le  goût  général.  Par  exem{)le,  les  mots  incariositêy 
indélibéré,  incutture y  inachevé ,  inewercé ,  inélégance, 
inélégant,  intactile ^  intempéré,  imendable,  invendu ^ 
intersable,  inimaginable ,  qu'elle  a  admis,  sont-ils 
plus  français,  plus  autorisés  par  l'usage  que  les 
mots   inconvenance  y  inexplorable,  iruœploréy  inexc- 
mté,  inestimé,  inabrité,  instable ,  insuccès ^  infranchis- 
sable, inapte,  Ql  une  centaine  d'autres  qu'elle  a 
rejetés?  Comme  l'Académie  n'a,  en  grammaire, 
-ni  règle  ni  principe,  il  n'est  pas  étonnant  ae  la 
voir  rétracter  dans  une  édition  ce  qu'elle  a  avancé 
dans  une  autre.  Par^exemple ,  les  mots  incivilisé, 
indiscernable,  infélicité,  admis  dans  sa  5*  éditior* , 
sont  supprimés  dans  la/sixième.  Elle  devait  s'ab- 
stenir de  faire  dans /es  sortes  de  mots  un  triage 
d'admission  et  d'exclusion,  auquel  on  ne  s'en 
rapportera  pas,  parce  qu'elle  n^y  apàs  misasseï 
de  discernement /Nous  dirons  que  chacun  a  la  fa- 
culté de  former  des  mots  négatifs  avec  la  particule 
»n  préposée  à  un  participe  ouà  un  adjectif  positif, 
pourvu  que  le /mot  soit  utile  et  convenablement 

formé.  :  /        ,  >te^  . 

;)  Voici  des  exemples  d^?grand  nombre  de  mote 

composés  de  k  particule  m>  qui  ne  fe  trouvent 

point' dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie.  Il  y  en 

abeauc^up'-.d'autres-que  j'explique  à  leur  ordre 

alphabétique,  et  que  je  retranche  de  cet  article 

POtir  éviteîr  Iq  rééétitïon.      '    '  V  >  *w 
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Le  Manuel  d'ornithologie  indique  trente  et  un 
genres  d^otseaux  de  Tordre  des  palmipède*.  L'^' 
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Inabondanci^.  Pénurie  çst  Topposé  d*aèondance; 
mais  inabondance  est  entre  les  detix.  Ce  pays  n'est 
pas  pkuvre;  il  ^y  ^  pas  ^  orsiindre  de  pénurie 
pour  vingt  mille  hommtes^  mais  pour  soiiaùte 
mille,  la  seule  i?ia6oruianc0  est  un  danger.  LàHaape. 

iKi^'oADÉ;  Nous  avons  inabordable,  et  il  faut 
que  noua  ayons  inabordé,  siuvtout  depuis  trois 
siècles  que  Ton  a  découvert  de  nouvelles  terres  qui 
n'avaient  iamais  été  abordées.  Quel  plaisir  de  ré- 
duire toute  cette  phrase  en  un  seul  mot!  De 
peindre  Colomb  oc  Gama  touchant^  pouria  pre- 
mière fois,  dea  rives  inabordétsJ  Là  HAaiï.- 

IvAiAiTÉy  éE.   Un  pQTt  inabrité,  une  rade  tW- 

britée,  VovqVMMlLX' 

■     Inabstimençb*  L'usage  de  la  viande  n'est  pas 

'  une  chose  nuisible  ni  mortelle  par  elle*-m^mé  : 

il  est  mort  pour  île  s'être  pas  absten||. de  viande 

quand  il  fallait  s'en  abstenir  ;  c'est  donc  Vinabiti' 

nence  de  la  viande  qui  i*a  fait  mourir. 

■.  ,;,..,  ..  ■  .  .    JUHabpb..  / 

In  acheté/  à^.  hes  mets  i^achetés  tie  noU^  r^n- 
drâtt^il  pas  le  dapes  inemptatf  u  heureux  dans  le 
iajtîn  ?  La  Baepe. 

Inadmibe^  sk.  Le  Paradis  Perdu  d^  {^lilton  fet, 
pendant  to|ite  Ja  vie  de  l'auteur,  jp  ne  dis  pa» 
inadmiré,  mai^tsolument  inconnuN MiiciBi. 

Inagité,^]^^^  ne  déefiuvre  le  fond  des  fleu- 
vèîi  et  de  la  itfer  que  quand  l'eYki  %  tranquille 
^X inagitée,  ,  '        -^  '  «-•-»« 
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i A  Harpe. 


IhappretÉi  É£.  Nous  dirions  avec  grâce,  en  poé> 
sie,  des  mets  i/iâ^/7r^iV5.       La  H|,bfb. 

^  Les  mets  inoppr^fi^  qui  foitneut  lean  repas... 

0BLiliiàV,  parlaot  djs  aaimank. 

ti  .  ■    "  -  t  ■    • 

Inapte;  Devenu  inapte  aut  affaires  «le  sultan 
en  a  jeté  le  fardeau  sur  des  mercenaires,  et  les 
mercenaires  l'ont  tronûipe.  Yolhbt.  Ces  fluides  se- 
raient bientôt  inaptes  à  remplir  leur  destin  a  tionf'#. 
s'ils  n'étaient  renouvelés.  (  Physiologie  du  goût.  } 
;  Inassidvité.  Il  dcviol  peu  assidu  au  travail,/ 
et  £on  inassiduité  l'a  jeté  dans  Tabandon  qu'il 
éprouve.      Hsbcibb. 

Inassorti,  ie^  On  dirait  bien  un  composé  de 
choses  inassorties;  ce  qui  est  fort  différent  de  mal 
mortits.         La  Habpb.  ^• 

Inassoupi  ,  ib.  Un  poète  s'emparera  volontiers 

des  yeux  inassoupis  ^^powt  peu  qu'il  ait  à  pstrler 

d'Argqs.  .      Idem.  ^ 

Inassouvi, JE.  '  :[^^X    ■.'■ 

SSi  tif^e  inassouvie',         ■■  ^       <  • 

/      Qui  des  ratnctts  poiiriait  encor  la  vie,     .  » 

'        De  la  cit^  fait  un  vaste  tombeau^      ^^Pàbrt. 

iNCESSAivti  AiitE.  JHavais  d^nçu  ridée  d'un  vo-' 
cabulaire  relatif ,  et  j^jr  avais  été  conduit  natu- 
rellement par  V iitcessant enécfiSsiKé  ou  j'étais"  de 
•faire  de  nombreux  rapprochements  des  langues 
étrangères/avec  la  nôtre.    '  Ch.  Poucens, 

Illiîûtable.  Les  facultés  dteJîî^u  sbhtiZ/imt 
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HÉLËKÇ.   Nom  d'une   princesse  Je  Lacédé-    J    't^enez /rt/;aw*r  awc  nc;«5.  •  Àc.  Il  n'y  apoint  d'écolier 
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lMBLAMi.BLE.  Une  action  t7nA/ama/>i#. 

_^      SaiHT TlAîfÇOlS  DB  Sàlks. 

^    Immérité,  re.  Une  peine  imméritéey  nu  malheur 
immérité  Bojste.  Un  reproohe  tmm^ra/;  une  àh- 

grâce  tmmmi^*.  N. 

Implotable.  Ame  forte  et  imployabU,  MonTàiGNs 
L'4mp/<?>a^/«'roideur  qu'eUes  ont  acq[ui8e  à  la  Ion- 

gue«  Choubibs.  „ 

Impotàbw.  Le  vin  très-sodVent  prend  un  gqftt 

de  fût  dan»  les  tonneaux  et  devient  impotable, 

•• -Châptail..- 


Impbatiquë,  ée. 

'    Eafm  par  des  chemins  impratiqués ,  obscors, 
Nous  sommes  arrivés» . ... 


V. 


DVCHi. 


Cç,  moderne  typbis ,  aigle  hardi  des  iners^ 
Qui  s'oufrit  nui^entier dmpratiqui  sur  l'onde. 

IHJLARD. 


■\ 


•       lMPRÉ;MéDi'nÉ,  ÉB.  Ddf  rooiivementa  fortuits  im- 
.     prémédités,  comme  naâsanvdes  occasion»  pré- 
sentes. MoMT^ifiNB.  Un  homicide  imprémédité,     N. 
'        iMPBpMiBi  isB.  Don  impromis,  grâce»  faveur iî?îr 

*  ÎHcmL»sÉ,  ÉE.  Les  peuples  i>ipiw7«^î.  Aciiir, 
•     h*  édition,       -y.     ,    .  .  "^ 

.         IncÔwsistànge.    Vtnconsistance   des    idées,   du 
"caractère  d'un  ministre,  d'un  gov^vernement , 

sont  des  express  ionarfrès-claires  ;  elles  présentent 
.avec  précision  ce  qu'il  faudrait  appeler  autreine«f 
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le  défaut  de  consista^nc^e.  Il  y  a  tout  à  gagner 
nour  Vélégantse  du  style*         La  Harpe. 

Inconsolé,  CE.  ^oùssivotis  inconsolable;  incon- 
soU  peut  être  utile,  surtout  en  poésie.  La  Harpe. 

Ainsi,  le  loup  cruel  par  la  faim  lourmenlé, 
Ravit  le  tendre  agneau,  qu'à  la  plaine  isolée 
Aedemande  en  hélant  sa  mère  incontbUe»       ^ 

Gastob  ,  Trad.  de  rÉnéide. 
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InCOWSBLTÉ,  ÉE. 

Dodone  f n«on»tt<^^e  a  perdu  ses  oi;acles , 
Nos  vergers  sont  sans  dieux ,  nos  foré^^  sans  miracles. 

PeLille. 

bçoRRONPii,  tB.  Nature  incorrompue,  Pascal. 
jlNGULPABtLiTÉ.    Près  dc  se  voir  englouti,   au 
moment  où  son  inculpabitité  était  devenue  ^^Qon- 

testable.  Likguet,  -      v^sf^^       ' 

Inpevikâblb.  Une  énigme  indetinabU,  Laveavx. 
1ndi6É|ié,  é|. 

Des  mets  indf^^À  le  pénible  fardeau  ,,  v> 

Ne  doit  point  s'aggraver  d'un  aliment  nouveau. 

DOMERâCE. 

Indiscernable.  AcAi>.,^ édition. 
•  Indivise,  éb.  Les  éléi|ient8  sont  des  corps  diyi-  ^ 
siblcs ,  mais  indivisés»  Voltaire. 

Indogtb. 

Ce  n'est  pas  pour  toi  que  Récrit, 

Indocte  cl  stùpide  vulgaire..  DEspi arais. 

..  ■•-•  -  •■  "  x  ■   '  ''  ''.':■•.■■■-.■.. 

^  1néclair<:i,  lE.  Un  fait  inéclaircL  HorTEVin^E.    - 
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di^Kigner  lés  chevaux  marins  que  les  poètes  don- 
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INESTIMÉ9  £E. 
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Jadis  dans  un  fénal  et  vil  laboratoire 
Cet  art  ine«^nî^  semblait  cacher'sa  gloire, 

DELiLhEt  parlant  de  la  chimie, 

Inévité,  ée.  il  y  a  moins  de  maux  inévitables, 
que  de  maux  inétités,  Boiste.   ,     •>' 

Ikexécvtb,  ée.  Vous  demeurâtes  cinq  ou  six 

jours  aprè^lui,  afin  de  pourvoir  à  plusieurs  choses 

demeurées  inex^cutées\  touchant  les  finances  et  le 

,    '      ■  il  •      - 

paiement  des  gens  de  jguerre.  Sï^lly,  Mémoires. 

Que  d'.  nanisUes  proclamées,  mais  toujours  incM- 

cjUees  !  B'    STE. 

^  Infranchissable.  Une  limite  infranchîssabU,  Dai- 

Nou.  Espace  infranchissable.  Laveavx.  < 

.,     lïïPaÉQTJEI?pii   ÉE. 

Surpris  d^4oiri.roubler  leurs  bords  délicieux  , 
Le  flea^  mfréquenté ,  le  bols  sileacleax. 

HgLILLB. 

Wajtei'yom  pas  souvent,  aux  lieux  infréquentéê t 
"    m<fncotaré  tout  à  coup  ces  aspecls  enchantés....         1 

■  .  Idem.- 

Je  ilic  jâte  à  travers  des  chemins  écartés  ;  f 

Je  franchis  des  ravins  7tit!|$  rocs  in/rd</tten/éj. 

.    *  DE  SAINT-AUGE. 

*  Et  peu  nombreux  encor,  les  animaux  divers,    ^ 
Des  monts  m/r<^<jru£iù^j  parcourant  les  déserts. 

FlRMm  DlDOT*. 

Ingovvienable'.  Cet  esprit  fieif  et  presque  ingou- 
vernable. Le  Labovbevr.  Nos  vaisseaux  étaient  in- 
^gouvernables.  (Journal  politique. ) 
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ImxLuVji^.  Vlnhabltnde  de  penser  dans  l'en- 
fance  en  ôte  la  faculté  durant  le  reste  dp  la  rie. 
J  J.  RorssEAU.  C'est  de  Vinhabitude  dé  phraser  et 
de  moduler,  que  naîsssent  ces  transitions  brus- 
qués, qui  étonnent  sans  séduire.  Condorcet-  Je 
passe  V inhabilude  ^OMT  le  défout  d'habitude.  L'u-' 
sage  ne  sera  pas  peut-être  aussi  complaisant.- 
Inhcibitade  serait  pourtant  un  mot  fort  utile;  il  est 
à  souhaiter  qu'il  passe.       Lïngxiet. 

ÏNHABiTté,  ÉE.  Inhabitué  ti  de  pareils  spjectacles. 
Laveavx,  DvMARSAis,  BotsTE. 

Inhonorb,  ée.  O  Dogeronî  la  cendre  Inhonoree 
repose  dans  quelque  endroit  peiit-ètre  inconnu 

de  Saint-Domingue  ou  de  la  Tortue.  Ratnal. 

.■■'--■*,■■' 
Les  veifits  ont  dispersé  ia  cendre  inhonorée. 

BSMENARD. 

■  I 

:  ^ 

''         '  '  ■      ■  .' 

'     In  HOSTILE.  Un  vainqueur  inhostlle,  Co  néologisr 
me  n'a  Hen  de  choquant.  (  Philologie  française.  ) 

Injouable  Vous  aure^ç  iocesèfiniment  les  Scythes, 
à  condition  qu^iis  ne  seront  point  joués,  et  la  rai- 
son en  est  q«ie  la  pfèce^est  injouable  avec  les  acteurs 
que  nous  avons.  Voltaire.  Cette  tragédie  est.  in- 
jouable.  LkYEÂVX,  ,; 

ÎNJUDiciEtx,  EtJse.  Homme,  esprit  injudicieux.  • 
,  ^Iekage,  Cb*apelain,  Boiste.        v 

Inoffensé,  ée.  ,  * 

Mai?  la  superbe  tour  qui  domine  la  place,   . 
Encore  inoffcnséCy  insuUiî,à  leur  audîice. 

'  Baour-LormianN 


€>t 


^  • 


r^ 


iiii 


^_ 


mmmmm 


HONORAIRE ,  s.  m.  «  €e  que  Ton  donne  à  un 
■  avocat   pour  aToir  plaidé  ou  ^'lU   Ja.iS    wuc 


des  éohaaaien.  Ou  coiii]j|^e  dans  le  Manuel  d*ôp- 
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Insecuaité.  L'absence  ou  la  mobilité  des  lois 
cause  Vinsécurité  de  VéM  social.  Boiste. 

Insondable.  Mer  •  cœur  ,  dessein  insondable^ 
Restàvt  ,  Gatte'l  •  Bois'BE  4  ScA&EOsr ,  Bàllanche. 

Instav;isàbi.e.  .Sinon  instruit,  du  UKÛns  imtrui- 
*fl^/«.  J.  J.'RorssEAp,  d'après  MosTÀiûHB.,/ 

*  (Ptiilologie  française). 

Insvccès*.  Vimucds.esi  iih  «crime  aux  veut  du 
vulgaire.  L'i?t£açcè5  fait  renier  les  co^seilS).  Vinsuccès 
est  plus  souvent  causé  par  l'imprudence,  l'impé- 
ritie  ou  l'imp^oyancé^  que  par  la  fortune.  Bqiste. 

Intbk AELE*  L'ayant  reço^nue.il  la  jugea  intenable^ 
et  dès  loi*ft  il  la  condamna  an  feu  et  à  toutes  .sortes 
de  cruautés.  (  Mémoires  du  duc  de  Rohan].  Jntt- 
nable,  en  parlant  d'un  poste >  d'une  place^  dune 
position ,  Vir-tout  dans  l'usage  de  la  .guerre,  est 
un  mot  trèfir-utile,  d'un  emploi  très- fréquent ,  et 
auquel  il«  faïU^iappIéer  parune  périiiihrase ,  qui 
n'est  pis  plus  correcteVou  qui  est  moins  expres- 
sive. Il  vaut  mieux  le  recevoir.  Nooiee.*  • 

•  •  Il 

iMTEEifissABL^.  Uue  gloîre  tnternissablê,  Boiste.. 

^,  Poar  adiever  de  mettre  en  tout  ton  Jour 
>       De  Jeamîe  d'A.rc  le  lustre 'infdrniMa^te.      Voltaire. 

lîîTROUvÉ,  ÉE.  Nous  avons  inviolable  et  inirouva- 
bU'y  pourquoi  n'aurions-nous  pas  inviolé  et  introuvéy 
qui  sont  dans  l'analogie,  etqu^on  enténdrfiil  tout 
aussi  bien  ?  etc.  Sil'on  parle  tous.leal  jours  d'ob- 
jets mr*mto,  pourquoi  .pas. d'pbjfts  «!n(rota^5  ?  L^ 
Harpe. 
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Invengr  ,  ÉE.  Madame,  je  ne  vous  laisserai  point 
tm^n^^^,  et  si  je  ne  peux  justifier  M.  Faucbet,  du 
moins  j'attaquerai  son  adversaire.  Domrrgie. 

iNVioLé,  éB.  Nous  avons  inviolable  et  introuvable; 
pourquoi  n'aurions-nous  pas  inviolé  et  introuvé, 
qui  sqfi^ijans  l'analogie,  et  qu'on  entendrait  tout 
aussi  bien  ?  Ce  fut  une  loi  toujours  inviolée,  etc. 
La  Harpe.  Rien  n'est  plus  sûr  que  les  lettres  de 
Lyon,  l^ous  pouvez  les  adresser  à  M.  de  Lavergue, 
ba^nquier.  Cela  est  inviolable  et  mtio(^.  Voltaire.- 

Irrassasiablb. 

■■■•'.■  ~      "      ^ 

$.nluïtiHrra$$aiiable  \ 

En  été  môme  indécrottable.       Scaerob. 
lRRé€ONGiLié,iB.  Ne  mettez  jamais  enseuible 
des  amis  în:^(mci/<V<.  Là  Habpe. 
^    iRRipoBMABLB.  Un  jugement  irTéf/arma^/éJ.  Boiste. 
iRRéFABi»  BB.  On  ne  pardonne  point  une  faute 
irr^parrfi.  La  Habpb.  '  ^ 

Irresponsable.  Le  roi  de  France  est  irresponsa- 
ble, Boiste.  Un  roi  constituliojjnel  doit  être  irres- 

ponsable.  N.   *      *>  - 

ibRÉvstiTB.  Du  grand  homme  au  fou  il  u'y  a  ^ 

souvent  de  diflférence  apparente  que  celle  du  me- 

ch%kVirriassite.Xl}t'^ei%)^'^o\%Tf^. 
Irr ÉVOQUÉ,  ÉE.  Toute  loi  «rr^o^a^<j  exige  obéis- 

sance.  La 'Harpe. '^  jv  • 

Il  y  u  des  mots  composés  de  la  particule  m,  qui, 
quoique  cmployé^par  quelques  auteurs ,  doivent^ 
être  rejetés  comme  inutiles,  tels  que  inobéissance. 
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*  f  iniàMmv  f  inéradit  g  incaupalflè  f  parce  qu*ilB  «ont  sjf- 
^:  nonymes''de  désobéissance,  ignorance^  Indocte ,  inno- 

IMPTITUDE.  Ii'Aoa^^ie  ne  donne  à  ce  lub' 
staulif  10)0110  comfiléineoljf  remarquons  qu*li  peat 
en  avoir  un  avec  4  ou  pour  :  §  Vàbééié  enlraloT 
taveceUe  le4éfoût  pourla  4anse».la  prome- 

•  nade  «  f  éqatfatioo ,  et  nnaptliuHê  p0ur  tontesHei 
ioecvqiatkiiit  ou  ataausemenls  qui  exigent  un  peu 

•  d'agilité  x)u  d^adreeie.  f  (  Phytiçiogie  dugoût). 

INCIDEirid£NT<  Par  Inoidenl»  par  aiiite^  Cet 

adverbe^  quf  n'est  pai  mauvais  ,  manque  dans  le 

dictionnaire,  qni  n'est  pas  bon.  t  Cet  iiomme  e«t 

.   »  défendeur  au  prinoipal ,  et  mcidinmmU  demânf 

;   »deur  par  ses  défëiises  de'  tel  {onr.  On  a  obtdou 

tune  requête  civile  contre  l'arrêt  qui  a  été  ob- 

>iectéy^»  (  Dîçtîais^atre  de  Trévoux  et  tes  diciioâ- 

naires  de  droi) ).  c  Incidemment  il  i*a4  ^vé  voe 

»que«trnn  qui  domine  tous  les  esprits,  n  (Discours 

d'Qdilon-«Barrot>slt  Iei  €liambr«f  des  dilpul;^,  "^ 

séaqce  du  !••  avrîH837). 
;    ^Raymond  donnç  incidintelUmmU ,  ot^f  ajaiite- 

ceâe  «bservatioD^  tout^^ait  con^airëà  ime  rè- 
^  ^le  dé  gi^mmalrà  :  f  Ce  mot  remjilacc  !^ 

f/mrf(/^mm«nt,  et  vaut  peut-être  mieux;  comme 

naccidenUllement  dérive  d'accident,  incidenieUêmênt 

itroiii^esbn  or%inë  dai|s:/nciK/enf  dont  il  estfor- 
rtiié.  »  (Supplément  au  JDicttonnaire  de  FAcadé- 

mie).  AI.  Raymà^  ne  sait  donc  pas  que  les  ad- 
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I  verbet  si^toèn^  dea  adj^^^     et  non  des  siibsUn-  ( 
tifs.  Âc'cidenteUementf^pm^^^ 
sont  régul^^i^enl  form^  des  a  wc'Xntel, 

petsonnêi)  ée  même  prudemment ,  évidemment  }\inci* 
imment  y  soiît  régulièrement  formés  de»  a<^em^^^ 
pradentr^idemyiwidént.^^^^  fadjei^tif 

'/*m^eTn*^it  qu>n  grand  t^barisme. 

*  ÎNCliïï^v  HE,  Tous  nos  dfctionnnaires  se  con-^ 
tentent  de  donner  cet  â4jectif  comme  lermedei 

|.  méilecioç  fdènU  it^lteâ^  imiectet  incisif  ■  temkiès 
imsift;  et  auciiii  u^ndique  la.irfgniftcatîon  qu'bn 
lui  donne  depciis  quelques  années  difiito  lelangage 
ordinaire.  Qû  dît  assw  jBOUVént ^  et  lÉS^ 

.parole  imiêlve,  une  logique  incisive ,  un  argument;  ^f^^^ 
rmannement  incisif,    ^  /  ^         ' 

ii«oq venant  Action  contraire  à  la  bienséance. 
Llcad^ft  admet  l'adjectif  incontehantyithte,  qui 
n'a  fait  que- remplacer  l'ancien  adjectif  incon^è^' 
noA/e ,  et  eie  réiète  le  substantif  (m?(?nr«n<imr^,  qui 
"'b  poiut  de  synonyme  dans  la  laiïfue. 

INCUaiEUX,  BUSE.  Qui  n'est  pom^urîeux. 
Ce  mot,  €împioyè  par  Montaigne;  est  foh. utile , 
puisqu'il  sert  à  exprimer  avec  ptjécision  une  qua- 
lité qu'on  ne  rend  qu  î  dkine  manière  vague?  et 
«douteuse  par  lés  niots  Indifférent ,  insensible ,  inkt- 
N//*,  ou  tout  autre.  L'Académie  rejeté  cet  ûdr 
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par  la  même  raison  ceux  de  lais  et  de  Phryné, 
.  eénéral  une  femme  prostituée,  eixn  particiiliti:, 


«Tout  le  monde,  dit  M*  Lavéaux,  est  aujouf- . 
î'ACadémie  de  1798,  qui,  laissant  à  chaciiti  la  li- 
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{ectif,  taïQtcUs  qu'elle  admet  #011  «ubstaotif  mutio- 
iHéfVsàk  II©  »uppoié-t*tt  pâi  l'attire  ?     ^    .    ; 

litÉNARRABLE,  Adjectif  de»  deiA  genres/ 
t  <^ilie  peut  èlçe  racpDt<i^t  Ac.  Au  lieu  de  cor- 
rigjçr  les  étitiA  du  lii^ag#TAcadéwife  le^  aulp- 
rî»e  et  le»  propage  enies  coniignantdaDâêôri^^diiB- 
tiouuaife.  Qu'on  dise  mrrahiê  et  inmrralAê,  ces 
mots  entrent  duoi  laiangUMsni  diffîçuU^  sans 
oomio^ililtairàV  P&^o  qu'ils  se  rafttachoiit  par 
une  dérivatton  naturelle  à  une  famille  de  mots 

aâses  oonnus.  MâfcfciSf m?ï^^^ 

fwyinanrationy  ^iwrrai/*,  on  ne  peut  pas  raison- 

nablement  adinettre  iw^aarroA/*.  '^  - 

INEXPWaABLB.  1^^^^^  ^tre  ex- 

ploré* (Voyez  rarlicle  suivant  )i(    V     l    ,  ^ 

INEXPLORÉ»  É£.  Qui  n'a  pas  été  exploré.  Cet 
adjectif  etle  précéd«»t  pe  se  tiroui^|pit  e^^      dans 
aucun   dlolJonnàîrej  cependant   Ils;  ioni^tr^ 
utiles  et  très-usités,  i  Le»  Veçherohes  que  feront 
•  les  savanIsMeJf  vieMe Europe 4ans  tant  de  pay^^ 
wa^/(w^  enrichiront  les  trois  régnes  d*tt^  rM-  : 
titudé  de  substances  qui  nous  donneront  des 
sensatiQus  nouvelles.  »  (Physîolngiè  d^ 
J'ai  cueilli  cdmme  uh  enfant  dés  ei#^ 
rivage;  mais  je  laisse  devant  moi  un  Ôbéan  ifU^ 
ploré.  (Traduction^ d'une  expression  dé  Sewtoii). 

ÏNGLORIÈUXV  EIJSB.  Privé  de  j^^ 
iet^if/qui  ue  se^trouve  pas  dans  le  Dictionnaire 
de  Vi^cadémie,  est  cependant  Un  mot  françà^au 


j 


preinlef  iittô,  btif«^^a*èfi  Icirouvê  ^employé  par  un 
dp^no^  plps  aiiciens  auteurs  9  et  par  un  de  nos 
plus  modernesy^^msqu'il  n'a  ^a§  d'équivalent  dan» 
la  lai)|iièi'  puisqu'il  éUt  i^gà^^èrement  formé  du 
^ot  ï^in  ingïormf  qni  a  la  mêine  signification  : 
>«En0estaiiV  Edouard,  roi  d'Angleterre,^  contre 

')\empB  itélUéf  t^fttà,  et  ièn  revînt  sian»  rien 
*(we^  rn^Mem  eX  êtitkH  honneur.  •éOtiLLÀVM^  de 

.;.NAKGlSfVstît^il.îfrai(t4;y^^^'tt^^      /;   ''^-;"^^  '    ,  \f  •■  "  .^ 

■■  "'■.;  ^^''f /■'■•■ 'ji-ii"-^' ..  ■■  ' ■'^,-'"'"-'^-  w  '■■'  ':*':-\-'  \'  !  '■ .  • 
Trop  heureàx  de  c«6h«r  dÂnf  nh  alyle  sûr 

Mh  lodtt  Ini^tdrieu^  ei  mon  destin  obsctrîr.     ^     ; 

initiai;,  AIE.  i'AoadémI»  i#  Et  j^^^^^^ 
est  le  pliiB<$l  mksctlfftî  dé  oeia^éctif:  I^s  gram- 
mairiens SMtnt  {^ta|^  entre  ffi/i/a#  et  fmtkfà  ; 
mais  le  prenticHr  aettl^^4bdnfi^  j^li  'ri|^#  à 
raiialoglè.  (V^iÈjiji^At  et  mniifiL  J^  |>    t    '  ^ 

îSLtSïBIiEi  ii^  Qu'on  tie  peut  lit«9  é^  qt^n  ne 

nUiMé.  Il  se  dit  fl|itré^enl  a^iô  *3rit^d^^ 

>hwïtare)É(^^ 

•^««»ïf/Vi^^Ptè^ 

îernîè^  ëdbé{i^i((ui  ^tomé  te Mtem  fi^É^  de 

l'autre ,  ce  ^i  n'est  pan  peu^tre  trè8ri|«ite7^ 

devait  tu  ItêêMyt^^  muWiWytùà  r^iiu^re- 

ment.forriié;  IWfi^  ttiot  hétérociit^, 

<»mi9e  le  aéraient  ifi%^ 
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trétnité» 


l  çramUifr^Mi.  ing^m.  mvaU.  etc.  G'^nt  d. 
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UmiU»  inrmêPmublê,  inréguliêr,  inrêUgUuw  g  inré- 
sistiùlêf  etc.  Qaelqa^s  auteurs  l*ont  oepeifidaut 
employé  et  l'ont  jugé  Utile  pour  exprimer  uii^e 
ViCi  différeute  de  cette  ()U*on  attachç  au  ^pfjlih 
Miftê.Mikia les 4euxiniot9 admis,  Ùjrf^ 
entre  le4  grammairiens  au  sujet  de  la  signification 
à  4o:qi>er  à  chacun  d^  àèn^  %  fnliiibU  doit  8*ap- 
ipUquer  aux  caraotèrosi  àrécHturè  quWne  ^Âo- 

i  »r,ait  lire  i  Samt^n'.nê  forma  que  cUs  caractères  inii- 
fêiifiés.  Voltaire.  Cette  écriture  e$t  tput^drfait  inlh 

;  ésibiè,  ///Mi^/fie  dit  dtitoumgea  qui  sont  iimaii-' 
»  vais  qu'on  ne  peuf  en  supporter  la  lecture  j;/?oàr- 

'    9  çuoi  e$t  hammes  n-ont-^éls  écrit  que jd' illisibles  oudra- 

Voici  une  observation  toute  contraire  A  celle- 
IkiA  l^usag^  a  décidé  quV(/âf4/#  M^^^^  il^^  *^ 
;  B dif^;^.,!^  qa(^|!aHl  119  iKmvaHXBe petil)  ii»» 
•  Quanta  inlisÛfU,  il  se  dindes  choses  qu^  Tesprlt 
*»<^  P^»lW»,««PP!<>''l^«';  le  prfiinîei:  j|e  faj^orie  à 
ll'éci^lpe^^l^ffl^^ 

f  lisibU^  nu  livre  inlislbU;  el  les  exemples  ne  man- 
dent pa^i^  NoDiKa4.,,  i^^^;yR^  t?f..^:.fifr  ■î|"---'U^-,ii^r'- 

Yiuste  et  la  pli^s  confirme  au  goût.  Le  mot  régtt- 
lier^doit|ieryir  à  reddi^o  la  première  idée  9^  .^  plus 
ccmnïuttê/ 


• 


INNOVAÏjBUR^f ,  vm.  VAcadémfe  a  oublié  le 
îéminin  innotatrice^^quia  été  jfbri^  bien  employé 
par  u^u  it^iidéii^if|]^^4^  ^t  .pi^Uen^t 


par  d*a^liies  écrivain^.  «  bif  fougue  des  pjassi^|JB^^ 
ninnovàiriees  qui  s^tp'i'opageaient.  •  L.  dï  Ségvs,* 
mémoiriêp  t.  1  y  p.  I0&.; v  /  :i       ^    .         /       - 

1N3TABJLE,  adivQui^  n*e>t  pas  stable.  Cet  ad- 
jectif^ régulièrement  foi*mé  du  latin  stàbilU,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  dans  le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
miè,  n'est  pas  moins  français  que  son  opposé 
stable  9  et  son  dérivé  iInstabiUié.  Les  autemi»  dé  la 
Philologie  française  disent  que  le  mot  instable  f 
qui  exprime.une  qualité  réelle  et  positive ,  aurait 
dû  être  conservé  I  qn)  Rétait  autrefois  bien  établi  y 
puisque  Monet  etl^omey  l'ont  porté  dans  leurs 
diciionnidres»  el  De  k  Porte  dans  ses  Épithéies; 
et  ils  evctieotlWèxempks  suivants  :  t  Gompà^ 
•rez-lui  la  tourbe  de  no»  hommes^  stupide,  basse» 
iSfrvile.  instable  f  et  continuellement  flottante  en 
»rorage  des  passions  diversei«fiBIO«VA|j&KB. 

Alofli  poar  lort  estait  It  terre  Inttabtei' 
L'strianI  clarté»  la  mer  non  nsfigable*    - 

Instabilité^  dît  l!jttfnjtontel,dévàit.il  être  plus 
îieurcnx  ffi'imtabUl  Sijl'pn  d»«a*t  quç^^utce  qui 
dépead  i|e  li^  li^l^  eÊiimtMe 

comme  ellesi  parlerait-on,  une  langue  étrangère  ? 
ueser^i^^  p,ai#  entendu  ?]La  Harpe  regardait 
inndblec^pffX^^n,U^^  le  fût 

pas;  mais  il  votait  poçr  so|i  sîicnission,  et  il  avait 
raiaon;  On  dirait  trèsrbien^  aiputait^il,  un  ^^a-^ 

','■■":'  rJ^-\ ''"'•-''    ''''■''   ■■-'  ■■'■   '-■'■'    '     '         "■'■     ■       ^  "  -   '  ■      .' 
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»  Plus  récen|rtient»  cette  pierre  a  été  nommée  l^ 
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prpd^èf Jin^e.  On  rappelle  vulgairement^  /m- 


»2tt/<fey  mot  auquel  certains  ouvrages  donnent  le  ■  g^^-    U poisson  argenté ,  etc  L'Académie  aurait  dû 
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rfld^r«  instable ,  d'un  caractère  mil  Ji*!!  poiitt  de  sp- 

'*lid»nl^..:'\"^^f:^;:W^^^^^ 

INSTAlpANiMÉNt.  C<iï  ferferliMv  qà^ 
demie  n>emftÉ  poiiiidaii8  80ii  Dlctionnaiire,  n'èst- 

II  pas  BViêêiMià^ 

Von  peut  dkttà^àmiiB^  dfhit- 

on  paf  auRsî  bien  souffrit  insfimlanêmefUt  '  /     r 
iNèUGGËS*Lav0a^zti«  vent  pas  admettre  ce 
mot,  qull  liegaitte  ootnme  hrt^         «^u'o$l^ 
•ce  quVn  insuccks ,  diUûfCesk  an  défaut  de  suc- 
[.  OfV  je  ne  qrafe  |m«  qu^on  p«l««o  *i»44^' 

^  par  an  iiiibitamtf  ttii  diiiiil^  liA«  atMenoé  nà 
•  ne^uppose  pa»  quelque  qualité  poiitîfe.  L*idéc 

.  i  est  tbule  négative.  On  §eut  dire  qu'un  han^r^rt'M 
MfMMêvt  de  mc^itmiil^  ^if(^  «lé  pleot  pat  dirl  quV/ « 
9  eu  un  întuccèê»  Un  imuâeii  n^eêit  pas  plus^dmis- 
ï8ibie  qct*ân  indH>nhêttr  ^  Viue  impra^^ 

-.réuss^jfjir^^  :it>--; -■  •; 

^  C'est  peiit-étre  d/après  pfAèm  observation  q"é 
rAcadémie  n*»  point  admis  le  mot  insuccès.  Mais 
-ici  le  raisonnement  çb  Laveaux  ne  me  parait  pas 
tr1b8*iiifi^e.  L'absetibe^Té  dTotfieqàatfté  eàt  àtissi 
pne^ofaose  qiii  a  besoin  d^oti  bûkii.  AfQfttyiès  mot» 
inaptitude  f  ^tmetiohi  hlt^it^,  h^uHoslU  ,MabiMi^ 
qu'il  trouve  bons  y  sérient  ^  leoiUme  insucé^f^eit' 
primer  le  défaut,  rabsencé  dHitie  qualité.  Si  nous 
ne  disona  pas  im^(>iiAif#y  e^it^^^q^^  flous  avons 

ae  croit  touronrs  dans  Tan  deldeui^  Mais  entre 
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*  '-"9'  '    ■  ■•  T^  2c|l'  *■""  .  .    ■' 

■■'-.,  '.*/..  .-■■'  -      ■     - 

le  succès ^t  la  défaite,  on  cc^çoit  un  résultat  qui 
irést  ni  Tun  ni  Tautre  »  ot  qu*op  nomme  très* 
hica  ï insuccès  y  i3^  le  m«iriqiie  de  succès;  mai»  1 
péripliiase  lîe, vaut  pas  le  n^ot  propre.  C>«t  ainll 
\\^txi\t%tamdueuT  et  tcin^rit  on  Conçoit  Thomme 
mramè/i,  et  entré  ajfffiAcur  et  off<tiisêyyinoffef&é. 
On  ne  peut  pas  dire  avoir. dêl'ii%suc(^s^  avoir  de 
t inaptitude ,  avoir  de^  Cincuru^lti  -,  avoir  jfe  l'inaction  ; 
cependant  tous  ces  àiota  Ont  leur  emplof  et  leur 
utilité.  Insuccès  n^a-t-il  pas  une  signification  bien 
juste  et  bien  claire  dans  les  exemples  que  fat  rap* 
portés  à  ^article  m  et  dcirns  les  suivants?  «Yespa- 
mn  auràit-il  puni,  après  dix  années  d*ezpîation, 
»  ymu{;cés  de  Sabinus?  t  TotTLom. 

:  ■    ■  -  -•:       ■■  %  • .  •    •■■■  '  -  ■ 

V  Longueniettjt  alori  il  espUque  ' 
Laaf,vrç^tj'yfiieetBympathi(|iie 
Qirt  l«  iounnente,  fet  pi:ogrèt ,    ■ 
tXltnstiureeiViHêitâeèe    '      r^:^ 
^  Des  rcsoèdei  90'il  Imaitiio* 

■    ■  ,  ■  ■  "j  ■   ■  .  ■  ■     ,  ■ 

INTELLIGENT,  ENTE,  ad|.i  Pourvu  de  la 

•faculté  in lellective,  capable  de  concevoir.  »  Ac. 

Cet  adjectf  ne  peut  raisonnablement  s'appliquer 

qu*aux  être  animés^  On  a  dit  des  baionnettpe  intd- 

W/jtnffj,  ^prenant,  par  synecdoque,  baïonnettes 

pour  troupes*,  arjpée  ;  expression  figurée  fort  juste 

-et  fort  bpnue.  Mais  dans  sa  préface^  1* Académie 

pretid  le  mot  intelligent  dans  Une  acception  pou^ 

veUe,bien  singulièi^e»,  bfen  éloignée  de  la  déftqi- 
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leff  dietionflairea  du  tour  «  dont  les  auteurs  ne  se 


nevroiologie-,  myblffgie,  pkrasiolosiê.  etc. 
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||^oll^^itf^^  ^ê  cet  adjectif  ;  »  Cw  eir- 

wf^rêssionê  int4l(lgmtes  sont  fyriciiuses  d  recutlUir,» 
i^rH^M^  pag.>20.)  Pqîir  moi, 

11^  Cet  une  exprewion  iniû- 

■'iaiifiWeifc-\/' •  ;^-: '^^  ■ -. .-  ■■••^■■'■.  '^^:--  --■ 

|:  INTÉKiEUR,  EUUEf  •  Qui  e»t  au  dedans,  ou 
^^iiii;  rapport  «Il  dedapa.  »  A^     ,  ^ 

I  INïBléŒ,  «  Qui  eut  au  dedans»  qui  apparient 

1^  aemUablea»  CHM  deux 

adjectif*  pogiratent  ^re  dans  toiia  le«  ôa§  «ubsli- 
tuétl'uii  à  l'autre,  contre  un  principe"  reconnu 
par  PÀçadémie  fiie^mâmer  et  iqja'elle  a  énoncé 
dén»  sa  préface.  Je  lui  ferai  observer,  ainsi  qu'à 
tous  ceui  qui  ne  le  sauraient  pas,  que  radjeclif 
mti^mar  signifie  j^liu9  rapproché  du  centre,  et  que 
robjet  mt^ri^r  est  en  gèn^l  partie  du  corps  dont 
on  parie  ;  qtie  radjectif  inUrnê  se  dit  de  ce  qui  e»t 
dans  ViniémurMà\iJ^é  àeViniérieur,  sans  èlre 
partie  du  corps  i^efPôn  considère.  On  âiitespro' 
vinceê  imérieweêistiffcyaumêi  les  partiei  inUrimrei 
de  (a  terre,  U  comà^Jniérieurf-^une  membrane  in- 

-  "'S^  •■'"J'y'    f        '1    -    "•  ■  '  ,1 

tértétÉt»,  et  n<m'làià':^§9''province$  «é*«7i«,  e*^'» 
Uiaié  on  dit  un  ian^âM^ne  c^un  polygone  ^  la  fm 
interne  du  erân^im  parais  internes  d'un  vase,  l** 
élHes  internes  d'an  ij^i^;:  Quapd  il  s'agit 4e  ctioseï 
métaphyHÎques  ^  iniitf^m'  s'applique  principale- 
ment à  ce  qui  est  Jn né  et  convenable,  et  interne  à 
ce  qui  est  étran^p^  ou /moins  naturel  :  sentiment 


%■ 


m 


intérieur ,  mouvement  intérieurl  le  for  intérieur  <,  ta 
patsc  intérieure  i  maladie  interné;  douleur  interne ,  les 
muses  interne»  et  M  omets  miim$i\înimsur  est  op^ 
posé  h  extérieur  i  iniernê  est  opposé  à  eàterne. 

INTERHUPtEUR,  L'Acadimile  à  oubliié  le  fé- 
fflinîii  ln#m*ei/»^û^.  é^  »>  f  quepesl  interrup- 
teurs à  la  chambre  des  dépiités,  d^aiit  les  trî- 
bunaux.il  j  a  souvent  de»  in^riip^ricM. p'aillcurs 
ce  mot  i*l  ioâtenti>d|cctif;  pà  dit  Wénl  caîc/ama^ 
(l'wi  inUrrup^if».  ' 
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INVEïfTAIRE.  Ce  mot  reçoit  un  senb  figuré, 
qui  if éif^fndffj^è  ipÉ^  ai^^ 

xVînientairè  actuel  de  notre  langue  la  saisit  à  H 
ison  point  de  maturiié|  •  X^^^^^  du  f  Diction- 
naîre,  pag.  70    '^^  ^ 

INVERSE.  L'Âoadém^aur|ift  dû  aio|tè^  à  Tex^ 
plfcatioil  de  ce  mot,  qu'on  d^td  Pinversè  (/tf\..^  lo- 
cution prépositive  ^fUl  éigoine  à  rebours  4^*  en 
sens  iuitérêe  de/  Exemple  1 1  il •  Ané  iugiitf\  des 
•grands  hommes  d  A^îi^wM/ des  nobles  :  ceù^-ci 
idoiventpromer  leur  ne  blesse  par  leur  iiliation  ; 
«Jes  autreé  dd^^ent  démot^trer  qu'ils/sont  tout  par 
»eux-m*ï?nes.  t  My  Ntxi 

JACOBIN,  îNE|^  t  Noiin  qu'on  donnait  autr^ 
"  îoïH ,  en  Ft*aneD  y  aux  religieux  et  religieuses  qui 
»  suivent  la  rëglv)  de  Saint  Dominique.  »  Ac.  Il 
faUait  dire^ui  saiWfnt,  puisqu^ll  n V  a  plus  de; 
dominicains  en  France.  Ce  mot  a  reçu,  depuis^ 
nB9,  une  signification  historique  et  politique^ ^4 
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On  a  dit  aussi  lihriiddëi^ 


:-k^:i       1 


^  i!ic..-ii  -il A  ilh^rtkidê  est  un  crimedc 


.,...«ii^  de  plusieurs  TnSTvriScis  aptes  à 

remnlir  la  fuiintinn  Ha  cAlnnAl    l'a  Aaw^nii^m^  n.»*.*;^ 
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que  l'ÀcadértkiiB n*aiifàît pà»  dû  omcitlri;  carcisi 
dans  le  Dictîôniiaîreqiie  chacun  clierche  rexpi- 
catibn  des  motB^quHl  ne  coiTlprend  ys.  On  donna 
le  nofh  àéjacohlns  aux  membre» l4*M*iê  f«>ciété 
populaire  qui  s'élablU,  en^y  1789 ,  «la^îs  Tancien 
couvent  de»  Jacobin»,  à  Pai^;  puis  aux  autres 
sociétés  affiliées  à  eéli^à  Parlextension^  on  a  ap- 
pelé  yVico^ifi  tout  partisan  de  la  démopratîç  effrénée. 

JARRÉTER^v.  a.  SE,— v.  pio.  Meltre  des  jarre, 
tîère»,  se  mettre  des  jarretière»;  Jejarrètê,  jejar- 
retais^jejan-etaijejarmerai,^^^  Ce  verbe,  assez 
usité ^t  assez  nécessaire ,  ne  se  trouve  ni  ^dans  le 
Bî^tîMiiiàiro  déTAcadémie,'  ni  dan»  le  supplé- 
ment publié  par  Raymond. 

J ASIONE ,   s.  f.   Plante  herbacée ,   sa   fleur 

■(Voye«  LYsiiiACH«.)^^';i'y^:-^  -  ';-  .  V  ., 

JATTE,  8.  t  L*Acadéjiîç  àuiFàit  dû  écrire \(a<e 
^veo  un  seul  <>  comme  técri^i^t  Richelôt  eïRès- 
taut  :  et  cotnilia  le  demandeiit  Tétymologie  et  l'àr 
nalogie.  (Voyez  BAKAtrB^tA'i^É.)        ;  ;   f 

JEAPÎ-LB-BLANC ,  »,  m.  C'est  le  nom'd'uii  oi- 
seau de  la  famille  de»  aigle»,  qui  a  au  moins 
cinq  pieds  d'envergure ,  et  tpiî;  selon,  ^elon  et 
Buffbn,  est  si  commun  en  France ,  qu'il  ^V  « 
guère  de  villageois  qui  ne  le  connaissent  et  ne  le 
redoutent  pour  leurs  poules.Xe  nom  de  cet  oiseau 
remarquable  ne  se  trouve  point  dans  le  Diction- 
naire de  T  Académie,  qui  pourlanr  en  a  recueilli 
beaucoup  d'autres,  depuis  la  buse  oi  le  butor 
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'jusqu'au  pierrot, "sanl^oubliet*  le  iftquct  et  le  Ira- 

'.quet,  ,  ,■    ,    ■    ;.-■,■;-":  ■::'■  "■:■-..  .  ■■ 

JETE  R.  «  {Je  jette  t  jujetaU ,  j*ai  J4tè  ;  je  jetterai, 
*»y«(ant.),»  Aç.  Écrivez  avec  un  sevLlijcjHèyje 
jHerai^  d*abord  parée  qu'ainsi  le  veulent  la  règle 
^l  la  raison,  comme  je  l'ai  déjà  démontré  (Voyez 
Cacheter);  et  ensuite  parce  que  vous  écrîveîz  avec 
un  seul  i  j'acfùtffJ'achHerai ,  //  becqueté ,  il  èiiqiittey 
a  rachète,  il  trompeté»  Voyez  Cacheté». 

JOIGNAÎiT,  ANTE,  adj.  «  Qui  est  contigu. 
iVne  maison  Joignante  d  ta. mienne,  un^champ  jotgnaût 
^da prairie.  »  Ac.  Le  premie^r  exemple  offre  deux 
solécisme»  :  dite»,  une  mow^n  joignant  la  mienne, 
Cctte^  forme  du  verbç  ternàinée  en  ant,  reste  inva- 
riablo  quand  elle  est  accompagnée  d'ùi|  complé- 
ment déterminatif,  et  gouverne  le  même  cas  que 

Ic'verbe.;    .  ",;■  :[■.■'  ■■]/;%  ■'•;■       ■■■  ^{■<-  / 

JONCHETS ,  ».  m.  pi.  «Certains  petits  bâtons 

*  fort  menu»  que  Ton  jèle*  confusément.  '»  Ac* 

it  Le»  dictionnaire»  lie  donnent  pQintrce  mot 
»an  singulier,  et  c'est  à  tort  ;  car,  de  même  que 
»Von  dit  l'un  de  meêjonchetSy  il  faujt  aussi  jpouvoir 
»  d  ire  ce  jonchet  est  un  des  miens,  »  Lbg  o  ar  km, 

SOVE,*  ji voir  une  fluaion  sur  la  joue',  »  Ac. 
Dites,  avoir  une  fluxion  d  la  joue,  ,  ' 

<  Fig.  et  fam.,  avoir»  les  joues  cousues  y  airoiri  les 
•ioues  creusés,  le  visage  extrémemônt  maigre.  » 
Àc.  Je  pense ,  avec  Fauteur  des  Remarquei  sut-  le 
Dictionnaire  de  rAcaqémie,  ^ue  cela  ne  i^e  k\ît 
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LOMBRIC ,  ».  m.  Ver oyhndrique fort  commuD,  ■    introduisant  un  motélrangei^ ,  on  doit  llécrire  avec 
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pbiûi.'Ou\iil  àCidém^  que  Voltaire,  ou 

RônsseàUy  ou  tel  autre  y  «tff^  ies'Joàei  çom«w«,  il 
lie  i^iprait  pas  oompri».    -        ^C        ^       : 

i^^  ANTB,aclj;Qijî  jouit.  ^0^m 

àusÀlit  eiJouisêOtithiêiêsdrûUsy  fiUé  méfUè  êijouih 
Tbsaniedê  setdrqiU»»  Âe«  Sans  parler  du  pléonasme 
que  présente  cette exprefisioti  de  praticien ,  il  fau- 
drait ^ire,  ^th'USitmWpttisB^ éè:ÈÊê\éNHài  et, 
pour  éviter  le  pléonasme,  dites  seulement,  fdU 
Jouissant  d9  ses  droiis.  Ces  forolèide  yeifbes,  qu'on 
appelé  Ilii^pitH^fMm^îlt^^^^^ 
servent  leur  qualité  de  verbe,  et  restent  invaria- 
bles quand  çlles  ont  un  ctnp^^êinent  déterrni- 

■' lia^'  ■•:::::•::-; ^ ":-^iJ:'''!^ : '^'^'^ ■  ^*l|  ^ ^  '""'•'':§:"  '"'-  ■■  \- ■  »  •  ^ 

«     iMirtgrérautbÀétfei^^ 
•  plus  Ûfitë  ittU  flîh  Jouissante  de  ses  droits^^  qu'on 
nneâifpfiiif^demoisetU^  li  faut 

êJouUsani  èèmmè  t^irlf ..»  Lb^oArak».      *  * 

JOVIAL,  AIiE.  c  II  n'a  point  de  fAurtèllBiaseù- 
«lin.  •  Ao.^Oa  dit' lia  bomme  jovial/  un  esprit 
jovial ,  éfe.  Or ,  les  nadta  litonmt,mprit  (mixn  plti- 
rieï,  et  Tadjectif  est  soumis  à  la  méhte  règle  que 
son  substantif.  Une  décision  académique  ne  peut 
pis  eraii^bér  i^'ilii^y  ait  des  fmmés  Jémi^  (^ 
joviaua>  Le  pluriel  en  ««a?  est  toujours  préférable. 
(Voyez  Bancal  et  Matiii al.)     :      '  ^    ;  ^  '     ^ 

JUDEILE/I.  f!  i«ôrte  d^oiseaiï  aquatique.  » 
Ac.  L'Académie  n'est  pas  foHc  en  histoire  natti- 
relie;  elle  ne  sait  pas  que  judelle  est  un  des 
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nomfi  vulgaires  de  la  foulque;  de  sorte  qu'elle- 

doivwe  ces  deU^  mots  conamé  désignant  deux  bi- 
seaux différents*      -  ..-^^^^^ 

JUGIJLER ,  V,  a.  Étrangler.  Pig.  faliguer ,  tour- 
menter,^pressurer,  L'Académie  ne  donne  poini 
ce  verbe,  qui  n'est  point  uaité  au  sens  propre, 
mais  qui  l'est  beaucoup  au  sens  figuré. 

JURY,  s.  m.  «(Quelques-uns  é!crivent.yi<ri.)> 
Àc.  Ces  quolques^ua»  ont  raison,  et  rAcadémie 
a  tort.  Un^  àla  fin  d'un  mot  est  un  reste  d'une 
ma:iierîdtculedumoyen  âge.. On  aimait  autre-  . 
ïmVy  é4i  point  qu'éir^eiaiaait^çquo  aucun 
UNage^'deJ^i,  et  qu'on  écrivait  mojr^roy,  celuy^cy^ 
etc.  C'est,  disent  quelques  auteurs,  parce  que 
ceùe  leUrc  doitrait  plus  de  }eaà  la  plume  4eB^ 
copistes.  Permis  aux  Anglais  de  conserver  celte 
graphie  •gothique;  les  Fraru^iais  y  ont  renoncé, 
excepté  toutefois rAoadémie  française,  qui  sem- 
ble y  tenir  beaucoup.  .     '«^î^.^^  ^^ 

KALÉIDOSCOPE,  s;  m.  lusîrumcut  d'optique 
amusante,  de  forme  cylindrique,  avec  lequel  on 
lAuUiplie  à  Tinfini  le^  images  des  objets  placés  au 
fond  de  l^instrument.  L'Académie  ne  donne  point 
cemot;coaime  il  faut  cependant  un  terme 
pour  désigner  la  chose  j  elle  devrait  'bien  nùu^ 
faire  savoir  quel  est  le  sien.     . 

On  devrait  écrire  caiéidoscope ^  puisqu'on  écrit 
par  uu  c  d'autres  mots  français  dérivés  du  grec 
^^os  y  cailigraplie  ^  calosonne  y  eie* 


œuvres  complUeSy  t.  30,  p.  345.  Gotha,  1786.  t  t*c^  vW     If  bois;  tel  est  le  cerf-volant.  Du  latin  lucus.  bois. 
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KàNGUROO^  srm.  t  Quadrupède  de  la  Nou- 
«veile-Hollande,  remarquable  par  le;  volume  dé 
»  8a  queue,  8ur  laquelle  il  s'appuie  en  saulaiit,  et 
•par  Texlrême  longueur  de  ses.  ngiembres  posté- 
trieur.  »  Aç.  Est-ce  que  la  queue  n'est  pas  aussi 
iin  membre  postérieur  ?       ^  -      *  ; 

Ce  qui  rèi^d  cet  ^animal  remarquable,  C'est 
moins  la  longueur  de  ses  njeiabres  postérieurs, 
que  Ip  petitesse  de  ses.  pieds  antérieurs",  qui  ne 
peuvent  lui  servii'  pour  la  marché,  et  la  gesia- 
tbn  marsùptd)^^  de  la  ïemelle.  ' 

.Oii  ptiinonçe  A^ûn^(>Mr(>a,  et  c'est  ainsi  que  l'é- 
crivent les  paluralistes  français  I  on  ferait  en- 
0ore  iWîeuxid5éci^^  Il  c»t  bien  étrange 

de  trouver,  paillai  fes  mot»^ français,  cehii-ci  sçul' 
avec  la  terminaison  oo.  Si. le  Dictionnaire  de  l'A- 
(jadémie  devenait  une  autorité  f'^aorf  dl  avertantj, 
notre  alphabet  serait^  coihme  celui  de^  Chinois, 
l'étude  de  toute  la  vie.       .       ^  ^     ;  ^ 

LABOUR,  8.  ïû/t  Façon  qu'on  donne  au:  ter- 
tres en  les  laboura  cit.:  î^  ffut  donner. w\  seul  labour, 
^ deux  labours  d  cette  itrre.  Donner  tant  dun^ fermier 
npour  ses  laboUrif^pour  ses  labours  et  ses  semences.  Ce 

•  fermier  a  six  ùkevaux  de  labour»  Ac.  LABOURACfE, 
»s.  m.  L'aride  labourer  la  terre.  //  entend  bien  le 

•  labourage.  Il  a  quitté  le  labourage  ^oar  /ec<>w- 
»  mtrcc.  Les  instruments  du  labourage  i  II  signifie  aussi 
tl'ouvragc,  le  travail  du  laboureur...  »Ac.  Dites, 
les  instruments  de  labourage  ^  sans  employer  lar- 


an  dît  les 


ticledevant  le  Second  no^,  co 
instruments  d'agriculture ,  de  charronnage ,  de  jardi"' 
nage;  chevaux  de  louage.  L'article  </a  placé  devant . 
lederniersttbstàntif  eh  restreint  là  significatipii  à 
un  acte  particulier  en  question^  çequi  ne  peut  se 

trouver  qu'avec  la  seconde  acception  dumot  Vfi^ 

bouragii''"''^--''-^  :'':'':■-■  ■■■■-■  '  ■'  .  C  ■  'à  \  ■ 

tLabour  el  ifibparage  ne  sont  point  synonymes, 
>et  ne  peuvent  dès.  lors  s'employer  l'un  pour  l'au- 
itrcir...  Le  Dictionnaire  ile  l'Académie,  tout  en 
«indiquant  bette  distinction,  ne  s'y  confornic  pas 
>dans  les  exemples,  ep  ^djâant  :  (tesîmtr'ujnentède 

I labourage  et  é4$  <ànau»'di  labour',  car  leis  instru- 

.  j^  ■     "  ■  ■■)■  '      ■ ,  •     .  - ,,    .  '      •■      *^ . 

•»ments*et  les  chevaux  dnt  dans  ce*  cas  la  même 
,»|n  ;  ainsi,  en  maintenant  l'expressiod.  de  chetaux 
^M  labour^  il  vaut  pçul-ètre  miieux  iadopter  celle 
^à'im'trumehfsttagriciilture,  »  Lecoaèiiit.  »      . 

A  mon  avis,  on  ne  doît  pas  dire  chevaux  de  la*  ^ 
■ftottr,  naain  chevaux  de  labourage  ^  la  première  ex- 
pression 110  pouYSot  s'expliquer  d'après  la  défmi- 
tion  du  mot  labour,  ;>  .,        ' 

LADRE,  adj.  des  fleux genres.  •  Il  est  substan-^ 
»tir  dans  la  signiûcatipn  de  lépreux  et  d'avare  ; 
•alors  il  fait  au  féminin. /a(/rw5r.  »  Ac.  tadresse 
est  français  tout  comme  borgnjtse^  larronn$9se, 
'ecommandArem ,  etc.  (  Voyez  ices  mots  ) . 

LAKI,  s.  f«  Célèbre  courtisane  de  Coriuthe. 
Puisque  l'Académie  a  placé  dans  son  Dictionnaire 
le  nom  de  Mêfiaiin$f  ne  devait-elle  pas  y  porter 
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Qui,  fâulo  d'avoir  prU'  co  soin  Judicieux, 


'V*<tf^ii«o . 


in  ftaiA. 
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Pléonasme  ridicule.  Dites  :  du  qumtiémr,  de  la  lune 
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par  la  môme  raUon  cèdx  ilc  tali  èl  dé  Phryni, 
qu'on  emploie  par  antonomase  pour  désigner  en 
..général  une  femme ^rosli tuée,  elj|i?particiïliei, 
une  coiiritîsaniC  dont*  la  réputaffon  fait  grand 
bruit  ?  B'ailleur»  c'est  au  dictionnaire  de  donner, 
à  ceux  qui  en  ont  besoin ,  Vexplication  d^  ccg 
noms  propres  que  nos  auteurs  classiques  em- 
ploient fréquemment  comme  noms  communs. 

Aux  tempi  le8,plu|  fécondt  en  PAryn^i,  enîi:.ar«,  r 
Pïui  d*one  Pénélope  honora  mu  payi 

Là  f^ae  des  Laid  la  cohorte  efflrénée., 
Hcate  du  célihàt,  fléau  de  i^iyménéè.   • 

Dblulb,  l'homme  defthamp«» 

i'OM  (e  préférer  4 CwJardini pompeux,  .^ 

OùfewalmdeiIa/ipar|urc^,'  "        * 

Belle  de  leurs  appas  làolns  qd^  de  leurs jfiarurcs , 
Me  hrigue  en  so  montrant  que  Khèmmagé  des  yeux. 

,    '  M-^  DOTREIOT/ 

Et  )e  m'attends  k  foir  nos  Qiodernes  lots 
'      Aflicher  quelque  Jour  leur  domçuTc  et  leur  prix, 

-;  *   •  da»o. 

LAISSER.  «  iV«  /HM  ifiisser  d«f  m  pasiàimrffut 
$dfpnè  fitLê  cesser,  ne  pas  s'ahflenir,  ne  pas  dis-; 
•contiouerde.  //  fi#  faut  pas  laisser  d'aller  ioujoan^ 
•  votre  chemin.  Malgré  leur  hromllerîeyiln* a  pas  laissé 
%qu^e  lui  écrire»  Cette  proposition  neJaUse  pas  d'êtn 
^waie.  Cela  ne  laisse  pas  d* Or é  embarrassant^  d'éion- 
t»nèr,  que  d'être  embarrassant  f, que  d'étonner,^  AC- 
Thomas  Corneille ,  dans  sa  note  sur  le  ch.  A^6 
des  Remarques  de  Vaujçelas ,  dit  que  le  mot  qus 
dans  ces  "pbrases  est  lùutilcr^t  même  vicioux. 


«  Tout  le  monde ,.  dit  M.  Laveaux,  e^it  aujouf- 
id'hui  de  râvis  de  Thomas  Corneille ,  excepté 
•rACâdémîe  de  1798,  qui,  laissant  à  chacun  la  li- 

•  berté  de  s'exprimer  de  l'une  ou  de  l'autre  ma- 
vnière,  donne  pour  exemples  :  Cette  cimç  ne  laisse 
*p(VqUe  d'être  vraie,  ne  laisse  pas  d'êiretraie.  L'Aca- 

•  démié  de  1762  n'emploie  jamais  ce  que.  »(Dic- 
I'  tionnaire  des  diffictiUés  de  la  langue  française). 

Puisque  Ww^r  dans  ces  phrases  signifie,  comme 
le  dît  l'Académie,  cesser,  discontinuer,  on  doit  dire  : 
Il  n'a  pas  laissé  de  tous  être  utile,  ne  laissez  pas  dé 
continuer  votre  j;hemin  ;  comme  on  dirait-:  ll^a  pas 
cessé  de  vous  être  utite;  ne  cessez  pas  d'aller  votre  cite-. 

♦  min;  il rCa  pus  discontinué  de  vous  être  utile:  ne  dis-  *>. 
continuez  pas  d'aller  votre  chemin  ;  il  n'a  pas  négligé  de 
TOUS  être  utéle,i^  f^égligez  pas  d'aller  votre  Uemiri;  il 
n*a  pas  manqué  de  vous  être  -utile  ;  ne  manquei  pas 

,   d'aller  votre  chemin,' Avec  le  mot ^ae  placé  aprèsl  le* 

**  verbe  ;<^  exprime  tout  juste  le  contre-sens  ieà 
mêmes  phrases.  //  n'a  pas  laissé  que  tle  vous  être 
<(f(7«^  signifie  il  n'a  pa^  négligé  que  de  vous  èf^ 
ntiîe,  il  n'a  rien  négligé,  si  ce  n 'ci t  de  vous  être 

'  «'He.   •'.  .;■;'    ,•/•-■  ■♦    /.  ,  ■ 

LAITIÈRE ,  s.  f.  «  Fehime  qui  fait  métier  de 
•vendre  du  lait.  ^  Ac.  Comme  il  y  a  aussi  des 
hommes  qv^i  font  le  nfème  métier,  Boîste  et  Lan- 
dais ont  raison  de  donn^  La4ti^>  ifesE.^  , 
^LAMENTJN..s  Animal  vivipare  marin,  qui  n'a 
•que  Içs  extréhiités  de  devant.  ».  Ac.  Comn^ent 
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tiIMX»  ft«  m/f  Qiiadru|>^dgcflrnaf^içr., ..  i^ 


Uert   naturalistes   croient   être  Tanimal    appelé 


sensations  et  de  la  volonlé^a 


BVFFQN. 
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ooffoeroir  ail  imimà)  qui  Q*«it  pfis  touldi  |q»:  é^i« 

trémitéD 

LANGOUSTE,  f.t.  *  »orte  d'écrevÎHge  de  mer 
a  I  éf^^let  épineux,  «  èl).  Ëett«  défioition  œ  ^era 
pat  approuvée  des  itirttiffftteteê ,  (ftil  fbipit  ilWi 
î;enreii  bien  distinets  d«§  éofevisêeu  iBt  dM  lan- 
gcmsle»..  -"  ■  ■         ■'  ;■  .■  '  ^     '■  ■  -::^  '••■■•  i    ^^ '•     .■ 

lapin;  MEyi/il^etiltiniiwaJ  quacÉhipèdç, 
r  de  Tordre  de»  rongeur» ,  qui  «reuio  •ow  tem 

•  pour  te  lo(|er  r.  #  *e:  DUes  jui  crtwe  la  terre... 

•  >roi>/etpop.  ft««*  ^«f  («Siffit  iwf  ia^»  «e  4il 
1  d'un  hdmaie  habillé  de  neufs  «^Wpr<yrr»«wnnw 
%mi  ^»*n,  d^fin  liemine  qo*  o»« d'ujtie  propreté  i^ 

•  niârqtaaMe.  t  âc.  lé  ^  àd»  Ikm»  «i»tf  pay»  «<^ 
prétendus  proverbe»  «ont  en  ^age  ;,  mais  je  fais 
qu'il»  ne  peuvent  rètréVaisaiinj^^ 

■part.'   ■  '   .'\  ^       ■■ '.  '   •*^''  > -f-lf-^-::;'-^-'  :^r:'.-vv  ';     '.  .  , 

LAàDIER,  lÈREi  Ce»  Aétâ,  qu^în  iie  tiêive 
dan»  aucun  dictipn«a|r^^  piarce  fnt%i  ne  sont 
pa»  en  u»age  à  Patlli^ient  eaiptey^  dan»  pto^ 
sieurs  tnies  poiBir  4éai|^ei'  i«ft^  c^reatfters  qtii 
vendent  pmèipalèiiient  du  1»dw^ 

LARROI^y  b$l9ESS£.  Ce^inin 
un  bai4)ariirme/dant  Iftjnite»  pendant!  aiei^aiïnt 

LATTE ji».  1^  Rléhcità^,  l)ucange>  M»o»g«l 
Bupuy»  i  Qaudoiiin  9  Biuet ,  Monely  lé  1^*  ^® 
Poitieié  él  iie»taul  éciPifent  Éveo^  m  aeul  H^f 


«4 
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I  el  telle  est  rorthb- / 
graphe  de  la  terminaison  iënrinine  ep  %t$  :raU^ 

cdfifré  tovÉa  raison  que  rAcadéniie  écrit  UtU, 

{Voyez  BAiAfroA-    -^-r.    */-  >     ,;  '      V 

•*»■  ■  '  /'     ■■■-■■■'■■■•.. 

Ik^imXlM^  IJ^ÉfL  ad},  <  CcTaiot  était  nouveau 
^eni78î.  XeilwiriiaMitea  iWde  un  peu  ac* 
•crédké.  Maa^érûtim  êratâirê  et  laudaiive.  L*abbë 
iGiosiu.  Vn^auu»^e4it  que /Thjn^aa  eit f  en 
•(juelque  façon,  le  créalet&'dé  l'éloquence  /aia^ 
««^  L  abbé  F^p^  n'en  atlguraitjpas  bien;  iL/ 
'^tparalt  cependant  de  mue  daoa  le  ftyle  satyrîif 
»  que;  é  (  Philologie  ïraÉçalto.)      ^ 

L'Aoadénue  m  réietéle  mat^itudatify  itê^on 
paroe  qu'elle  l'a  regardé  comme  syQon^meVdé 
(ôuangêur^  $tue,  w  sanssavoir  pourquoi 

LAVER^  V^  e.ji  À  Uver  (a  Utê  d'un  âne. on  perd 
iM  Imhûê,  »  Ac.  le^  pense  qu'il  y  a  beaucoup  de 
pcwoneiaqul;  conmie  mol,  n^ont  jamais  entent 
dtt  ce  proverbe,  et  préferçnt  c^t  autre,  pl^ji|ste 
•l  pin»  oonnti  i  4  voukir  blmchir  im  néffê  onpird 
tmsttoon.  '  ■:'  '^  '  ' ..,  T 

L AZULITE ,  a.  f.  i^oite  dé  pièire  d'un  bl«uijl'a-  ' 
lar,  don'  on  tife  la  superbe ébiileur  appelée  (fou- 
/renier.  Ce  mot^t  reçu'  par  tout  le  mond^  ex- 
eèpté  par  F Aeadémi^  Raymond  écrit  laiuUthi ,  je 
a<  sais  pourquoi,  c  On^  donnait  autrefois  le 
»nomde/d/»M(afa/î,  ou  par  abréviation  iapU  (mo|9»  ' 
*4ans  lequel  le  s^eatsifllaut  eomâie^dan»  w,) 
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I  Uaiii  Bi  mut  J  le  /»e  <lgulilé  l||H!mil  J,  ëuiimli 

un  \t>.  vnit  daim  hii  ffêt .  "bouffon  i  nouMer .  nou/Trl^     H  '  jectil»  de  même  termindionn .  nro/  A/i//>; 
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TeM^utres  suLsfantîfs  et  ad- 
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;  »  Plus  récen^rtient^  oeffe  pi.erre  a  été  nommée  /«- 
»  f  tt/if#  y  mcit  a  aqtièl  certain  s  onvragea  donnent  le 

•  genre  mascuirn ,  et  certains  auteurs  le  genre  fé- 
Biilirlin.  Nom  proposons,  qu'on  applique  à  ce 
9  leJFme  9  et  ^vtx  noms  de  pierres  qui  finissenf  ea 
wiUf  1»  genre  féminin';  par  ce  rooyerfpon  lreo< 

'  «drait  plus  fiacile  l'étude  de  notrè'langue,  et  IW 
•éviterait  les  inoonséquenoes  où  l'on  tombe  eo 

•  disant  /«  UiiuUUet  k  f^an     »  ta  préhmiêf  etc.  • 

L^COAIAITT. 

LÉCHEÙft;  EUSE9  s,  €élii)>  celte  qui  aime 
jfop  le»  friandises.  Ce  mot,  qu'on  ne  ti^6ùve  daoi 
aucun  de  nosdictïonniiires>  ré^init  oertainemeot 
toute!  les  qualités  dt^n(iof  français  ^tt  est  d'un 
fréquent  usage  9  et  il  est  régulièrement  formé  da 
\erbe  técher,    •  V 

LÉGIStATIVEMÊNT;  ady, ,  d'une  manière  lé- 

'^iHlativd.   Procéder  légisUtiument.  Ratmom».  Cet 

adverbe  est  tbuè  aussi  françaîrqûe  râdjeçti/dont 

il  est  formé.  ;  ;      v" 

LEGS ,  s.  lui  «  (  Le  f  i»e»e  prononce  pas.  )  • 
4c.  Otf  prononce  çomoaunénilent  le  g.  La  pironon- 
eiation  «qu'indique  l'Académie  jurait  l'inconvé- 
nient de  n*étre  pai  loufoars  comprfif  ;  elle  est 
dSMtlen^  contraire  à  l'usage. 

LÉPISMË,  s.  miFORBICINEi  r. X  Petit  in- 
secte, oflongé ,  d'un  blanc  argent^ ,  dont  la  qucii^ 
est  terminée  par  trois  fileU  9  et  qu'pn  voi|  fi*- 
quemment  dans  lès  maisoDS,  sur  les  nifubleff 


parai^lïciinie*  On  Tappelle  *'ulgairement  ^  /m- 
^ire»  le  poisson  argenté  t  etc  L'Académie  aurait  dû 
citer  le  nom  d'un  innecte  si  connu  ;  car  le  four- 
mi-UoUf  iê  ciron  9  la  tique  9  qu'elle  a  mentionnés  « 
De  sont  ni  plus  connus  y  ni  pins  communs. 

I.EPTIÎRE,  s.  f.  Nom  générique  d'inscclcH  co^ 
léoptères,  de  la  famille  des  longtcomes,  remar> 
quables  par  l'élégance  de  leur  forme ,'  et  dont 
quelques  espèces  se  trouvent  communément  s\ur 
les  fleurs.  Il  algré  les  nombreux  changemens  qu'o^ 
a  faits  dans  les  nomenclatures  entomologiques 
le  mot  lepiure,  créé  par  Lin  née,  y  est  resté, 
doit  être  aujourd'hui  placé  dans  Un  actionnaire 
français;  00  le  trotfve  dans  ceux' de  Boiste  et 
de  Raymond.  Mais  le  Dictionnaire  des  diclion- 
aires  de  Landais,  où  se  trouvent,  dit  l'auteur, 
les  mots  technlqpes  de  chaque  science,  ne  donne 
ni  lepture,  jïi  saperdey  ni  iriehie,  ni  lag;riey  niplu- 
weurs  milliers  d'autres.  > 

LËTHÉ,  s.  m.  Un  des  fleuves  des  enfers  my- 
thologiques, aux  ei^ox  duquel  on  attribuait  la 
vertu  de  faire  oublier. 

L'Académie  parle  de  l'Àchéroài  et  passe  sous 
silence  le  Léthiy  le«$ty«,  le  Cocyte,  lePhlégéton.  11 
eût  été  pliis  raisonnable,  ce  me  8em*hle,  ou  de 
les.  exclure  ù>us ,  00  plntôt  de  les  admettre  tous , 
comme  l'ont  fait  Laveaux  et  Boistè  Lan^s  omet 
lfl^<jar,  après  avoir-oité  les  quatr|^d^es;  Ray- 
inond  oublie  le  fleuve  dWbli.  Cohortes  d'omis*  ^ 
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•  ncvctil  cxjjrimèr  qu'une  idée  d'etobarras,  de 
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point  du  ialin  maZ<J7c7/ifr«,  mal  enlever,  picii- 
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sidnB  et  d*înconftéqiience8  sont  innombrables  dans 
leff  dMionntireil  du  jour ,  dont  les  auteurs  ne  se* 
font  lesicograpbes  cfue  subsidiairement ,  pour  )'a^ 

Yantage  de  leur  profession  industrielle  de  mar- 
chands deUVre*.-    a  •     « 

Le  mot  ZW/r<^s*ettiploi6  iarit  en  prose  qu^en  poé- 
sie 9  pour  sfgnifter  Foul^K.  t  La?e  Tinjure  que  tu 
as  reçtf^^uiJti  diibSlëiâng;;  mais  dans  le£^(A^.i 
(  Paroles "âel^ha^oire 9  citées  par  Boiste.  ) 
Je  Yieni  cbjercher  Tltaat  le  calme  du  I^Atf/ 

X'otiJilii|euldéMrmai*e«t]aiaMU6^^^  / 

.  ;    /    ■  /'  '  '      .    LAMAfTIHI.- 

,L£ILICOLOG1E>  s.  f .  Ce  mot ,  qui  ne  se  trouve 
dana  nuèun  de  nos  dioïionnaires  généraux  de  la 
langue  française  9  est  nécessaire  en  Utiéralure.  J< 
ne  pois  qualifier  que  par  ee  mot  respèoe  de  tra- 
vail que  jofMamainteuaBt  j^  et  toi^skfa  travaux  # 
mAnie  geui^ycqni  sont  ass^  'jàé0SiiwÊf^'M^ 
Uâticologiê  a-eat  pas  uoureau;  il  a  été  employé  par 
Tabbé  Girard  et  par  BeâilEé^^^^  l^ 
dans  r£ncyclopédie  :  c partie  dé  la  gi^ammalrii 
»qui  a  pour  objet  la  oouuaiasance  <^  mots  cun- 
»  sidérés  hors  de  rélooutloui  qui  a*ea  etimoioe 
«que  le  matériel^  la  valeur  et  rélj^oioloiie.»  Oa 
^uve  daîM  le  Dfetîonnalre  de  TAcadémie  un 
grand  nombre  de  mots^e  la  rn^me  terminaison , 
d*un  mérite  plus  contestable  9  d*un  besoin  moins 
général  »  tels  que  êomêtciogi0,  iémiioio§i$t  (HH^ 


y 


logit ,  eAondrordgi^  ipermatota^ié  ^-sptanchnofojiU  ; 
nevr&iologie;  myShgU^  pftraséohgle,  etc.  v 

LIBELLULE ,  s.  f.  C'est  le  nom  que  les  natu- 
ralistes donnent  à  un  genre  d'insectes  n^yroptères, 
Yulgàircmernf  appelés  demciiêttUs.  Il  j  a  bien  long- 
temps que  ce  nom  est  dans  les  science*;  il  est 
tonps  qu'il  soit  dans  le  Dictionnaire. 

LIBÉRALISME ,  s.  m.  L'attachement  auxprib 
cipes  de  la  liberté  civile  et  poHHqùe.  M.  Fischer, 
de  Berne,  a  donné  de  ce  mot  une  défînitioA  qui, 
quoique  bonne,  ne  serait  pas  généralement  iid- 
mise.  «  C'est,  dit-il,  une  tendance  bîepyeillaàee 
au  bonheur  40  toulës  les  classes  Wf!asociéi4  >» 
Rejeter ^c  aubstantîf,  tout  en  admettant  son  arf-» 
jectlf  avec  un  sens  abalogue,  c'est  une  faujie  de 
logique,  dont  rAcadémîe  fournit  peut-étre^Jua 
.de  cent  exemples. 

fe,  tlBERTICIDE,  ad}.  dM  deux  genres.  Destruc- 
tif de  la  liberté.  Cet  adjectif,  bien  ou  mal  inventé, 
aélèsi  souvent  employé,  ifu'il  n'offre  plus  rien 
d'étrange  ni  de  nouveau.  Projet  Ukerticide ,.Ui  U* 
birticide^  complot  Ubêrticide,  congrès  iièeriicid^,  spnt 
des  expressions  qu'on  rencontre  «auvent  dans  les 
annales  polïtiquea  de  la  révolution ,»et  quelquefois 
ailleurs.  «  L'Ame  des  patriciens  s'affaissa  sous  le 
><^ap  qui  détruisit  le  pouvoir  du  peuple;  ce  fut 
le  premier  effet  de  cette  ttiesure  //^«r<«ci(/tf.  Tou- 
^m.  Histoire  phUoêêptwfUêdss  smpsreurs  romains. 
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parlicnnenlàlalaiigùe  en  général.  Mais  indiquer    1        I^IANÉGE.  Ac.  On  doit  écrire  man^gf  avec  IV 
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'  Oii  adît  a^sirt  (mrtUide,  f.  m  ,  pour  un  attentat 
fïdntre  la  liSerlé;  «  Le  llberikidé  è»t  un  crime  de 
wlène-badaaiiUé.  »  BoiSTB. 

LllKJE.Àe*  Écrivez  et  prononcez  <i^^  ?vec  nn 
èouver^à  la  î^éhuUième.  (Voyez  COLiici Ct Goa^ 

LÎÈNt  «  (an  prononce  /i->n.)  »  Ac.  La  pronon- 
ciation  de  ce  mot  est  mal  figurée:  En  prose  ^ il 
n'estque  d'une  syllabe,  et  il  rinôe  avec  oMÎen, 

magicien,  et  non  pas  avec  aifdomên,  ^^^  ^ 

LIEUE.  .i;«r^tt«>(erA#imn.  y  irc/ Croira 
des  académicit^s  français  capables  de  faire  de» 
pléonasmes  éiissi  «Seules  que  lieuê  de  chemin, 
Mure  de  iemps^ei  cela  dans  tin  livre  destiné  à  être 
consulté  comme  le  code  du  bon  langage  ?  (Voyei 

HâciB.)  '  ^ 

lieutenant:  a  la  suite  de  ce  mot,  et  dam 
^  le  même  article,  rAcadémie  *^onne  lUatenant-^ 
cotonel,  Ueatenant  générât  y  luaienanU  giniraa».  Il 
eût  été  Jbôn  d'écrire  les  deux  derniers  avec  un 
trait  d'union ,  et  d'indiquer  la  manière  d'écrire  le 
pluriel  du  premiers  Règle  :  Un  mot  composé  de 
deux  substantifs  et  d'une  préposition  intermé- 
diaire, exprimée  ou  sous-enteuduç ,  doit  être  or- 
thographié au  pluriel  selon  le  sens  de  chaque  par- 
Vie  considérée  séparément.  D'après  cette  régler 
que  l'ai  expliquée  ailleurs  (voyez  au  mot  Gaid*), 
il  faut  écrire  /M  lieuienaniiHCùhnst ,  les  gardu-cÔU , 
les  garda-màgasin.^ipiTCt  qu'il  ne  s'agit  pas  de  plu- 


«léiirs  eoionsls^inm  de  plusieurs  individus  aptes  à 
remplir  la  for/otion  de  colonel.  La  dernière  partie 
de  ce  mot  yest  qu'an  déterminatif  du  premier, 
comme  dan^a  ces  .expressions ,  des  queues  d»  cherxU^ 
.  des  pommes  lie  terre ,  des  marchands  de  vin, 

LITTÉRAL  ,ALE,  Quel  est  le  pluritel  masculin 
de  cet  adjectif?  L'Académie  n'en  dit  rien  ;  maîa 
ht  règle  et  l'usage  veulent  qu'on  dise  littéraux, 
»  Lé  père  Berruyer  ^  dit  des  commentaires  littéraux; 
yFabreetà*Olivetf  deê  caractères  littéraux;  et  Tré-- 
•  voux  cite  le  P.  Lagny,  quia  dit  des  nom^rei  Ut^ 
»  ter  aux.  3  GiiitLT-Dt^vtviBa. 

i:iVÈGH]^,8.f.  Plante  ombellifère;  en  latin, 
ligasiieum.  Voyez 

LOBÉLIE,  s.  f.  T.  de  bpt.  Genre  de  plantes  à 
corolle  monopétâle,  tubuleuse  ^  dont  une  espèce, 
ia  lobélieifrûlaniêf  est  assez  commune  et  assez  con* 
liiie.  La  lobélie.,  la  lysimachiSflsL  tivèchè,  sont  dans 
cette  moitié  des  plantes  indigènes  dont  l'Académie 
a  oublié  ouuroscrit  les  ndipi;       ^ , 

LOCH,  s.  m.  (L'Ane  se  prbnoftce  pas.)  «T«  de 
4  marine.  Petite  pièce  4b  bois  plate  et  triangu- 
i  latre«  qui...r  sert  à  mesurer  la  vitesse  du  sillage 
>  d*uu  bâtiment.  »  Ac.  On  doit  écrire  log ,  comme  . 
récrivent  les  anglais,  à  qui  nous  avons  eniprunté 
ce  mot;  ou  du  moins  loc,  cbmme  l'écrit  M/  Le- 
goarant,  si  telle  est  la  prononciation  générale.  La 
manière  dont  l'écrit  i'Apadémiè  est  contraire  à  la 
véritable  orthographe  et  à  la  prononciation  i 


^■ 


■.v 


\ 


•«inp"i«HMiiii.i 


1'         I. 


\^  n 
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ih  marmot  f  ninge.  Mais  il  est  uIum  ralRnnnftlil«  il/. 
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>  LOMBRICiJ.iiL  Vei^cyimdrrquèforlcoiBiBUD,^ 
dNiaç  couleur  jBt  d^uii  fl«ng  rougeàtres,  et  qui^ 
ioge  dans  U  ten«.  On  Tappèle  vulgairement  tt^A^e, 
4iiir^,  /Mc^e,  viT  de  tetrêj  eto.  L* Académie  ne  doaae 
aucun  de  ces  noms  ;  elle  comprend  sous  je  noiû 
de  v$r  les  annéUdes  et  les  Larves  dUnsectes  indis- 
tinctemèfit.  (Tojes  Vsa.  )     r         .  J^ 

iiOMERiCAL^  AILE,  flidj.  Qui  a  la  fprdse  d'ur 

;    lombrlo.  Jfia^#9  Ufmbrimumy  les  joaus&es  «[uî  font 
mouvoir  les  doigts.  €el  adjécUf  se  trouve  dans 
/tous  les  dictionnaires^  excepté  dans  celui  deTÂ- 
çadémie/ 

LON6ICORNS,  adj.  el«ilbst  m.  T.  d*entomo- 
Higie.  Les  longicomes  forment  une làmiUe  d'insec- 
te^ èoiéoptères  qui  ont  les  antennes  longues  et  le 

^cbffik  allongé  5  et  dont  la  larve  vit  tlans  le  bois. 
L'Académie  ne  donne  point  ce  mot  ^  et  les  autres 
dictionnaires  ne  le  donnent  que  comme  subst.  m. 
plnr.  Cependant  on  .dit  très<-l>len  un  langiccrMt 
un  coUopUre  tongiçomê* 
LONGITUDINAL,    ALE.   L'Académie    et  léi, 

^gnonmairiens  n'indiquent  point  le  pluriel  mas- 
eulin  de  cet  adjectif;  il  se  forme  réguliëremedt 
en  ir<ir:  on  dit  des  «//(ofu,  ùi^tralU  longitudinaïui  ^ 
commf  on  dit  des  êiUom ,  des  irmU  tr^Moenaux, 
LOOCH,  s.  m.  T.  de  médecine  y  empmnté  de 
farabe.  «  (On  prononce  et  qiielqae#*uus  écrivent 
»  iôk,^'%  Ac.  Ecrivis  hk  on  loc,  plutVyt  que  (ooch; 
notre  orthographe  nVdmet  pas  le  double  0.  En 


;   ^  —261 

introduisant  un  mot  étranger,  on  doit  llécrtre  avec 
les  iettresjiécessaires  pour.en  rendre  U  pronoir- 
ciatiou  f  et  ne  conserver  rorthographe  ëlra ngère 
qu'autant  que  les  iettres  y  ont  la  m^me  valeur 
que  deins  notr^  alphabet.  Quoique  le  français  soit 
en  grande  partie  formé  du  latin ,  il  ipe  semble 
qu'on  a  eu  ration  d'eif  changer  quelquefois  Tpr- 
tbo^raphe  suivant  notre  prononciation  actuelle, 
et  d'écrire  paV«,  monde  ^  somme ^  etc.;  par  ou, 
coucou f  joug f  etc.,  au  lieu  de  munde,  3umme , 
ciicu  y  juif ,  comme  lé  demanderait  Tétymologie. 
A  plus  forte  raison,  doit^on  suivre  ce  principe  à 
regard  des  autres  langues  avec  lesqùelli$s  la  nôtre 
nr'a  pas  les  mêmes  rapports  de  filiation.!  (  Voyez  le 
mot  CiCBaoïrBé  )  ^ 

LOSANGE ,  s.  f.  Ac.  LJAcadémie  jbontinue^à 
donner  à  ce  mot  le  genre  féminin,  contre  l'usage 
général.  Tous  les  auteurs  et  tous  les  professeurs 
le  font  masculin.  On  peut  même  dire  qu'il  n'y  a/ 
pas  une  personne  en  France  qui  ose  dire  une  lo-J 
iange ,  la  losange,  / 

LOl)STiC,s.  m.  I^laisant,  bouffon,  facétieux. 
Ce  mot  V  fait  de  l'allemand  lustig^  qui  a  la  même 
signification,  est  reçu  depuis  long- temps  dans  la 
langue  française.  Cependal^t  Boiste  et  Raymond 
sont  les  seuls  leiicographes  qui  l'aient  vecueilli. 
«Si  qnelque  loustic  d'uiî  régiment  ou  quelque 
"goujat  a  fait  autrefois  cette  misérable  chanson 
•grivoise,  il  ne  me  parati  pas  que...  »  YoLTiias, 
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œutres complHes j  t.  30,  p.  SA5.  Gotha,  1786.  ^Vcn 
vrigîne  ie  la  fameuse  querelle  d^Aaron  avec  Da- 
»taii ,  Çoré  et  Abiron ,  écrite  par  nn  îaif,  qui  ëitait 
»  apparemment  le  tausUede  sa  tribu.  C>8t  peut* 
•être  le  seul  juif  qni^ait  s«j  ralHer.  »li>tn,Uitria 
\M^duBt*\i.  9  éés  Métëng$$  Utiétains.  yi 
.  t  Pari»  a.  un  rieiir  d'oAce  dans  chadun  de  86R 

•  quartiers.  0ai»r les  troupes,  chaque  conip^|;nie 
»a  ordiuairéttieBt  le  sfeaj  c'est  une  espèce  de  bel 
t  esprit  qui  lait  des  chansons  d'armées  et  qui  di- 
«vertlt  siéscaoïaradies.  Les  Suisses  ont  aussi  de  ces 
»  plaisants  quIB  noioittieiit  loustiâ',  tnéê  comme 
^tiU  ne  sont  point  en  état  de  faire  beaucoup  de  dé" 
«pense  eu  esprit,  ils  n'en  ont  qu*uo  par  régi- 

•  ment.  Sa  charge  p^est  pas  fort  drffictte  arem^ 
»pUr;  car  il  socffit  qu'il  outre  la  bouche  pour  que 
«Fo£  croie  qu'il  a  dit  quelque  piais^iiiterie.  Ui» 
« ioi^^Cié  téut  le  tëgiftfentdes  gardes-suisses  allait 
ék  Versailles  pouY  tme  retue,  le  loustic  était  dans 
«les  premiers  tangs;  il  ouvrit  la  bouche,  et  ses 

•  camarades  qui  étaient  à^es  côlés  ttyanf  ri,  le  ris 
»  courut  ée  rftng  eu  rang  fusqu'au  derfder  du  ré- 

•  giment.  Quélqti*tia  demanda  à  cerne  qui  étaient 

•  à  la  qtieuè  ée  qti^îb  avaient  à  rirç  ;  té  ioldàt  ïiiî 
»rép6bdit  ingénument  :  LélousUt^^Hrêld'hautiiai 
•Vhatir  dit  ifiut  chôsê  ijai  itr$  trdU.9  Sciiaoïr,  ro- 

tttiim.ê.  t  Terme  d'èntomotogië.  Cenrc 
d'insoctes  coléoptèriss,  ddtit  lès  larf  cis  tlvent  dan^ 


If  bois;  tel  est  le  cerf-volant.  Du  latin  lacus.him^ 
forêt,  on  a  fait  lucané\'ti  de  celui-ci  on  a  formé 
un  autre  mot  français,  iucawidbs,  s.  f^  pi.  Tribu 
d'insectes  qui  comprend  les  tucantt  et  quelques 
genres  voisins.  Il  y  a  soixante-quatorze  ans  que  le 
mot  lucane  est  consacré  dans  les  ouvrages  d'ento- 
mologie, où  il  restera  probablement  toujours;  je 
,ne  sais  qu^adnm  le  trouvera  dans  le  Dictionnaire 
de  l'Académie.  / 

LUCRJËCE.  Dame  romaine  qui  se  poignarda 
pour  ne  pas  survivre  à  routragequ^elle  avait  î-ê^ 
de  Sextus,  fils  du  roi  târqûfn.  Son  nom  est  de- 
Tcnu  liom  commun  pour  signifier  un  modèle  ^e 
Tcrfu  conjugale.  Le  type  des  femmes  dissolues, 
l'iniàme  Messaline,  a  un  article  dans  fe  Diction- 
naire; LucrUêM  Pénitùpe,  modèles  de  fidélité  ooli- 
jugale,  Antigone,  exemple  de  piété  filiale,  n*y 
sont  p^nt  mentionnées.  On  ne  peut  pas  dire  de 
Vœ}r^e  académique  :  Sunt  hic  $tiam  sUa  prœmia 
laudif  puisque  la  vertu  y  est  oubliée^  * 

Et  8f  leur  sang  tout  por,  aiott  qiio  lenr  noblense , 
E»l  patffâju6(iii'à  fOus  de  Lucrèce  tû  tMcréeé, 

.  ^ .'     ;■    '  V    BenlaAVi  - 

Le  nom  de  JCiirr^^:»  se  prend  aussi  par  anti- 
phrase pour  signifier  une  femme  d'une  vertu 
équivoque. 

\     De.  retour  4*un  foy«|^,  en  ir^lfant,  croU-moi, 
fait  toujourt  du  logia  aTortir  la  maltreMe. 
Tf  1  partit  tout  baigué  des  pleurs  do  sa  Lucrète, 
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Qui,  fautti  d'avoir  pris  ce  soin  judicieux, . 
Trouya...  iusais.....  ^boileau,  |*t,  X. 

JDtesLiMTécM  du  teinp»,1îi,  de^ccs  fllics  veuves 
Qui  Tealcnt  Imposer  et  se  donner  ppur  neuves." 

RECMAEiD ,  te /Ottcar. 

LUIRE,  V.  o, X' Académie  n'im^i^ue  point  le 
parfait  défioi,  ni  rimpéralif  d;ç«  verbes  /aire ,  re- 
luire. De  là,  Féraud,  Gattel,  Lévizac,  Girault-Du- 
vivier,  ont  conclu  qu'ils  n'ont  pas  ces  tetiaps.  Le 
proie  de  Poitiers  et  Reslaut ,  dans  leurs  Traités 
d'orthographe,  Phiîîppon  de  la  Madelaine  et  La-' 
veaux  leur  ^onnent  un  impératif-  /Wailly,  Ré- 
gnier-Desmàrais,  CoiMîîlao  et  d'autres  se  con- 
tentent de  dire  que  luire  so  conjugué  comme  ré- 
duire, produire;  et  supposent  par  conséquent  qu'il 
H,  comme  ces  verbes,  tous  les  temps.  Pourquoj^ 
ne  pas  les  admettre?'//  itiisit,  il  reluisit^  1^m> 
reluis^  etc.,  n'ont  rien  d'étrange  et  ne  sont  pas 
moins  utiles  que  les  autres  temps  de  ces  verbes. 

LUNE.  «  Queiaues  chiens  aboient  là  lune^  aboient 
%dla  lune.  M  ko.  k  l'article  aboyer^  l'Académie  ne 
donne  à  ce  verbe  que  la  ^qualité  de  neutre ,  et  des 
compléments  avec  des  prépositions.  Pourquoi  en 
faire  ici  un  verbe  actif.  On  dil.^  Un  chien  aboie  aux 
pastanUy  contre  les  passants,  aprls  les  passants;  et  c'est 
assez,  si  ce  n'est  trop  do  trois  moyens  de  constroc- 
lioD.  Aboyer  les  passants,  aboyer  la  lune ^  est  donc 
une  iaute  bien  inutile. 

eA  quel  quantième  de  la  lune  sommes-noùs?  ^  Ac^ 


^ 
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ï^léonasme  ridicule.  Dites  :  J^4quaritièmr.détalfïm 
L  sommèS'nQus?  on  le  quàti^tiëme  de  la  tùne  avons-^nous? 

(Voyez  QtÀNTlfeME). 

LUNETÏlEp,8.  ïpf.  AC.  Écrivez /àn«iiV  avec  lin 
seul  t.  Lé  doublement  du  t  de  la  termînaisun  étte. 
ces«e  devant  un /dans  les  dérivés,  Tablette  ^  table- 
iier;'  charrette  y  charretier;  gazette,  gazetier;  noisette  ,  ' 
noisetier;    ver^ette ,    vèfgetier;    chaînett^ ,  \  chaîne-^ 
iieTi  etc.',.,  ■   /'"■■'  ..  ■^■>    '       .'-  •   ■  " 

LUNULE^  ad j.  Fait  en  forme  dé  croissant  ou  de 
segment  de  cercle.,  L'Académie  ne  donne  point 
ce  mol,  qui,  en  passant  d'une 'science  à  l'autre, 
est  devenu  d'un  emploi  aussi  fréquent  que  son 
substantif /ana/e.    j 

LYCOPHllON.  «Cet  mot  est  deveiui  un  sub- 
istantif  de  la  langue,  pour  désigner  l'aiiteWr  ob- 
)scur  qui  enveloppe  sa  pensée  de  voiles  impéné- 
trables, par  allusion  à  ce  poète  de  l'écoleW'A- 
'nlexandrie,  qui  parvint  à  faire  sur  €assandre\t\ne 
'»eH|H;cr d'épopée  mystique,  beaucoup  moins  claire 
«que  les  vers  BybîUfns.  Je  crois  que  les  diction- 
»  naires  ne  peuvent  plus  s^  rtitàr*^  à  l'admettre , 
«car  le  temps  ne  parait  pas  loin  où  colle  (H;r5*>n- 
Mialité  deviendra. presque  généri({ue.  »  Nodier.  Il 
est  certain  que  parmi  les  poètes  de  notre  siècleii 
y  a  plus  delycophVpns  que  d'homères  ,  et  c'est 
pour  cela,  je  pense,  que  M.  Nodier  re^iMUimarule 
k  premie|  aux  dictionnaires,  sans  parler  de  Tau- 

•  ire.  /'„,■.•■■ 
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LÏNX>  é.  m.  «  Quadrupède c^ruaMsier....  que 

\\^H   naturallstefi   oroîent   être  l'animal    appelé 

nloup'cervier.  »>  Ac.  C'est-à-dire  qii€  lei  uatutalistes 

;%oieiit  qis  Ifa^ilOAl  Ga ru asawr  appelé  loup-rtnier 

^  oachaUcerpiûr.  ^êilQirnw. 

LYSIMi^Cl^lE  f  on  proQQnce  Uzimakie  )^  ou  LY- 
StllA:i(>l3B>  A.  f.  PlfiMil^JherbMérà  fteui:a  j^Mne», 
de  la  lamille  ditîs  primulaf^ét».  On  lui  donne  plu- 
sieur»  antres  noms  vulgaires,  tels  que  corneilU, 
fohasse-bMse,  toucif4*eatij  ^U}'  9l|ii4  rAoat|t^ie  iie 
hil  en  donne  aucun.  l*t»|irquoi  U  lysimaç/iitf  la 
Ifltéiieyïè^lychnis^  VépiMe^Uméiampyrf,.  Ujmone, 
et  «ne  eentaiii^  4'^tttiiçe»  Rlianl««  fiwçt  jçt^ijg^aaunes 
en  France,  et  par  conséquent  fo.tt  coiM9ues>  ne 
sont-elles  pas  eitées  dao^  Ita  Dictionnaire >  tandis 
qu'ott y  trouve  la  hUtortêi  X^  bétaÎM^  la^^hrunelU  f 
la  cataire^  \m  fiUpenduie,.  ^  geniiwifif  la  ^erjnandréc , 
la  gratiQU,  la  marjolame  ,  la  t^i:?it^nt///#^  le  wmï/^- 

'/7»rtui«t«  €É;fiiille;iautvti9f^,;^  -^ vt >-  ' : n-v  -•;-;-^':.  '  *' 
MACHINALy  Al^^  a4t*  «te  ptoriel  mtfMw^^ 
i^eatpetiiisfté.»  Aô»  Cette  oliservatioiie^^toiseiwe, 
etd^ailleiim  peu  judîcieiiap*  Qu*mporAe  qp*ua 
mot  soit  plus  oa  molàs  uaité  P  Ce  ii*est  pas  de  cela 
ipV^dépend  la  valeur,  il  suffit  qu'il  soM  utile  et 
év^uWtiable.  TeUe  expression  popp^ire  qui  est 
jourfieiiefnent  dans  la  bouche  ne  vaut  ^s  mieux , 
ou  plutôt  vaut  moins  que  telle  autre',  qui  n'a  été 
employée  qu'une  fois  ^  maia  d'une  manière  juste , 
élégante  et  ingénieuse.  «Les  mouvements  qu'il  se 


'  odonne  sont  plutôt  tnachinaux  que  dépendants  des 
))8ensations  et  de  la  volonlé^t  BurrpN. 

M  ACHmATEta,  s.  m.  t  L'Académie n'indiqiie 
«pas  commcjnl  il  faut  dire  en  parlant  d'une  feni- 
i»Die.  11  y  a  bien  des  femmes  qui  se  mêlent  de 
machinations;  il  serait  dooimage  qu'on  ne  pi^t 
«pas  dire  machinatrice.v  Ljlsbavx,  Dictionnaire  d€s 
difficutiés  de  la  langue  française, 

MADËRB.  Ce  met  est  devenu  un.  tiom  com^ 
lîfun,  pour  s%aifier  une  sorte  de  vin  ^J^d/re  du 
mdlrey  éêéon  madïPê  ,  du  fnadire  sec /Le  moi  ma^ 
dérc,  oYiMié  ou t«{eté  par  l'Académie»  est  cepen- 
dant ph»  u^le  que  le  mot  mn/t^iiMiV,  pour  lequel 
elle  a  fait  un  airtîde.  (Voyez.  Champagub.  ) 

MAFFLÉ,  ÉE,  adf  y^^tik  a  de  grosses  joues. 
On  dit  ausai  itiafflu. ,'  àe,  »  Ac. 

fl  Ma/lé  tï'&éi  dans  «uoun  bon  auteur,  mais  il  est 

•  dans  les  dictiolin'allre's.  Quant  à  maflu^  qui  n'est 
a pns  dans  les  dictiofin aires,  il  est  dans  Lafon-. 

•  laine':    '  ■  ''■^ 

Ol?asse ,  mn/tiM  et  rebOQdie* 

a  II  efljt  cruel  d'Uvoir  si  souvent  à  choïsîr  entre 
«lesdictionnaîresèt  les  classiques.  •  Nodibb.       ' 

DeyVttr,  barbe ,  branche ^  bosêe,  lippe,  touffe,  etc., 
on  a  ÎBitJmifflu^  barbu  fbi^anehu,  bossu,  lippu,  touf- 
f"r  et  non  p9i» Joufllé ,  barbé ,  etc.;  de  même  de 
mafle ,  ^out  mufle  ^  on  a  dû  faire  maflu^  et  iioii  pas 
^laflé.  II  est  aussi  à  remarquer  que  l'Aeadémie 
commet  une  faute  d'orthographe  en  doublant  le 
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/"dans  ce  mot  :  le /se  duuble  après  uti  a,  comme 
on  Je  voit  dans  bufftt^^boûffwn^  nouffler,  sou/frif, 
fiouffer^  chauffir,.  eic  11  ne  double  encore  aprè» 
Ta ,  après  IV.  quand  ces  voyelles  sont  initiales  :  af. 
^  faire  f  affliger',  efforcer^  effacer  ^  elc.  Mais  il  nW 
>  point  de  règle  de, le  doubler  a|)rè8  Va  médiâl,  ca- 
rafe,  échafaudf  agrafe^  café,  etjc, 

MAGISTRAL,  ALEVoyeEMOHAtAt; 
M  AI.  Quetcfues  prosodistes  veulent  que  mai,  gai 
geai^  quai  be  prononcent  méf  ghé,  gé,ké,  Féraud,  Ca- 
li neau  et  M .  Legoarant  9  ihdlqueo  t  cette  T)roapn- 
ciation.  Gattel  (3*  édition) ^Lemare,  Carpentier,' 
Landais ,  figurent  par  un  è  ouvert  la  syllabe  al 
dans  ces. quatre  mots  et  dans  toUs  les  autres  sub- 
stantifs et  adjectifÎB  de  même  terminaison.  De  ces 
lieux  opinions  laquelle  est  la  plus  raisonnable? 
C'est  une  question  de  grammaire  dont  les  gram- 
mairiens et  rAcadémte  ne  parlent  point..  Voiel 
noire  manière  de  la  résioudre  :  il  est  de  priâtipe 
que  ai  représente  un  è  énvert;  telle  est  sa  valeur 
dans  souhait  y  parfait,  làid^  iaii^  ^^-,  nia/5^  valeur 
indépendante  de  la  consonne  fiuale>  q«'ii  n'ef^l  là 
qu'un  signe  orthographique  destiné  à  rattacher 

ces  primitifs  à  leurs  dérivés;  telle  est  encore  la 

■'■         '  .  «' 

valeur  ai  dans  raiej  futait^  monnai^^  fresaie,  jtpau^ 

etc.,  qui,  pour  cette  raisQu,  ne  rijdient  point  avec 

soirée  y  jetée  y  ménée\  'aisée,  épée^  telle  est  *«a  valeur 
dans  maire, ^notaire,  inventaire,  etè.,  qui  rimeot 
bien  avec  nàre^,  caractère,  austéx^^  elc*  Enfin  vielle 


.-*^  "*  « 


est  la  valeur  ai  dans  |es  aulres  substantifs  et  ad- 
jectifs de  même  termininson ,  vrai,  bâtai, -essai  ^dé- 
lai, etc.,  qui  pouf  cela  ne  riment  point  avfec/)r^, 
scellé,  passé.  C'est  dans  lés  verbes.seulement,  à  la 
première  peiiiohne  du  singulier  v que  la  terminai- 
son flt ,  par  exception  au  principe  général ,,  se  pro- 
nonce  en  ^  fermé,  afm  d'établir  une  distinction  . 
Hécessaire  entre  des  temps  difTérents,  commej 
j'aimai  et  j'aimais,  j^aimerai  àt  j' aimerais.        ^^ 

MAL.  a  Au  sens  moral  ;  dvoir  du  mat,  bien  du     '. 
f  mal  d  faire  quelque  chosg.BAc.  Je  crois  que  ttite 
façon  de  parler,  qVon  a  jusqu'à  présent  traitée     ' 
de  locution  vicieus^,  aura  bien  du  ma/  à  sVt^blir, 
à  Hloins^  que  la  faveur  académique<^nè  suffise  pour 
accréditer  une  mauvaise  expression,  comme  la 
faveur  de  la  cour  pour  élever  un  vaurien ,  et  dail^  ^ 
ce  cas  ^  j'ai  dfi  bien  ii  crcnre  que  l'expression  oppo- 
sée, que  j'emploie  ici  par  anticipation,  pourrait 
avoir  un  jour  le  même  bon neur« 

«  Beaucoup  de  personnes  disent  :  J'ai  cherçhr 
»  long-temps  ce  livre,  j'ai  eu  bien  du  mal  i\  le 
•  trouver;  il  «^  eu  bien  du  mal  à  se  procurer  votre  ' 
"adressai  (^es  façons  dé  parler  sont  de  véritables 
^é^barbarîsmes  ;  on  doit  employer  le  mot  pcm^  dans 
»  ces  phrases  :  J'ai  cherché  lone:r-temps  c>.  livre, 
»i  ai  eu  bien  de  la  peine  à  le  trouver;  il  a  eu  bien 
»dcla//£ine  à  se  procurer  votre  adresse.  Ma/ éveille 
"Une  idée  de  souffrance  physique,  et  par  consé-  * 
»qi4finf  ne  saurait  convenir  à  des  phrases  ou  l'on 
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Quoiqn'aujourd'bui,  comme  en^tout  temps,  les  ■      mi^LÉpQM^  ,;  hs.  «  Terme  d'hîstonrç  nato- 
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1  né  Veut  cxpHrtiér  qii*uiie  îiiée  d^ôtobarrasi  de 
»  dinnciiUé.  ;>  Çaktskl ,  Nouveau  DictloHnuire  gram- 
màtîtàL^     '  '■  .  .  '  "•        < 

M ALCdNtÈWT,  Ét<f Ë,  '  aS).  «  Qyî  n*e«t  pas 
•  aùs^lKatiÀfait  qui!  Repérait  ou  qult  avait  droit 
»de  l'étrti.  i/i^ft^WâW^^  Ac. 

;  ^ALWÎ5ANT,  A'iltïÈ,  aij  ■  «  Qitt  àfirie  à  Sfrc  do 
»mal  des  aiitt^s.  Ç^est  Un  honi:fne  bîen  matdisant.  On 

articles  lié  jpeuVeiii'pïi^sèir  qtfe  dans' tin  diction-' 
nalrc  d^atcbaï^mes;  ^bH;lé8  riUÂs'mafconterà  ^fn^ 
'  di$Mt,  atîwsi  Bîéh  1^^ 
maf/frr  f  malcônnâîtr^e  f  matpfiiét ,  tnataventurt,  doûi 
rAcadértiie  ne  paUé  l^ofiit/iïe  «Oiit  pjiii  frànïjàii 
deptiiff  <j(U -iroiil  été  i^ 

disant  f  mécontenter  ,  médite ,  se  méfier  ,miconnàtiref 
mépriser  ,mi$aîif0ntûrei       '^      •  ' 

MAi;rdTf  i  iît:  i^M*tfôiï,^ 

»  droit  qui  n-cit  pas  ^Ù,  qùî  n^est  pjas  'légal. 
w  Faire f  exerupJamaliâic.^^àfrhhus^  appelé 

»  de  ce  non*.  tou|é.jé»pèée  de*^  pércejpiitôiï  âTTài- 
9  p^fts.  »  Ac.  /     ^  ^ 

«  Là  signfAcaiion  dé  ce  mot  n*a  jamais  été  celle 
»  que  lui  ^ohfie  Ici  l*Acàâémle.  Maîs'îé»  rédac- 
»  teurs  de  l'article  ont  cru  pouvoir  mettre  en  oc- 
»  bli  le  sens  véritable  dé  mattôte^  pour  saisir  un 
»  antre  seiis(pi*une  conjcéfàre  ël;^mologique leur 
»  présentait;  ce  qni  esl^uu  très-mauvais  système 
'»  de   déJRnîtîon.  Le  substantif  maliâtè  ne  viéut 


»  poiéi  dvk  lUui  maté  tùllerê t  mal  eulevèr^  prcii- 
»  dre«r^yi^  Afa/t^^^^.  anciennement  maie'  tostc» 
»  signifie  i.èk  l^  U^ttfCy  mai  salut  ^  fâcheux  compii- 
9  mmUmfiupais  por^our  ;  çt  le  mor  mattôtier ,  qui 

•  en  a  été  forn^é^  à,  toujours  été  appliqué,  moins 
'  F^  NM^<^  q^ô  PAT  jS^UMérie»  aux  oûjciers  ou 
»  autres  personnages  employés  à  la  petceptiou 
«  des  iin^ts  justes^  p^  non ^Gomme  le  «jpt  ma/- 
I  fd<f  a  été  fUt ,  de  twi  t^i»|W;,,  p^^ 

•  coniril^jutiop  dé  giferre  ou  un  nouveUmpôi.  > 
(  Remarques  sur  k  Dictipuuaii-e  de  rAcadémio, 
1807.  î  C/gf|e  oJjs^v^tKm  est  fort  juatteu  Le  mot 
i/m/rj^^f^eil  emçore.èii  ùiage  dans  quelques  pro-. 
Vinces,  entre  aul^é^/enlketagiïe,  où  il  e§t  em- 
ployé pour  d^^^uj^  4(|u^i«|c,  et  BpQ  pour  si- 
gnifier Mii.«*aa«ïur.  (  ^;uy€*  t;vu^t.  ) 

MALVOISIK;  ».  f.  Vin  grec  qui  est  font  doux. 
'^  Boire  dêMjm^isÀe.%hi^,  Oaps  i!usage,  c©  mot 
est  du i|iasçi]aÙB,,;# xWl^^  CQn¥ieut. 

On  dit,  ^oÂr«<^^  >M«^)9^/«r  é»  «oi^freia^ieLdant  le 
mot  nn.S^'m^mn^\,i^'m^^ 

tidu  bourgogne,  et  nbn  pas,  boire  de  la  Champagne , 
de  la  Bourgogne»  • 

VIAMMAIOGIE,  s.  f  Science  qui  traite  des 
aaimauJiL  nAamiipifère^  L^Açadémie,  toui  en  dé- 
clarant q^  Vite  rejetait  l€6  i*omenc4aturesi»oien  tifi- 
ques,  a^.ru  deyôir«a|)iiquerles  mots  conchyliologie^ 
e^'Péhlof^ie,  i^Mhyiûlopef  entomolo^ ,  ornithologie. 
En  effet,  les  grandes  diviaious  des  jclenees  ap« 
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MIMOLOGUE,  a/j.  et  subst.  Qui  sait  imiter  I  toujours  «mm(>^«6>H(fU  féminin ^  et  jamais /mijte;- 
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partienneiit  à  la  langue  en  général.  Mais  indii{ut'r 
f;eë  cinq  dernier»  nome  de  la  classification  zoolo- 
gique»  et  en  omettre  le  premiéry  qui  eftt  mamma- 

¥ 

logUf  c^m\  utie  de  ces  nombreuses  fautes  qui 
prouvent  que  rAcadéooiie  a  fait  son  Dictionnaire 
avec  la  plus  gcande  négligence  et  sans  aucun  plan 
préalablement  tracé.    >  • 

MammalOjgU eêi  un  iliot  hybride»  formé  en  par- 
tie du  latin  eVen  partie  du  grec;  ç^est  une  faute 
du  premier  qtii  remploya ,  et  qui  eût  mieux  fait 
de  dire  mastohgieou.  mazoiogie  ;mms  malgré  son 
origine  vicieuses  et  peut-être  à  cause,  du  mot 
7itrtmmï/>r«,  il*a  été  adopté,  etil  est  nécessaire, 
puisqu'il  n'a  point  de  synonyme. 

M  ANCHE,  s.  m.  c  àtanche  d  Mai.  »  Ac.  C'est 
une  exp^ssîon  du  lanjgage  des  femmes  de  cham- 
^bî^é  et  des  garçons  d'écurie,  qui  disent  aussi,  U 
chapeau  d  Madame  y  les  botUi  4  Monsieur,  Uti  hou 
français,  on  dil,  un  manche  de  couteauÀj^  manche 
de  canif f  un  manche  de  balai,  et  ncin  pas  manche^  d: 
couteau  y  manche  d  canifs  manche  d  balai. 

Quatre  sièges  bbiteax ,  nu  manche  de-balai,- 

La  FèRTAmE /Uf.  vu ,  fab.  15. 

M  ANDATAIRE,  s.  m  L'Académie  aurait  dû 
assimiler  ce  mot  Bux  mots  donataire ,  locatatre, 
pensionnaire^  propriétaite ^  qu'elle  appelé  substan- 
tifs des  deui  genres  ;  ^r  ou  dit  bien  la  mandataire , 
comme  on  dit  la  donataire,  '•■''■ 


$ 
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MANÈGE.  Ac.  On  doit  écrire  manlge  a\ev>  Ve 
ouvert  ;  ear  c'est  ainsi  qii*on  le  proiionco.  (  Voyet 
tohUct,  èttoititcB.  ) 

Elle  n'a  qu'un  manteau,  mais  plus  bJanc  que  la  neigff. 
L'adroite  volupté  «  comptant  lur  son  manégt,,,, 
v  FKASÇOUI  DE  NCUCKATRAU. 

MANQQÙE,1if.#«ffta6au  de  tabac.  Ce  mot 
<«4  utilenieAt,^t  louraellement  employé  dans  Ijbs 
départecïleiltsoii  Ton  bulKve  le  tabac,  et  il  se  trouva» 
dans tdu^tiosDiCtfofin aires  modernes,  celui  de 

('■  ■  . 

rAcadértife  et  celui  de  /Landais  exceptés.  . 

M^AHAIGHIR.  «jardinier  dui  cultive  un  de 
t  ces  terrains  qu'à  Parts  on  appelé  marais?  »  Ac . 

*  Ce  mot  n^est  pus  de  U  langue  française,  il  est 

>  dd  la  halle.  A  mesure  que  la  ville  de  Paris  s'est 

<  agratidte>  on  a  «lesséché,  vers  le  nord,  des  ma- 

•  raïs  ({tiifadis^ii  faisaient  une  dcB  principales 

>  défefTfèi^  f^HitlBtrèsiXe'Sol  o(i  ces  marais  étaient 

>  gisants  est  au)0Cird*4iai  chargé  de  maisons ,  de 
»  chetHitisi'On^oiivertit  en.  JArdins  potagers.  Les 
»  laboureurs  qui  cttltivènt  des  fleurs  et  des  fruits 

>  appeiètent?  par  liiépris  maridcherà  cevix  de  leurs 

<  confrèiies  qu'ils  voyaient  réduits  à  faire  pousser, 
»  sur  d^ancietis  «parais,  le  chou  et  la  laitue;  mais 

^»  ces  ichoflses^là  n'ont  i^^Tin  temps  ,^et  la  devise  de 
«rAcadémiè  étiilt'd /'♦mmè^WtV^.  D'ailleurs,  de- 

•  puis  que  les  persoinifives  qui  avaient  forgé  le 
»  mol  1)al^bAre  de  '  maf^tch^rs  te  sont  fabriqué  à 
»  eux-mémefi  les  titre»  de  fieuristes  et  de  pipinié- 
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claircisseoient,  à  venir  révéler  ce  qu'ils  savent. 
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m  rl»in^\hx%e doifeiitplnii envier Â leuin inodeHlcs 

•  confrère»  I«î  nuna  de  jardiniem  »  <{  Ueniftrqut;» 

•  âi|r  le  DicUonnaire  de.  ^Académie ,  1807  )      . 

MAUITAIm  aie.  (Voyez  MonACit.) 
ÎVlAUMONNEii,  V.  açt  •  Murmurer  •ourde- 
«nichl.  »»  Moi  Le  verbe  ififlrjnoawr,  qui  éjjp/it  em- 
ployé autrefois  dan»  le  langage  populaijé  de  Paris, 
poiir  «ignifier  murmurera  (ni  remplacé  par  le 
verbe  m<inn<mn>r,  auquel»  depuis  un  siècle,  a  sue-  _ 
oéd^  le  y erbe  marronnerf  qui  probablement  un 
jour  He  trouvera  aussi  dans  le  Dictionnaire ,  lors- 
qu'il ne  sera  ^nulle  j>art  en  usage.  Ces  mots  fac-: 
tices  sont  tout-à-fail  inutiles,  et  par  conséquent 
inauvais ,  puisqu'ils  ne  disent  pas  autre  chose  que 
mm-màrer  ei  tnarmùiter» 

MARIViOSK,  s.  f.  Quadrupède  d'Amérique,  qui 
ressemble  à  la  sarigue,  mais  qui  est  plus  pçliL 
La  marmose  et  la  sarigue  sont  deux  animaux  du 
même  pays,  tous  les  deux  décrits  par  Buffon; 
pourquoi  l'Académie,  Laveaux,* Landais  parlent- 
ils  de  l'un  sans  parler  de  l'autre? 

M^ARMOÏTEll,  V.  aV«  Parler 'confusément  et 

•  entre  ses  dents.  Qu'est-ce  que  vous  marmotle? 
wentre  VOS  dents?  »  Ac.  Puisque  le  verbe  mat^ 
mo<t«r  signifie  parler  entré  ses  dents,  c^eêi  faire  «n 
singulier  pléonasme  que  d'ajouter  dans  l'exemple 
Vfîxpression  entre  vos  dents, 

Landais  écrit  avec  un  seul  t  marmoter,  quM 
suppose ,  d'après  Quelques  étymologistes  »  formé 


(le  marmot  f  Ninge.  Mais  il  est  plus  raisonnable  de 
croire  que  le  verbe  marmo7/#r,  qui  sert  à  exprimer 
un  murinure,  un  grognement  semblable  à  celui 
de  la  marmotté,  a  étéfôrtié  du  nom  de  cei  ani 
mal,  et  doit  par  conséquent  conserver  les  deux  t 
du  mot  formateur.  ( Voyea  GiaaoTxjïB. ) 

MARQUETEUR, |s.  m.  v  Ouvrier  qui  travaille  ( 
«à  la  marqueterie.  C'est  un  ewceiient  marqueteur,  m 
JiiTMOND.  Omis  par  les  au|res  lexicogra plies. 
^  MARTHE,  8.  f.  Ac.  Presque  tous  les  ignorants 
dfficnt  m«r/rd  et  myrtre;  mais  tous  les  naturalistes 
prononcent  et  écrivent  i^or le  et  ^nyrte  ,  et  c'ent  là, 
ce  me  seiùble,  ce  <j|ui  constitue  le  bon  usage ,. 
que  l'Académie  défait  connaître.  D*ai Heurs,  on 
disait  en  latin  martes^  mot  qae  les  étymologibtesx 
supposent  venir  du^uomdudieu  Mars,  Cette éty- 
mologie  me  parati  bien  douteuse,  car  de  Mars  on 
aurait  plutôt  fait  mattia  ou  martialU  que  martes; 
mais   l'usage  des   écrivains  est  d'accord   pour 
écrire  marte  tout  en  admettant  l'élymologie  que 
Je  viens  d'indiquer ,  Çattel  écrit  marr/ié»  ;  ce  qui 
"W  pas  trop  c^séqueiît.  ^^ 

MARZEAU,  s./m.  Excroissance  charnue  qui 
vient  sous  le  cou  des  cochons.  Tbévoux  ,  Boiste  , 
RiYMoi  D.  Les  cochojns  ne  sont  pas  les  seuls  ani- 
maux qui  aient  de  ces  pendants  charnus;  on  en 
voit  aussi  au  cou  des  chèvres  «et  on  leur  donne 
ordinairement  le  nom  féminin  de  marzelle.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  marteau  et  marzelU,  on  ne  trouve 
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MflI.KTTE.  s.  f.  Mollusoué  à  coauille  bivalve* 
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ni  Vm  nlVm\teAài\*[eê  Dîcllonnrifref  de  TAca- 
demie,  de  Lavcatïx,  dcLandaîi.        -^ 

MASCtItïfItSER.  Tertifie  de  |Tattià(îi*Ve; faire 
du  genre  ifna^ctiUn.  L'Académie  ne.dohne  pançè" 
vetbe»  et  aididèt  eependaiif  son  aifiàiogue  /Irm/ni- 
a^r.  «  Eu  dlaàét  dMÉti  lâdie  quHr  eut  Mé  féAûtoç , 
»on  masmUnise  le  ihoi  fitnme;  en  ^taà^t  fline^ 
•femme  r(u'elle  est ti)t]  homme ,611'^^ 
».  homme)  •'  CmiVÉktiàllkD  ;'rbfà^èn  JtwMqtu^ 
file»  Aôgtflis  ayant  liértté ,  ' soa»  GuUlrfume-le- 
■  Conqaéfàrnt,  de  notre  stibstàiitif  féHilhfn  t(7»fe, 
ii|*oiH  àm^^é-^n'iohsi;  fhéJéédtinîsil^^^  éx- 

»  porté  vers  lès  quatre  parties  dii  motide.  »  (Re- 
itaarqutes «tir  le  DîctibiitJairedePAcadémie,  1807.) 
,  On  Wnûf ploie  le  vërtièj  ^teàftnï^ir'  avec  le  pro- 
nom persodiïcl  potkr  Wgtîîfier  aff^âctei'  les  ma- 
niéres^de  rhommQ/  «  Uiie  fémttie  qui  u  macuti- 
nlsè  3e  kéutMfsc:  »  f  PWjhWè^lbgîe  dii  pàt. ) 

MATÏN.  VOu  dît  tfiwte^*»  tftt  mUtm;ht  plus  Of- 
^xdemcm  matin.  »  Ac>V  Cette  dcridèrefâçondWr 
être  préfét'ée,  àoh  èë^è«neàt  parce  ijU^éHe  est 
la  plus  courte,  mais  parCé  qtié  le  mot'^àfm  étant 
ici  adverbe,  n'a  pas  plus  besoin  dé  l'anicle  que 
dans  TetpresSidn  se  /éfèèrmalm.( Voyez  SowJ 

MATIN,  s.  m.  Es^ècedéèWèn,  etc.  AOi  «Un 

•  mâtin   est  un  chkré  de'  groise  espèce ^  et  non  une 

}e.splce  de  chien.  Et  lé  WdactCUr  a  ^dblié  mâtine , 

.  quiteditd*un  mâtin  femelle.  «  (RemarqtîeS  sur 

Je  Dictionnaire  de  rAcadémie,' 1807.) 


MATINAL,  ALE,  a4J.  L'Académie  ut  les  gram- 
m'iiriens:  évitent  d'indiquer  le  pluriel  masoulin 
do  cet  adjectif,  dont  le  besoin  est  fréquemment 
MQti,  etqui  arrête  tout  court  les  parleurs  un 
peu  scrupuleux.  Tout  adjectif  applicable  à 
riiomme  doit  évidemment  avoir  un  masdlilin 
pluriel;  mais  la  question  est  de  savoir  s'il  faut  dire 
mks  tommes  m^inais  9  ou  nous  êommes  maiinaum. 
Depuis  quelque  teaajps,  les  médecins  et  les  natu- 
ralisl^  ont  imprimé  à  l'usage  une  tendance  à  ré- 
gulariser ce  pluriel  des  mots  en  ah  ils  ont  hardi- 
ment et  sagement  tranché  à  cet  égard  le  doute 
Diais  de  nos  grammairiens;  ils  disent  fort  bien \  ^ 
contre  l'avis  de  Girault-Duyiviér  :  osnasaual  sinus 
frontauw,  muscles  tibiaujo ^  cruraum ,  labiaux ,  os  pa^ 
néiauxi  nerfs  costaux ^  moyens  médicaux^  des  vins 
médicinauXy  etc.  Je  dîrai  aussi  des  gens  matinaux^  et 
non  pas  maiinals  ;  car ,  s'il  convient  de  respecter 
lei8  exceptions  généralement  reçues ,  il  ne  con- 
vient jamais  de  les  augmenter.  (Voyez  Bâivcal.] 
'  MAUBËGHE,  s.  f.  Oiseau  de  Tordre  des  éohas- 
siers,  oublié  par  l'Académie  et  par  Landais.  Voyez 
HiiTaiia. 

MÉFIANCE.  «  Un  proverbe  dit  \  La  méfiance  est 
^mïre  de  sûreté.  »  Ac.  Au  mot  défiance^  T Académie 
a  cité  9e  proverbe  :  La  défianc*?  est  mère  dé  sûreté. 
Elle  confond  deux  paronymes ,  qu  il  est  bon  de 
distîugiier.  La  méfiance  a  pu  être  quelquefois  une 
cause  de  sûreté ,  comme  la  lâcheté  a  pu  être  un 
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«OMn  deMlot;  mail  on  ae  doH  pu  le  dire.  Il 
•A  Ttaé  *ipie  dans  |»l«iifliitiAéditioDt  de  Làfon- 

ittiniiM  far  o«lie  aMw 

^  BlMfailfVie  la  mifimm 

/  ItlmèrodelatùreU.^ 

Est-ce  une  faute  de  rauteur,  detéditcunou  dei 
des  impHaieuri  ?  Je  n*ea  tait  rienl  je  sais  neu- 
lement  «|ae  c*&  une  faute»  et  qn*oD  doit  dire,  k 
défiance  êit  mir$  de  iOrHé. 

La  méfiwù:êe$i  le  défaut  naturel  d*un  eàractère 
•oupçonneux.  Le  méfian*  n'accorde  jamais  sa  con- 
fiance. Là  défiance  tai  fiUè  de  rexpérience  et  du 
malheur  Le  défiant  retire  sa  confiance  f  parce 
qu*il  voit  qu'on  eii  abuse.  <  Le  méfiant  etA  sou- 

•  vent  dupé  par  sa  méfiance.  >  Boisu,  «  La  iné- 

•  fiance  naturelle  des  fripons  est  un  avis  auxhon-' 

•  nétes  gens.  »  Idtm,  •  Méfies- vous  des  méfipu.  » 
Idem»  ^ 

•    Bt:t toujours  (Tungrand^œur  la  dernière  fCleuc*.        s. 

lUcnn. 
La  iM/laii«e  vient  ,'Gondaitc!  par  le'tempi.    -  SAOaia* 

MËGALANTHROPOGÉNÉSIE,  s.  f.  t  Art  pré- 

•  tendu  de  procréer  dea  enfants  de  ^énie,  des 
•grands  hommes.  »àe.  {ïïiiw pracréaUon  de  grands 
hêmmes,)  Voilà  un  ibot  qoi  a  Tavantage  de  f  ^re  à 
lui  tom  seulu»  ters  de  huit  syllabes.  Légiiimtmifui 
tmuiHi  digHis  caiUmus  4i  mtr$* 


■■       —fit—   •  - 

11  y  a  lieu  da  aVItasmer  de  voir  dans  le  DiolioiK 
oaire  de  TAçadémie  oo  mot  monstrueux»  eui 
o'eipriaBe  riea  de  réel,  et  qui  i>'a  même  pas  la 
lifuifieation  ipi*on  lui  donne.  Pour  exprimer  ^#* 
eritdiom  d^tnfimU  de  géniêfû  faudrait  dke  noêtntm- 
ikrûpagàiÊémê,  cmtlmmM  ohef  de  net  article,  on 
phitôt  eattè  enftlada  de  mots  gréas»  signifia  lit^ 
téraleflientjwSMr^iiois  4r#n/knei  di  grciM^  la«l^. 

MÉLAMPYRE,  ••  m.  Genre  de  plantas  herba- 
cées. Voyez  Losiua  eALTiiiUkOta.  ; 

MELPOMËME^  s.  t  Tenue  de  mytkolagie 

Muse  da  la  tragédie*  et  par  métonymie  »  la  Iragé- 

die,  legénie  tiagique.  Oe  immii  n*est  pai^  da»s  le 

Oictîonnaîvaymab  enle  ttouve  Jbéquemment  dans 

les  auteurs  cnuialques. 

MHpomènê^  avec  pompe  étalant  tes  donlenn,         ' 
Konia  chaan»  en  nous  fbrçaut  de  répondro  de»  pltors. 

*  Habcbst. 
Malheur  aax  etprils  faui ,  dont  la  sotte  rigueur 
Condamne  parmi  nous  les  )eux  de  Melpomène,  \J 

voLfama 

Mai»  tandis  «n'admirant  un  doolilapliéBoeièiM,  " 
Tour-à-tonr  réoontais  Thalie  ttJÊelpomènê. 

raABÇOIS  DB  Nbuciatkad. 
Jfe^oni^«,  les  yeax  en  larmes,  .     ^ 

De  oris  tOQCbanti  f ient  ne  frappor. 
Quel  art  me  fait  trouver  des  ctia  raies 
•       '  Aux  Pleurs  que  Je  sens  m'échapperf       Lahottb. 

MÉNEGH'HEy  s.  m.  (On  prononce  Ménekme). 
«Personne  qui  ressemble  parfaitement  à  une  au*- 
>tre.  Ce  mot  est  dans  Porigine  un  nom  propre 
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»  d*un  pembnntge  d*une  comédie  dé  Plaute  ;  mais 
•depuis  que  Regnard  nous  a  donné  sa  ipïie  co- 
tmédje  des  Ménec/imes  p  ou  Uê  Junuauaj  ce  terme 
•  t'est  établi  dajns  la  aigoiiioation  que  nous  indi* 
iiquonsy  et  par  eoniéquent  est  devenu  nonâ  com- 
•mun  y  quoique  Doa  dictionnaires  raient  omis. 
BL*homme  le  plus  eztra*6rdinaire  a  eu  son  minêch- 
»m#.  Si  l'on  rencontrait  son  véritable  ménechmt, 
»oe  i|e  serait  pas  la  personne  qu'on  aimerait  le 
•mieux.  »  r PkiIôlô^eN(rançaise )• 

mÉNHIR,  s.  m. ,  t.  d^anliq.  Grande  pierre 
«Iruidique.  Les  gens  qui,  sans  savoir  le  bas-bre- 
ton*, lisent  des  ouvrages  d'archéologie,  sont  arr£^ 
tés  paVIe  mot  menhir^,  quib  y  rencontrent  sou- 
v.ent,  et  qu'ils  ne  peuvent  comprendre.  Le  cher- 
cher dans  les  dictionnaires,  o'est  peine  perdue 9 
car  on  né  le  trouvé  dans^  aucun.  Menhir  signi^ 
littéralement /Mtfrrr /{m^fi^;  , 

MENSURATION,  s.  f.  Action  de  aj mesurer.  Ge 
mot,  réclatné  par  le  besoin,  et  employé  par  de 
bons  écrivains  ,  manque  ^^Tk%  presque  tous  nos 
dictionnaires,  c  Le  télescope  a  découvert  des  as- 
»  très  jusqu'alors  inconnus  et  inaccessibles  à  tous 
»  nos  moyens  de  rnewurailon»  »  (  Physiologie  du 
goût.) 

MERLUS,  s.  m.  Nom  d'un  genre  de  poissons. 
L'Académie,  Landais  et  beaucoup  d'autres  lexi- 
cographes ne  donnent  point  ce  mot  ;  ils  ont  peut- 
être  cru  que  tn«W(i^  et  tner/ucV  étaient  la  même 


P 


chose.  Il  est  yrai  qia'avec  du  mêfUu  on  fait  de  la 
mtrluc/uty  de  même  qu'avec  des  prunes  on  fait 
des  pruneaux  ;  mais  comme  la  morue  et  d'autres 
poissons  fournissent  luâsi  de  la  merluche  y  ce  der- 
nier nom  ne  peut  convenir  au  mer /iiii  dans  son 
état  naturel.       ^ 

MES  AISE,  s.  m.  Malaise.  •Éffrouver  du  mésam 
%par  tout  le  corps.  ILest  peu  usité.  •  Ac.O'est-à^ 
dire  qu'il  est  tombé  en  désuétude  depuis  plus  de 
deux  siècles ,  et  qu'il  n'est  plus  français. 

MÈTATHËSE ,  s.  f.  «Figure  de  grammaire,  qui 
•consisté  dans  la  transposition  d'une  lettre.  •  Ac. 
Ou  dans  lé  transposition  d'un  mot,  par  exemple  i 
en  changeant  ce  vers, 

Le  crime  a  les  bérot.  l'erreur  a  tes  martyrs  ^ 
en  celui-ci. 

Le  crimt  a  lea  martyrs ,  l'erreur  a  set  héros. 

MÉTICULOSITÉ,  s.  f.  Délaut  d'un  esprit  fai- 
ble et  timide,  qui  se  livre  à  de  petites  craintes. 
Ce  mot  n'est  pas  dans  le. Dictionnaire.  Cependant, 
admettre  l'adjectif  méticuleux j  c'est  reconnaître 
implicitement  la.  qualité  de  méticulosité,  Boiste ,  le 
seul  lexicographe  qui  l'ait  admis,  avertit  qu'il  est 
peu  usité  :  c'est  qu'il  y  a  beaucoup  d'écrivains  qui 
se  font  une  loi  de  n'employer  que  les  mots  insérés 
dans  le  Dictionnaire;  mais  il  y  en  a  d'autres, 
même,  des  académieiens,  qui  ne  s'en  tiennent 
point  à  ce  pauvre  régulateur.  Le .  secrétaire  per- 
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pétofll  dé  ràcaiénite  ••«••  W«n  •«rvi  du  mot  mf 
iiculoHtéj  H  de  hwio«o«p  tfanto»  qui  manquenl 
dans  le  DidiMAaite.  #  Berne  ».*«^depiiit  qu'il 
f  avait  été  chaff^  d'atfkiraa  en-  FraMe  ,  avait  les 
.précaulioiia ,  k»  méêkuiasiUm  d?iii  hQ»ine> 

•  cour.*»  ViixiMAiH,  Coori  rf# /4«#r««ttrt. 

MÉTROliiSTIIE,  si  9.  HiacWn©  qî»  aerl  à  ré- 
gkr  la  itieavre  d\i«  air  de  iii«aiq«e* 

NÉTROIfCHil ,  ^  »  InmiMai»  iavoilé pour 
mesurer  et  rtgto  iéa  lyi|»  de»k.m>ttsiq^CATO», 
Bofsn,  RitMa» ,  Limâis.  Ce  feu»  ces  lesco- 
graplies  eni  en  leri  d'sMbwttse  œs  mois,,  ou  TA- 
cadëMe  a  eii  toit  de  lesrnHeteK^ 

METTRE.  «  Se  constrait  qlse^1lefela  jm    Tiap 

•  finitif  d'un  anlre  vevlMiy  sans»  que  cet  infinitif 
il 8oit  précédé  d*aucune  préposition.  Jtf«<<r#  lA^/tf' 
%duiing9^clmiff€rde  iUau,^  cuir$dispoity  etc.  JMeltre 
»du  Hpi^e  en  iin  lieu  pour  qu'il  sèche;  mettre  de 
«Peân  pi^  du  jfeu  pour  qu'elle  ehauflbr  etc.  »  Ac. 
G*est  un  solécisme  que  rAcadémfd  a  pris  au  hir- 
gage  populaire  de  Paris.  M.  de  CiAteaubriand 
s*est  souvent  servi  de  cette  mauvato  constme- 
tion.  :  Ette  mit  des  mifa  êicher.  Des  qfUmàmUei  dt 
mais  mises  bouilUr.  Bfafu  nf  râoadémie^  ni  M.  àt 
Chateaubriand  ne  peuvent  ihllre^4[U*à^  solécisme 
ne  le  soit  pas.  Dites  :  mettre  dû  Rnge  à  sécfter;  met- 
ire  de  Ceaa  d  chauffer;  it  mit  à  chauffer  denw  piniei 
d^ eau.  Des  quenoidUes  de  malt  mises  àkomltir.  liittrt 
sécher  y  mettre  bouittir,  mettre  cuire ,  ne  sont  pa« 


plus  français  que  prêter  Ure  an  U^re ,  dbnnerdu  pain 
manger.  Quelques  personnes  disent  aussi,  j'aime 
lire.  J'aime  w^ager^  pour /aim«  diire,j'ai»ne  d  voya- 
ger. L'Académie  h*a  pas  consigné  dans  son  Oio- 
tioDnaire  cette  feute  »  qui  est  cependant  plus  rài- 
Monnable  que  l'autre  ;  car,  dans  cet  exemple, 
rinriiiitif  estbien  le  régime  diroot  du  verbe  a/mer, 
tandis  qu'avec  le  verbe  mettre ,  c'est  le  substantif 
qui  est  le  régime  direct,  et  par  conséquent  Tin- 
fînitîf  ne  peut  pas  l%fre. 

MEUliON ,  s.  m.  fhie  petite joieuté,  un  petit 
tas  en  ferme  de  {^rramide.  Unrnemhn  de  fùin,  de 
paille,  dehLé,desaéle,  de  ss^,  ele.  La  paronymie 
qni  eviste  entre  mêutm  tïmetm  est  irans  doute 
cause  qive  quelques^-uns  disent  imi/<m.  G  nf  tel, 
Cormon,  Catineâu,  Boiste»  Landais  ne  donnent 
que  ce  dernier,  qui  est  eepend'ant  le  moins  bon. 
Gattel  et  Landais  le  restreignent  singulièrement 
en  IVTpIfqrtant  par  grand  tas  de  ael  qnVm  amasse 
au  bord  de  la  îner.  Ce  n^t  pas  seulement  en 
parlant  d^  sel  qu^i^H  fsft  usage  du  mot  mealim; 
il  n*esi  pa«  néeeosaire  que  le  tas  soit  au  boid  de  la 
mer  p^w  être  fK^fp^l^  mettkm  ;  il  n'est  fins  néces^ 
wir(  q!i'il  soit  grand,  puisque  le  mot  meulan^  di- 
minc.  ïf  lie  uieii/e,  convient  mieux  à  un  petit  las. 

MITMS,  Èi  m.  Ce  nom  d'un  roi  de  Lydie  est 
^evpni^  fiom  commun ,  pour  signifier  un  igno- 
rai! prî^onriptùeux,  un  homme  sans  fiigement, 
con*  pr  Ui  nom  de  Crésus  pour  signifier  un  riche. 
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QuoiqîVaujourd'bui,  comme  enA tout  temps  le» 
Midéf  •oient  au«ii  commiîn» que  le»  Cré«u»,  TA- 
cadémie  admet  ce  dernier  nom  et  exclut  Tautre. 

Aui  ilèclei  des  mda$  on  ne  Tott  poUt  a'Orpbéca. 

VOLTAULB. 

*  ■  ■    .  - 

L'Iènownt  t  porté  1«  robe  dB  CuJm; 
La  mitre  t  décoré  des  tfttei  àuttldoê, 

'"•'   ■     .■     !»»■•■ 

MÏLLB-FLÈURS.  *  Substantif  qui  ne  s'emploie 

•  que  dans  ces  locutions  :  rossolU  de  nùlU-^fiéwr^^uy 
•eàudemilU^fiâurs,  urine  de  vache  refueda^^nu 
•vase  pour  être  prise  en  remède .  *  Ac,  En  ^uali^ 
fiant.de  substantif  l'expression  ,fm7/«-/!«i«ii>  l'Aca- 
démie s'est  abstenue  «et  pour  cause /d'en  déter- 
miner le  genrç  et  le  nombre  :  elle  y  eût  été  trop 
embarrassée.  Tout  l'article  académique  est  à  sup- 
primer du  Dictionnaire,  et  les  locutions  de  com- 
mère, ro$soli$  aUœ  milUfUiiHf  «m  d$  mitU,  /Um, 
si  tant  est  qu'il  faille  en  parler»  doivent  être  pla- 
cées sous  l'article  fi.BiiA>  et  écrites  sans  trait  d'u- 
nion. Remarquons  encore  que  dans  la  phrase 
académique»  les  mots  pour  être  prUê  $n  remède  pré- 
sentent une  équivoque  ou  un  contre-sens  :  Teau 
de  mille  fleurs  ne  se  prenait  pas  comme  un  clys- 
tèrc,  il  fallait  l'avaler;  telle  était  la  formule. 

MILLE-PIEDS ,  s.  m.  t  Terme  d'histoire  aaïa- 

•  relle.  »  Ac.  On  dit  mieux»  fni7(«-^a(^  oxx  myr^^ 
podis. 


MILLÉPORB,  §.  m.  t  Terme  d'histoire  nato- 
»reWe,  »  Ac.  H  faut  écrire  et  prononcer  m^//e-/)dr«. 

MIlttlQliE»  s.  f.  Ce  mot  a  reçu  depuis  peu 
ime  sflgniftcation  que  la  plupart  des  dictionnaires 
ont  oubliée»  Les  phjrsiologistes >  les  physiono- 
mistes et  les  physiogwnnonutes  s'en  servent  pour 
désigner  l'habitude  instinctive  »  la  spontanéité  des 
mouveinents  du  corps.  La  miéiiquejié  la  colère., 
c^est  d'avoir  les  yeux  enflammés,  le^'ftont  trann- 
versalemenl  ridé,  le  poing  fermé,  etc.;  dans  la 
mimique  de  réfonnement,.on  laisse  tomber  les 
bras ,  Qti  Ton  croise  les  maiàs,  et  l'on  a  la  bouche 
eotr'ouverte,  comme  pour  proférer  une  c^tcla- 
mation."  ^  .^ 

MIM0L06IB»s.f.  Art  déparier,  Imitatîf  delà 
voix,  de  la  prononciation  et  du  tpn  de  fa«per-- 
sonne  que  Ton  veut  contrefaire.  Ce  mot  et  lek 
deux  suivants  sont  au  nombre  des  expreiyiions  in- 
dispensablea,  qui!  fkudrail^  créer  si  elles  n'exis- 
taient pas  depuis  long-temps;  et  fAcadémie 
seule  refuse  de  les  reeonnattre. 

MIMOLOGISME  ,  s.  m.  Prononciation  d\iu 
mot  ou  d^une  phrase,  ou  exclamation,  imjtatlve 
de  celle  d'une  autre  personne.  La  plupaH  des 
lexicographes  confondent  mimotogie  et  mimolo' 
gisme ,  qui  ee]^4^nt  ne  sont  pas  synonymes  ;  il  y 
a  entre  eux  la  même  différence  qu'entre  néogra- 
phU  '^t  néogmphimnê  g  néologie  et  niologlmej  analo- 
Sie  ^  ànatégitme,' 


\ 


^ 


MIMOLOGUE^  aifj.  et  «ubst.  Qui  sait  icniter 

■'■-,'  ^       ■  .  ■  '■.■■'/■         ' 

la  voix  9  la  prononciation  et  le  tqn  des  autres. 

(Voyez  MiMotoGiE.) 

MINIATUIiE»  8.  f.  •  (On  pronoince  ordinaire- 
•joient  m/^Tidtar^,)''^  Ac.  A  quoi  bon  nous  ap- 
^  ^ prendre  que  beaucoup  de  gens  prononcent  mal 
tel  et  tel  mot  ?  :  ,  " 

MINOTERIE,  ».  f.  Usine  où  Ton  prépare  et 
vend  le  blé  et  la  farine  ;  commerce  dé  produits  de 
'  mines.  Ce  mot ,  avec  sa  preinière  signification  \ 
ne  se  trouve  encore  dans  aucun  de  nos  diction- 
naires^ quoiqu'il  soit  plus  usité  aujourd'hui  que  le 
xskO\,ndnoi  dont  il  a  été  formée  .  . 

MOBILIAIREy  adj;  f,  «  Qui  copsiste  en  ineu-"^ 
•blés 9  ou  qui  coi^cerne  celte  na|ui^  de  biens. 
^Prapriété,^  richuMe  mobitiaire ;  contribution ,  impo- 
•i{tion  mobiMrê.  »  Ac.  Après  cet  article,  l'Aca- 
demie  donne  «  Mobilier,  eab,  adj.  Qui  «st  de  la 

•  nature  du  meuble.  Les  bien$  mobiliers  ds  cette  suC' 
f*  cession;  les  effets  mobiliers,.,;  succession  mobilier e, 

.IV^n  succession  .ou  portion  de  succession  qui  consiste 
»en  meubles.  »  C'est  donner,  sans  raison ,  à  l'ad- 
\tcw  mobilier  deux  {éxmmn^ mobilièn  ei  mobi- 
liaire.  «  On  doit  s'en  tenir  au  féminin  régulier 
^  mobilière  :  Richesse  mobilière ^  contrtbui  m  mobilière, 
etc.Il  en  est  de  même  àe  familière  et  singaUkre,  etc. 
c  On  ne  peut  terminer  par  aâ*«  que  des  adjectifs 

•  des  deux  genres,  comme  auailiairef  pécuniaire, 
tetc.  •  LxGOABART,  Remarquez  aussiqu'on  écrit 


toujours  immobilièreèl^  féminin,  et  jamais  /m>po- 

bitUûre,  -^  v 

MOIGNON,  ».  m.  «Ce  qui  «este  d'un^bra»  > 

rd'une  jambe,  d'une cjaissè  coupés.  •  Ac. 

•  Cette  définition  est.  incomplète;  car  moi^n 
ngignifijB ,  ^non  seulement  ce  qui  reAe  de  ces 
imembres  après  l'amputation,  mais  encore  la.. 
I  portion  quelconque  de  ces  membres  apportée  en 
I naissant  par  certains  individus,  loirsque  le  dé* 
rveloppement  de  leurs  extrémités  s'est  trouvé  ar- 
«rôle.  »  LiçoÂiAHT.. 

MOINESSE,  s.  f.  Religieuse.  V  Ac.  Le  mot  et 
la  chose  sont  également  inconnus  en  France. 

MOINS.  «  Rien  moins,  suivi  d'un  substantif, 
»peut  avoir  te  sens  positif  ou  négatif,  selon  lacîr- 
»consta^ce.^  Foiw  lui  devez  de  la  reconnaissance ,  car 
}il  n\est  rien  moins  gue  votre  bienfaiteur  y  i\  est>otre 
I  bienfaiteur,  f^ous  pouvez  vous  dispenser  de  reconnais- 
*sance  envers  lui,  car  il  n'est  rien  moins  que  votre  bien- 
tfaiteur ,  il  n'est  pas  vôtre  bienfaiteur.  »  Ac.  Il  est 
absprde  d'attacher  dcux^ensop  nr.fme 

expression.  Rien  moms  doit  avoir  toujours  le  sens 
négatif;  car  «7  n'est  rienmoins  que  votre  bienfaiteur, 
signifie  que  c'est  là  ce  qu'il  est  le  moins,  c'est-à- 
dire  qu'il  n'est  pas  autre  chose  moins  que  cela. 

MOITIÉ;  %S^  l'argent  plus  d'à  moitié  dépensé,  t 
Ac.  Dîtes  plus  q^d  moitié  dépensé,  et  voyex-en  les 
motifs  au  mot  demi. 
MONACAL,  ALE.  L'Académie,  selon  sa  cou- 
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tumej  éirite  d*emplpyer  le  mascurin  plurMde 
cet  adîectit  Girault-Duvivier  dit  quMl  ne  faut  ((as 
donner  de  niasculiii  pluriel  aux  adjectlfB  monacal^ 
médical p  musical,  marital,  et  quelques  patres  qull 
Indiqué,  «  toit'T'dit-O,  parce  qtfe  PAcadémie, 
•  Trévoux,  Féraud,  Gattd,  '^aflly,  ne  leoren  as- 
»  signent  pas,  soit  parce  que  nous  ne  voyons  an* 

'  »cun  motif  quf^ulf»e  auforfset  à  en  fkite  usage. > 
Pour  mol  f  raisonnant,  tout  dlffiéremnient' de  M. 

.  Girault-Duvfvlér ,  je  dirai  ,qu^^n  peut  leur  don- 
ner un  pluriel  masculin  «  parce  (pxt  fe  ne  vois 
aucun  motif  qui  puisse  autoriser  à  ban nlmoe 
expression  utile.  Pourquoi  ne  dirait-on  pas  bien 
dê^iuàgéê  mcnaetmâf  du  réjfiiments  monaçaaas ,  /m 
ouxrages  médicaux  ,  lis  moyenà  médicaux  y  des  carh^ 
tïTêi  musicaux?  CeÂemier  exemple  se  trouve  àim 
la  demiàre  édition  du  Dictionnaire  dé  rAcadémie, 
et  les  autres  se  trouveront  peut-être  dans  les  édi- 
tions postérieures. 

MOifâRCBISTt ,  s.  4t  âd).  Fartisan^,  ami  de 
la  monarchie.  Ce  mot ,  jffui  manque  dans  le  die- 
tionfaairey  Tiut  bien  psluiâ^aruarcfUste,  qvâ  n'y 

^  .1''     ■  <    .  ".  . 

trouve,  «  Un  peuple  }iu>fiàrdlM(#  yeut  étendre  au- 
tdelà  àeê  mers  la  gloire  et  PeiÉfpfrè  dé  «on  misl- 

UOI^ITOIRB  »  s.  m.  t  lettres  d^m  officiai  pour 
»  çldiger  y  soiif  des  peines  ecclésiastiques  ytoiii 
«ceux  qui  ont  quelque  connaissance  d'un  crime 
»ou  (de  quelque  autre  fUt  dont  en  eherche  l'é- 


iclaîrcissement,  4  venir  révéler  ce  qu*ils  savent. 
tOn  a  pMU  un  m<miifir$  dans  toutes  Us  paroisses,  b 

«  OÙ  nefùr  ?  ▲  r Académie  ?  Et  à  qui  se  rapporte 
»cet  0(1  qui  commence  l'exemple  ?  •  (Remarques 
lur  le  DiotioBtiaire^e  l'Académie  ]. 
^  MONTAGNE,  s.  f.  •  Montagnes  ^Juvergns.ê  Ac. 
Dites  MemhigniÊê  40  i*Àm^&^*  (Voyez  ^tvi  ) . 

MONUH&NTAt,  ALEv  adj.  •On  n'emploie 
•guère  le  ploiàel  masculin  imnumentajux.%  kc. 
Observation  yfu»  quUnuUle  !  Qu'importe  qu'on 
ait  dit  pUis  souvent  m<mmncntal  que  mamumentauxj 
qo'on  ail  dit  plus  souvent  cono/  que  canaux  ?' 

MÔBJPJBlâEy  s.  m.  JNea  du  aommeil,  auquel  on 

ddnoe  pour  attribut  une  plante  de  pavot.  Ce 

âom  eal  si  souvent  employé  dans  la  poésie  et 

même  en  prose  »  qu'il  vfmJL  pas  permis  de  l'our  ^ 

blier  dans  un  dicCioiiaeire.  On  dit  familièrement, 

dkr  se  jeter  dem  iês  trof  de  Morphée,  pour  aller 

dormir.     .     •  ;  :  ,t 

Oa  étatt  ftomomeat  «a  JftriMe  à  nos  cœiurt 
Verse  d'nsiQaUee  iMersax  l«  premières  doaceait. 

.  Dbullb,  trtd.  derÉnéItfe. 

Les  amoani ,  Baccant  et  JfoTjpMs , 
U(U»aaté)MtttienneiittnraBtfopliée.        QaasSBT. 

SlOaSi;,  s.  m.  Animal  amphibie,  ayant  comme 
réléphant  deux  grandes  défenses  d'ivoire ,  qui  sor 
teat  de  la  mAçfioite  supérieure.  Vixmre  dumaru 
ut  plus  estimé  que  celui  de  lUlépkant.  Le  morse  ^four- 
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nii  del*huiU  qu'on  fmiptoie  dans  Us  arts,  •  Le  morse  a 

•  communéàieDt  douze  pieds  de  longueur,  et  il 

•  g'en  trouve  de  seize  pîed».  •  Bvffow.  On  a  donné 
9u  morse  plusieurs  autres  noms,  tels  que  vacht 
marine ,  cheval  marin,  éléphant  de  mer,  la  bête  i 
grandes  dents  ;  mais  rAcadémie  ne  lui  en  doope 

aucun.  / 

MOUG HE.  —  «  Prov.  et  fig.  Être  fendre  aux  mou- 

•  chesy  être  seûsîble  aux  moindres  incommodités, 
»ou  s^offénser  de  peil  de  cliose.  »  Ac. 

«  Injure  gratuite ,  par  laquelle  on  compare  uo 
> homme  à  un  cbe?f*V  sellé»  bridé  et  monté.  Les 
npalfrcnîers  mêmes  s'épargnent  ct\lrt  eux  cette 
iinsdtence.il  (Remarques  sur  le  Dictionnaire  de 
l'Académie,  1807.) 

c  Prov.  et  fig.  Prendre  la  mouche ^  se  piquer,  se 
fefàcher  mal  à  propos,  t  Ac.  Cette  expression, 
prise  au  sens  figuré)  coume  Tiodique  TAcadé- 
mie ,  est  encore  une  comparaison  injurieuse, 
semblable  à  la  précédente  ;  mais  elle  a  son  em- 
ploi au  sens  propre,  en  parlant  des  bestiaux,  ce 
que  les  dictionnaires  n'expliquent  point. 

MOUCHERON,  s.  m.  «Le  bout  de  la  mèche 

•  d'une  chandelle,  d'une  bougie  qui  brûle.  •  Ac 
L'auteur  des  Remarques  sur  le  Dictionnaire  de 
rAcadémie  observe  avec  raison  i^e  moucheron , 
d^ns  le^sèns  de  lumignon ,  est  un  barbarisme. 

^  MUABILITË  ,  s.  f.  Qualité  dd  ce  qui  est  mua- 
ble.  (Voyez  iMMUTÀBiLiri.  ) 


^^ 
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MOLETTE,  s*  f.  Mollusque  à  coquille  bivalve, 
vulgairement  appelée  moule  de  rivière.  Le  mol  mu- 
leite  est  dérivé  de  mûule^  et  devait,  comme  ce 
dernier,  être  inséré  dans  le  Dictionnaire. 

MURMURATEUR,  TRICE,  subst.  et  adj.  Celui, 
celle  qui  murmure.  Ce  mot  a  été  employé  par  un 
grand  nombre  d'écrivains ,  et  se  trouve  dan»  tous 
les  dictionnaires,  excepté  dans  celui  de  l'Acadé? 
mie.  f  C'est  un  mot  de  Port-Royal.  B ou hours  dit 

•  pu'il  n'y  a  que  ces  écrivains  qui  s'en  soient  ser- 

•  vis.  L'abbé  Féraud  pense,  et  nous  croyons  avec 
•lui,  qu'on  peut  s'en  servir  sans  scruple.  On  peut 
•le  regarder  comme  tout-Màit  naturalisé ,  et  c'est 
•une  acquisition  précieuse  ;  car  û  est  noble,  har- 

•  monieux,  et  nous  sauve  de  l'emploi  d'une  périt 
•phrase.  Ces  murmwatéurs  affectaient  la  souveraine 
iprestrise.  Dieu  i^ommanda  à  tout  le  monde  de  se  sépa- 
yrtr  de  ces  murmurateurs.  (  Histoire  du  Vieux  et 
•du  Noovcau-Testement,  par  Royaumont.  ) 

•  Racine  fils  dit,  eu  parlant  des  Juifs  : 

•  Et  tearhirtorleii  ne  l«or  4égtil»e  pa» 

>  Qu'iU  wnt  marmaroleuri,  iédltleax ,  ingraU. 

Poém^  de  ta  Religion, 

%lÈi  à^Mle  Poime  de  Ul  Grâce  : 

•  Ce  peuple  dont  no  voile  obscurcisuail  les  yeux<    . 
.  Murniurateur  volage ,  amalear  de  faux  dieui. 

•Quand  le  psalmiste  déploya  toutes  les  riches- 
1368  et  la  sublimité  d'une  imagination  orientale, 

•  de  petits  murmurateurs  hébreux  mjurière.it  ces 
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»  expressions  àardies  et  figurées.  Lb  Bev!?  ^  sesœu- 

•  vres^  t.  4*  li  peut  être  employé  adjeethrement 

»  dans  le  style  oratoire,  ou  poétique  ;  et  nous  n*hé- 

-^     »  gîterions  pas  de  dire  an  féminin  ia  vcUc  munnu* 

*■.-•■ 

•  Tel  «nnrfMéaii  <nif,  ians  fa  petite^ 

•  Rdolant  aet  llola  murmmraisurê  ^ 

•  HtaiD9cte^ia"tlge  îles  fleart, . 
t  •  Aatoor  desquelles  il  8er|>eo(è. 

DomaBAe,  Almànaikdâi  Mut&t,  ITOSw 

.  ^  (  Philologie  française;  ) 

■■         .     '  .         * 

M.  Nodier  fait,  à  roeoasiôà  dû  mot  murmarâ- 

ieur,  une  observation  qu^î!  termine  par  ee  juge^ 

^       ment  :  c  Cependant,  Il  est  v^af  de  ^It^  <iue  mur^ 

..  •muraior  est  de  fasses  tQaovais  latin  de  saint  Âu- 

•  gnslin,  que  mar^ai^At^at' n*est  pas  bon  »  et  que 

»iés  vers  de  IfOuis  Hacfne  Sont  détestables,  t  ^ 

On  -^eut  dire  de  cette  éritiqvre  de  N .  Nodier  oe 
qu*il  dit  du  mot  murmuratêur  et  dès  vers  de  Louis 
Racine.  Selon  Houàài y^murmurator  est  ûtTatiMt 
bon  latin  de  plaute;  et  selon  tApi^  cette  dérira- 
tion  plus  ou  mollis  direct-»  du  latin  n*y  fait  pas 
graud'chbse  f  puisque  nous  dison s  appréciateur,  con- 
sommateur ,  c-ontinuatéur ,  sans  égard  an  latin. 

MUSC ARDIN ,  s.  m.  Genre  d'animaux  mam- 
mifènes  rongeurs,  de  la  famille  des  loirs.  Puisque 
TAcadémie  fait  mention  du  loir  et  du  lérot,  elle 
n'aurait  pas  dû  oublier  le  muicardin^  qill  est  le  ^ 
plus  connu  de  CCS  quadrupèdes  dormeurs. 
MUTIQUE ,.adi.  Qui  tt V  ni  tubercule^  si  épins» 


ni  arête.  Ce  mot  a  passé  Ufpement  d^une  science 
aune  antre",  et  de  là  dans  les  dictionnaires,  t%^ 
ceplé  dans  celui  de  l^Académie. 

MYRTILE ,  s.  m.  Petit  arbrisseau ,  d^envirou  un 
pied  de  haut»  à  fleurs  rougéâtres,  et  dont  les 
baies,  appelées  airW/M,  sont,  dans  la  maturité, 
d*un  noir  bleuâtre,  acidulés,  et  assez  agréables  au 
goût.  t*Académie  ne  reconnaît  pas  le  mot  myr- 
iile;  elle  donne  sei^lement  aireUe  pour  le  nom  de 
la  plante.  Mais,  chez  les  botanistes ,  l'espèce  en 
question  a  le  nom  de  n^yrti/^,  qui-  lui  convient 
comme  un  diminutif  de  myrte,  11  me  semble  que 
le  mot  airtlle  ne  convient  qu'au  fmit»  qu'on  ap- 
pelle aussi  f  dans  quelques  provinces  «  luce,  tuceir 
moret,  ^aism  des  bois  et  myrtiU.  On.  croit  que  ccf 
fruit  est  le  vaa^inia  nigra  de  Virgile.  Tous  nos  dic- 
tionnaires modernes  écrivent  myttHU ,  et  lui  don« 
oent  le  genre  fêmiiiln  :  c'est  à  tort.  Trévoux,  RI- 
cbelet ,  Restant,  le  font  masculin,  et  e%%ï  le  genre 
qui  lui  convient ,  comme  À  myrié  et  à  tous  les 
nom»  de  plan  tes.  (Vora  ÉsIniB.  )  La  prononciation 
et  Tanalogic  exigent  qu'on  écrive  en  français  myr- 
^Mt  avec  un  fièul  /,  car  cette  consonne^'y  a  point 
le  son  mouillé.  ' 

NAGEMENT,  s.  m.  Action,  faculté  de  nager. 
«  Ce  terme  ^  employé  par  Voltaii^  et  proposé  par 
»  Mercier ,  ne  mériteri|it-ll  pas  d'être  adopté,  puls^* 
«que  aucun  autre  ne  le  remplace ?( Philologie 
«française  }.  »  Le  vol  des  oiseaux,  le  nagemini  des 
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»poi8fM>o0,»  la  course  des  quadrupèdes  y  sont  des 
«effets  démontrés  des  rëgljes  du  mouvement  con- 
«nues.  »  VoLTAitB,  DkiionnqÀrt  de  philosophie ,  au 
moridée. 

NANAN.  Voyez  Càcà. 

NARCOTINE ,  ».  f.  •  Nom  donné  à  un  principe 
«cristalUsable,  que  rpn  tire  de  l'opium.  •  Ao. 
Remarquez  que  vous  n'avez  pas  mis  dans  votre 
Dictionnaire  le  mot  crUiaUisabU ,  que  vous  em- 
ployez dans  cette  définition.  ) 

NASILLEMENT,  s.  m.  Action ,  défaut  de  na- 
siller. Pourquoi  nos  Dictionnaires  ne  donnent-ils 
pas  ce  mot,  qui  est  le  dérivé  nécessaire  du  verbe 
nasiller  y  puisqu'il»  reconnaissent  les  .analogues 
bégaiement ,  grasseyement ,  gazouillement  ^pétilltmen  t, 
frètitl$ment ,  sautillemÊnt ,  etc.  »  dérivés  des  verbes 
bégayer,  grasseyer,  etc.  ?  Il  n'y  a  pas  à  examiner  si 
nasillement  est  ou  n'est  pas  français  ^1  l'est  nato- 
rellemeiit  et  nécessairement.  K 

NATAL,  AL£.  *  Adjectif  dont  le  masculin  u'a 

•  point  de  pluriel.  Pays 9  lieu  natal,  respirer  l*a'r 

*  natal.  Les  anciens  célébraient  leur  Jour  natal,  y»  Ae. 
Il  ne  fallait  pas  dire  que  son  masculin  n'a  point 
de  pluriel.  C'est  vouloir  sans  raison  interdire  une 
expression  qui  peut  avoir  sa  place  de  «ervice.  Les 
ïa6i8< pays,  lieu^  yaar^ ^auxquels  l'Académie  appli- 
que l'adjectif  rM<4(,  ont  un  pluriel;  donc  leur  ad- 
jectif en  est  susceptible.  Laveaux  pense  qu^il  peut 
avoir  un  pluriel  masculin;  mais  il  veut  qu'on  dise 
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natals.  Cependant  aucun  auteur  n'a  employé  ce 
pluriel;  tandis  qu'on  trouve  dans  Trévoux,  les 
jeux  nataux,  qu'on  célébrait  tous  les  ans  au  jour 
natal  des  grands  honcimes';  les  qmtre  nataux  ^  pour 
les'grandes  fêtes  de  l'année.  Ainsk  nataux  est  con- 
forme à  l'usage  et  à  là  règle,  et  n^'a/j  est  con- 
traire à  Tun  et  à  l'autre.  (Voyez  AvtomKài,  BiMCAi 
et  Matinal.)   • 

NATATOIRE,  adj.  Fait  pour  nager.  Les  insectes 
aquatiques  ont  dès  pâtes  natatoires.  Ce  mot^là  ne 
uutAl  ^hè  bien  sterrtutatoire  y  ondulatoire  ^  jacula- 
loire?  «     "         , 

NATICE,  s.  f.  Genre  de  mollusques  testacés 
uniyalves,  et.non  pas  bivalves,  comme  le  dit  le 
dictionnariste  Landais.  Les  furfieé^ret  lès  néfites  sont 
des  genres  de  testacés  bien  voisins,  et  dont  l'un 
rappelé  toujours  l'autre.  Cependant  ^  l'Académie 
oe  s'est  souvenue  que  de  nérite,  (Voyez  Bvciubb  ) 

NATIONALISER,  v.  a.  Rendre  national,  faire 
adopter  par  la  nation.  Se  nationaliser,  v.  pro.  Se 
fixer  chez  une  nation ,  en  prendre  les  moeurs , 
les  habitudes.^  Les  mots  naiionalement  ^  nationalité  ^ 
nationaliser^  n'étaient  pas  dans  les  premières  édi- 
tions du  Dictionnaire,  Au  lieu  d'admettre  e^ 
mém«  temps  ces  trois  mots  dé  Même  famille, 
l'Académie  ne  les  reçoit  qu'à  tour  de  r Aie.  Le  pre- 
mier seul  fut  mis  dans  la  cinquièmjB  édition  ;  le 
'  second  l'a  été  dans  la  sixième;  et  l'on  voit  que, 
d'après  cette  manière  académique  de  procéder,, 


\ 


>w 


\ 


c,'  , 


& 


■0- 


>' 


X 


le  troÎMèttie  pourra  »e  trouver  dan»  Tédition  pro- 

ehaioe*  ^ 

NAVAL,  ALE,  ikà].M  Combat  naval.  1«  n'a  point 

•de  pluriel  au  maaouUo.  »  Ao.  Il  a  et  il  doit  avoir 
ce  pluriel;  par  il  j  a  eu  pluâ  d'un  combat  naval. 
La  question  oal  d^  Mwoir  a'il  faut  dire  de»  combaU 
namU  ou  àm  ^mlfuU  navanm.  Comme  tous  lek 
grammairiens  s'accordent  à  donner  la  préférence 
au  premier,  on  peut  *e  croire  fcroé  d<^l^recon. 
Doltre.  (  Voycîf  BtAWCAI..  ) 

^  NE.  Après  m  m  emploie  de»  et  aon  pas  rf«, 
(/«5  devant.un  substantif  leul,  pris  dans  um  «éûi 
général,  &t.  U  ffapaa  à'efprity  U  n'a  pas  d'enfants. 
i^  ne  lai  faù  point  de  reproches.  D'après  ce  principe 
établi  par  l'us^gR,  et  cousacné  par  les  grammai- 
riens, la  phrase  suivante  est  vicieuse  :  «  Un  châU 
^koitem  est  an  MU  aorré  qui  n'a  de  palmes  qu'à  l'un 
nde  eeshouU.  •  (  L'Aoadémfe ,  aii  mpt  çh^le. ) 

NÉCROPflORE,  s.  m.  Cenre  d'i«8cctcs  cpléip- 
tères«  L'AcadéMue  a'eût  pas  manqué  de  placer  ce 
«nofc  4a«s  ton  Dictionnaire,  di  elle  avait  eu  coo- 
oiéiaaiioe  ou  fom^enancé  des  s^ntimenU  religieux 
que  l'm  prêtait  aux  némt>pbQre3s« 

NiGOCIATJgUa^  s.  m.  L'Académie  ne  pense 
pas  qu'il  y  a  aussi  das  négociatrices  y  et  mênxtr  de 
plus  d'un  igenjîe* 

'  NBÎiHÏ  L'Académie  n'indique  point  la  pro- 
no»«iatiQn  de  oe  mot^  et  par  ce  silence  ^Ue  f"i^ 
eoleudafr 9U0  T^y  wmia^  la  wm  piur  qu'il  a  dan»  l« 
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première  syllabe  d'ennemi^  penne ^  que  je  prenne^ 
tandis  qu'on  doit  dire  ruini^  prononciation  analo 
gue  à  celle  de  la  même  syllabe  dans  hennir ,  so- 
UnneL  Les  étymologistès  font  venir  nenni  du  latin 
ne  nil ,  par  syncope,  pour  ne  nihilum  (pas  même 
rien.  )  Cette  étymologie  me  parait  plus^  que  dou- 
teuse; car  ne  nihilum  n'est  pas  négatif,  et  signifie 
quelque  chose.  Je  crois  plutôt  que  nenni  est  le  mot 
celtique  nan  ^  auquel  les  gens  du  bon  ton,  au 
moyen  âge,  sub^lituèrent  le  non  des  Latins. 

NÉOGRAPHIE,  s.  f.  Art  ou  étude  qui  a  pour 
objet  de  réformer  l'orthographe  vicieuse,  pour  la 
conformer  aux  principes  de  la  raison  et  de  l'ana- 
logie. L'Académie  n'admet  pas  le  mot ,  probable^ 
ment  parce  qu'elle  ne  veut  pas  la  chose  ;  et  par 
inconséquence  elle  consigne  dans  son  Diction- 
naire néo graphe  et  né^^phisme^  c^\  ne  doivent 
exister  qu'avec  néo graphie,  La  néo graphie  veut 
qu'on  écrive  avec  un  t  absout  y  dissout^  A  cause  du 
féminin  absoute^  dissoute:  qu'on  écrive  emmailoter 
au  lien  d'^emmaillotterj  puisqu'on  ne  met  qu'un  t 
d'ans  démaiUoter  ;  qu'on  écrive  loc  au  lieu  de  looch , 
châlê  au  lieu  de  schall ,  etc. 

TSÉOLOGISWE,  s.  m.  «Habitude  d'employer 

•  des  termes  nouveaux,  ou  de  donner  aux  mots- 
»  reçus  des  significations  différentes  de  celles  qui 

•  sont  en  usage.  Il  ne  se  prend  qu'en  mauvaise 

•  part.  La  néologie^si  un  art,  le  néologisme  est  un 
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iàbtit,  •  Ao.  Ce  n*e«t  pan  là  le  tert  an  mol,  ni  fai 
\   défittition  qiai  hii  eonviont.  Né&togUme  signifie  cm- 
plai  d*of!  met  nouyeam >  on  tigniflealioii  noo- 
teBe  donnée  à  un  mol  usuel.  Il  y  a  de  bons, 
dieureux  néotagismei^  eoàime  il  y  en  a  de  mai>^ 
vâriTt.  £*Acàdémîe  a  admis  aveo  raison  plusienra 
néologisme*  qtiVFIe  a  considérés  eomme  des  ex- 
pressions utiles,  et  non  comme  des  abus.  Le  mot 
néologisme  à  de  ranalogié  par  le  ^ns»  eomme  ifl 
^  a  par  sa  terminaison ,  avec  \eê  mois  m'ckalsm, 
MUmismêy  angii€k\me^  goieonUmê,  qui  ne  signifient 
piS'  rhabîludé   ci^empléyer  des  mots  anciens, 
greits^  anglais,  gas^DBS,  et  qui  ne  se  prennent 
pai  tottfourii  en  mauvaise  part* 

NËPB5  s,  f.  Genre  d'iBseetee  aquatiques ,  de 
forme  plate ,  qui  ont  les  iambea  antérieures  plus 
fortes  que  les  quatve  au^rest  et  Tabdomen  termi- 
Aé^par  deux  Moie.s .  On  ae|ro«fe  en  Europe  que  la 
néffe  c$ndréê\  qiii  est  très«commune.  On  en  trouve 
de  plus  gràndei'dan«i  les  lades.  L'Académie  au^ 
rail  d^  admettife  ce  mot^  puis<|ft*elle  admet  tc^to' 
fmdr$  f  êcotpion ,  iuU ,  eloporU ,  tîf  «« ,  btaiU ,  staphy* 
/m,  eto.  BoJKte  don  11  e  ^èfbb^  s.  m»^  scorpion  aqna** 
tiqueti.  Landais  eu  fait  deu:ir  articfes  :  «àrks ,  subst. 
m.  »  scorpit^ii  aqua  tique  ;  et  kèfbs  y  s.  f.  plur.  y  pu- 
naises aquatiquoâ.  Pourquoi  ce  double  nom  avec 
un  ge^re  diirércnt,  et  une  variaole  «TexpUcatiôn  ; 
par  il  n'y  a  qu'uo^eiire  d'insectes  ixomaié  tUpe^ 
Et  pourquoi  ce  pluriel,  comme  si  Ton  ne  voyait 
jamais  une  jnèpa  scuieP 


/ 


^«MI- 
NEPTUNE  Ce  nom  s'emploie  paréiétonymie^ 
gpour  signifier  la  mer.  Les  nonîsmythologiques 
qui  se  rencpntrent  le  plus  fréquemment  dans 
notre  poésie  sont  y  sans  contredit ,  cent:  de  iVf/9- 
(«ne,  Bacchus^Ciréêy  Êot0y  Efculof^  ,  Pluicn\ 
Flore  y  que  l'Académie  a  omis  ou  rejetés ,  tandis 
qu'elle  en  cite  plusieurs  qui  ne  sont  pas  plus  usi* 
tés,  et  plusieurs  autres  qui  le  sont  beaucoup 
moins.  Voyez  chacun  de  ces  noms  i leur  lettrine. 

Leur  flotte  impérisoie,  asteniMant  Neptune, 
Des  bouts  de  l'Univers  appelé  la  fortune. 

Et  DOS  f  aisseaux  domtant  fini  et  l'avtre  ikptMkt* 

:_     BoiLSAa.    ;" 

L^été  s'owrit  à  peint;  à  Forageav  Nêpiune,        ^ 
•f on  père  me  pressait' de  livrer  ma, fortune. 

DELILtB* 

ABMmr  a  cela  de  iV£/7f tin^ 
Que  toujours  à  quelque  Infortune 
'  '  n  faut  se  tenir  préparé. 

Les  poètes  disent  aussi,  i9s  ckampB  de  Neptune^ 
les  plaines  de  Neptune^  t^empite  de  Neptune  ^  pour  la 
mer;  le  Sceptre  ds  Neptuni^y  h  trident  de  Neptune  ^ 
pour  l'empire  des  mers.  Ces  expressions  poéti- 
ques ne  se  tvouvent  point  dans  nos  dictionnaires , 
<{u'on  a  chargés,  en  reranefae,  de  termes  du  lan- 
gage des  balles  et  du  patois  deS  environs  de  Pa- 
ris. —  t  Neptune  y  en  termes  de  marine ,  est  un 
> recueil  de  cartes  marines.  Lorsque  ce  recueil 


,/ 


.   i 


^800  — 

»ii*a  rapport  qu'aux  mers  de  l'Inde,  on  le  nomme 
%  Népt uni  oriental  ;  eX  Neptune  méridional  ^  septentrio- 
»nalf  celui  qui  esi  l^latif  aux  lûers  dtk  Midi  y  du 
•  Nord,  etc.!  Ratmok». 

NÉRON.  Nom  propre  d'un  empereur  romain,, 
devenu  nom  commun  pour  signiCer  un  cruel  ty- 
ran/ Néron  est  un  type  bistoHque  plus  certain  et 
plus  célèbre  encore  qu'OlibriuSf  ce  qui  n'a  pas  em- 
pèeii^' Académie  de  le  laisser  de  côté  et  d'accor- 
der une  place  à  ce  dernier,  (^oyes  Achillb.) 
^^NETTOIEMENT  ou  NETTOYAGE i,  s.  m.  •  Ac- 
%tion  de  nettoyer.  •  Ac.  L'Académie  n'est  pas 
difficile  et  admet  indifféremment  lès  deux  pour 
sîghiier  ta  même  chose;  mais  en  bonne  logique 
cela  ne  se  peut  pas.  On  dit  bien  blanchiment  et 
blanchissage,  arrosement  et  arrosage  9  abattis  et  abat-  ^ 
iage ,  maçonnerie  et  maçonnage,  parce  qu^on  attache 
à  chacun  de  ces  paronymes  une  signification  dif- 
férente. La  terminaison  ag^^  tirée  du  latin  agere 
(agir) 9  lénifie  acte 9  action,  travail,  effort  que 
Ton  pous$e  plus  ou  moins  loin,  et  par  extensiofi). 
l'effbt^ résultant  de  cela,  comme  on  le  voit  dans 
courage,  action  du  <^çeur,  apprentissage f  ^tion  ou 
travail  d'apprendre,  lavage,  action^  ' travail  de 
laver.  Au  contraire, %la  terminaison  ment,  formée 
du  latin  in#iM,  mentis  (esprit),  sert  à  exprimer  une 
opération  de  l'esprit  on  del'art,  ou  seulement  un 
effet  naturel,  comme  on  le  voit  diihs  consente- 
ment,  habillement,  tourment,  affaissement,  ren 


ment.  De  là  npus  conoluoUs  que  neitayagé  vaut 
mieux  que  fitf^foimmf. 

NI.  «  NîVun  ni  l'autre  n'a  fidt  ^ion  devoir.  9  Hc. 
Ici  l'Académie  met  leterbe  au  singulier  après 
n^ répété;  au  moi  autre,  elle  le  met  ad  libitum  au 
singulier  ou  au  pluriel  iuNi  l'un  ni  l'autre  iti  vien- 
ndra,^  Cunni  l'autre  ne  vimdront,  »  Voilà  bien 
absence  de  doctrine,  confusion  et  violation  de 
principes.  Comme  il  n'ejtiste  pas  dans  la  nature 
de  ressembUncek  parfaites,  de  même  il  né  doit 
pa8  y  avoir  deux  manières  parf^tement  iden- 
tiques d'exprimer  la  même  chose.  Le  pluriel  ou 
le  singulier  du  verbe  après  ni  répété,  fait  dans 
la  pensée  une  différence  assez  remarquable.  Do- 
mergue,  Fabre,  Sicard,  L^vizac,  ont  crii  qu'après 
m  répété  le  vçrbe  devait  être  toujours  au  |>lurïel; 
mais  ils  se  sotit  trompés,  car  certainement  on  ne 
dira  pas  ni  l'uitni  l'autre  ne  sont  mon  père,  ni 
Charles  ni  Ferdinand  ne  sont  actuellement  roid'Es- 
pagne.  Wailly,  Marmontel  et  Girault.Duvivier  onjt 
wnti  cette  difficulté  et  la  nécessité  d'établir  une 
distinction  ;  mais  ils  se  sont  mal  expliqués  en^  di- 
sant que  le  verbe  reste  au  singulier  lorsque  l'uc 
des  sujets  seulement  fait  ou  reçoit  l'actiou  da 
verbe.  Daiis  les  exemples  précités,  on  ne  peut  pas 
dire  quû  l'uWd«8  sujets  seulement  fait  ou  reçoit 
racHoii  ^^.puisque  le  verbe  se  rapporte  pareiile- 
ment  et  en  même  temps  à  l'un  comme  à  l'autre. 
Et  daiï»  le  cas  011  le  verbe  doit  rester  au  singulier. 
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avec  le4u«^  des  sujeto  foHjj^ii  raccorder,  b*U8  8od| 
de  d^flTérents  genres  ou  «le^ifférentoDombres^ 
coifime  cela  se  troore  quelquefois?  Par  exeoipie  : 
ni  monsleUt  De...  n«  mwCaiiM  Z)«...  iu  psat  l/re  joôm- 
peré  ou  comparée  d  Fénélon  pour  V harmonie  $t  l'é- 
légancê  du  Hylé.  htê  ffftammvMeoê  ii*ont  "poiol^ 
«perçu  cette  dtffîcultéy  ou  di^  moins  n*eii  parlent 
pas.  La  plupart  des  grammairieius  et  T Académie 
ne  parlent  que  de  im  répété^  ou  précédé  de^$,  sans 
lied  dire  du  cas  où  il  tt*est  emplt^é  qu'une  fois, 
siBvi  de  ne  :  d'oii  Ton  pourrait  eoMclure  fausse- 
menl  que  cette  ooDiOnotiou  doit  élrè  toujours  ré- 
pétée. Je  vais  lâcher  de  résoudi^  raisonuablement 
el  brièventent  ces  di0ieultés«  Frioelpes  :  quand 
deux  ou  plusieurs  sujets  de  la  troisièine  personne 
son tliéf  par  la  oonf ono^oil  fit,  le  verbe  se  rapporte 
à  tous  les  sujets  ei  se  inet  au  pluHel.  Exemple  : 
L€  roi  ni  ù  rèinê  m  »o»t  fi^iorîié*' 

Dènir  ée  tcemt  mMètkrémÊ,  mmi  iiiMgt  est  trscée; 
La  fteittt  ni  le  t«iiiOâ  ne  Voni  peiat  «daîc^^ 

Après  ni  tépétéf  si  tous  les  p%i}0^  concourent 

simuliafièment  à  Taotion  du  verbe  ^  ou  le  met  m 

pluriel.  Exeibple  :  Ni  la  ric/mést  ni  i'honàéur  ne  va* 

ient  la  santé;  (/est^à«dire«  là  rîoliesse  et  rhonneur 

en«eiiible  no  vaiedt  pas  la  sauté. 

]|i  Ter  ai  ia  grandeur  ne  noue  rewUM  heureux.  . 

. ,  La  FOHTAISEi    •     .,v 

C'est-à-dire»  Tor  et  la  grandeur  ensemble  ôe 

•  • .   ■  ■■  '  ■•,/,,    '  ■■■   ■  •-•..' .  • 

nous  rendent  pas  heureux.     ^  '    v 


1^  , ;  —%w^ 

Après  m  Vépété»  si  les  sujets  sont  considérés 
séparément  V  comme  formant  autant  de  propo- 
sitioi)!»»  le  verbe,  ne  s'accorde  qu*avec  Tun  des 
sujets;  avec  le  «iasculin  s'ils  f:ont  de  différents 
genres  ,  avec^le  pluriel  s'ils  sont  de' différents 
nombres.  Exemple  :  Ni  Lyon  ni  Marseille  ne  peut 
être  comparé  d  Paris;  ni  M.  U  duc  ni  M.  le  comte  ne 
lerg  pommé  président  de  la  c/uanbre;  ni  l*un  ni  l'autre 
n'est  mon  pire  ;  ni  Monsieur  D.,.,  ni  Madanu  !>.... 
M  peut  être  comparé  âFénélqnpour  l* harmonie  et  l'été- 
gance  du  stylé» 

On  peut  dire  aussi  :  Ni  la  richesse  ni  l*honneur  ne 
vaut  la  santé;  ni  Por  ni  fa  grandeur  ne  nous  rend 
heureux.  Mais  alors  on  fait  entendre  que  la  riçhê^ 
seule  ne  vaut  pas  la  santé;  que  rhonneur  seul  ne 
vaut  pas  la  santé;  que  For  seul  ne  tioùs  rend  pas 
heureux;  que  ta  grandeur  seule  ne  nousrei^  pas 
heureux.  Aînsî,  le  pluriel  et  le  singulier  rendent 
deux  pensées  différentes.  .  «       ; 

NOCTUEtLE ,  s.  f.  Genre  de  lépidoptères  noc- 
turnes» à  antennes  sétacées.  N*est-il  pas  temps 
de  placer  dains  le  Dictionnaire  ce  mot,  d'une  ter- 
minaison toute  irançaise,  et  depuis  long-tenàps 
en  usage  parmi  les  entomologistes  et  les  co//^c- 
ieursà^  papfilonsP  (Voyez  Bombyx.  )  \ 

NOËL,  s.  m>  Ac.  Aujourd'hui  que  nous  faisons 
usage  d'«  au  lieu  à*o«,  dans  «i7  ,  œutre ,  sœur^  cœur, 
etc. ,  et  que  npus  n'employons  oe  que  dans  les  cas  où 
ces  deux  voyelles  forment  une  véritable  diphthon- 
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gne  ou  double  son ,  il  est»  non  seulement  inutile^ 
mais  encore  déraisonnable  d'écrire  noêl,  noè, 
poète  f  poème ,  zoè^  goémon ,  goélette 9  goéland; 
écrives  sans  tréma  noêlf  comme  voi^s  écrivez 
mcelU,  moellon;  avec  Vê  ouvert,  fwiiê,  pohme,  ou 
poiUy  poimêf  comme  vous  écrivez  poiU,  poêlon; 
avec  IV  fermé,  Z<7^9  goémon ,  goéland,  goélette , 
comme  vous  écnveà  poésie,  poétique 4  ^pé^e,  et 
délivrez*nous  de  ce  tréma  gothique  9  qui  ne  sert 
qu*à  dissimtiler  la  prononcialion.  .% 

M.  Legdarant  veut  qu*on  écrive  noèi;  mais  ici 
^accent  devient  inutile,  puisque  la  consonûe 
suivante  appartient  à  la  voyeUe  « ,  coomie  dans 
miêly  mortel,  réel,  manuel. 

\,  NOISETTE.  #1  Voild  un  drap  d'un  beau  couleur  de 
Mfiàifette.  >  Ae.  Dites ,  d^une  belle  couleur  de  noisette , 
comnde  on  dit,  d'une  belle  couleur  rose;  ou  bien  > 
d'un  beé^  noisette  y  comme  on  âàtd^un  beau  rose. 

Le  mf^t  noisette  f  employé  pour  signifier  une 
couleur,  est^un  adjectif  dont  on  fait  un  substan- 
tif masculin^  une  extension  tout  à  fait  ana- 
logue aux  acceptions  des  mots  rose,  pourpre,  et 
ce  que  l'Académie  n'a  pas  aperçu ,  non  plus  qtie 
les  autres  lexicographes,  faute  de  consulter  l'ana- 
logie, première  règle  de  l'art  de  parler  et  d'écrire. 
NOMBRABLE,  a^j.  Qui  peut  ètrenombré.  Oet 
adjectif  n'est  pas  dans  le  Dictionnaire;  cependant 
ou  y  trouve  son  composé  innombrable  et  le  verbe 
nombrer.  Puisqu'il  y  a  des  choses  qu'on  peut  nom- 


brer,  et  des  chcscF  qu'on  ne  peut  pas  nonxbrer, 
il  y  a  donc  des  choses  nombrables  et  d'innombra- 
bles. Si  cela  s'explique  et  se  conçoit,  l'omission 
académique  ne  se  conçoit  guère/ 

NOMBRIL.  «  (On  pronoiice  nomM).  »  Ac.  C'est 
enseigner  une  prononciation  vicieuse.  (Voyez 
GiiL  et^Aiii..  )'  4 

L  NOMINAL,  ALE,  Adj.  L'Académïe  évite  d'in-* 
diquer  le  pluriel  masculin  de  cet  adjectif.  Girault- 
Duvivier  a  eu  lé  même  soin  de  l'oublier  dans  sa 
nomenclature  des  xtiots  en  at.  Pour  suppléer  à 
leur  silence  d'oubU  ou  de  réserve,  je  dirai  que 
cet  adjectif  forme  son  pluriel  régulièrement. 
Exemple  :  «  Nos  lettl^s  sont  des  caractères  nomi-r 
^naux  ou  dz3  signes  de  sons.  >  BEÂVzéB,  Encyelo- 
pédie ,  au  mot  lettres, 

NON-EXISpNGE,  s.  f.  Gemot  n'est  pas  dans 
leDictionuaire,  mais  il  est  reçu  dans  l'usage. 
les  athées  qui  souffrent  pré  firent^  ieur  état  maUieu- 
reux  d  la  non^emistance, 

NONPAREIL,  EILLE.  Ac.  L'Académie  écrit 
ainsi  ce  mot  sans  division,  et  tout  à  côté/ elle 
écrit  ayec  la  division  non-pair,  non-puissance,  non^- 
im y  non-valeur,  non-résidence,  etc.  G'i^t  d'une  in- 
conséquence fum-fMirc<7(tf. 

NOUEMENT,  s.  m.  Ac.  Ecrivez  noument,  et 

voyez  BÉGJkYBMENT. 

■    I  ■  -0  ■ 

NOUS*  — *  i  II  s'emploie  aussi  quelquefois  dans 
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»!e  8tyl«  familier,  au  ikftu  4u  pronom  i/  ou  ^lU. 
90n  Pa  fait  apercrùûbr  ^luiiêu^fois  <U safaujU;mm 

•  nous  sommes  ûpiniâtrê,  nouê  n*  voulons  pas  noiucoT'^ 
ériger.  %  kc^lX  hxA  ^fiv^  ^pimàtres  pour  i'aocorw 
dér  avec  le  pronom  n0m ,  qui  9  iaqs  çfiXXt  phrase , 
aignifié  nous  hommes.  L'adieottf  8«  rapportaot  à 
rioMt  9  reste  quelquefois  au  singulier  »  iQiifiqiie  le 
pronom  est  suivi  et  ckfJiqué  par  un  nom  singu- 
lier» eomme  on  lé  fait  ordinairement  dans  le  style 
judiciaire  ou  administratif  :  noiês,  j^j;s4e  paie  du 
canion  de  ***,  aicerti  par  la  çlam^wr  publique ,  etc.  ; 
nouSf  esDdaiûur  testamentairp  de  N...  Wais  dans  la 
phrase  académi<|i;ie»  le  nQus  n'étant  pas  suivi  d'un 
singulier  ex]>licatif ,  c'est  une  faute  de  laisser  son 
adjectif  au  singulier. 

NOUVELLISTE,  s.  m.  Ac.  Powqiioi  ne  pas  en 
faire  un  substantif  des  deux  genres,  comme  flw- 
éergiste ,  çongréganisie,  modiste 9  royaliste 9  etc.? 

NOVATEUR ,  s.  m,  Ac.  t  L'Académie ,  comme 

•  la  remarque  en  a  ét^ faite  par  M.  Laveaui,n'a- 
*y€r!^il  point  comment  il  fondrait  dire  en  parlant 

•  d^une  femm^.  Il  nous  semble,  de  même  qu'au 

•  grammairien  que  nous  verions  de  citer,  qnerîen 

•  n'ejâQpècherait  de  dire  novatrice»  •  (  Phîloloçic 
franïçâisti.  ) 

NU ,  UE ,  adj.  «  Nu  est  invarf able ,  lorsqu'il  pré- 

•  cède  le  substantif  :  il  était  nu-tête ,  nu-jamUts.  »i 
A c.  L'Académie  dément  plus  bas  son  observatip 
^ammaticale,  en  écrivant,  comme  tout  le1in<ondi 


■■■■■•  ' 
ianue  prôpfiité^  où  Tadieotif  précédant  le  subs- 
tantif est  cependant  accordé.  On  écrirait  aussi 
avec  accord  i  nué  la  vérité  déplaît,  L'Académie  et 
les  grammairiens  auraiélit  pii^dlre  âvec  plus  de 
joliesse,  que niM  s'écrit  invariablemeot  et  avec  le 
trait  d'union  devant  un  substantif  employé  sans 
article  et  sans  aucun  autre  d^orminatif. 

NlJMÉROTA<;£,s.m.  Aotian,  manière  de  nu- 
méroter. Série  de  numéros  appliqués  aux  voitures 
publiques.  Il  y  a  long-temps  que  le  mot  numéro- 
lo^e  est  en  usage ,  et  d'un  usage  bien  fréquent  9^ 
quoiqu'il  Bp  se  trouve  encore  dans  aucun  Diction- 
naire,  excepté  daàs  le  supplément  a«t  Dictionnaire 
(/e  ('^cc  jutM,  par  R^mondé 

NViHPHALË,  s.  f.  Genre  de  lépidoptères  diur- 
nes. Les  amateurs  de  papillons  ne  trouvant  pas 
ce  mot  dans  le  Dictionnaire,  pourraient  le  regar- 
der comme  un  mot  greo  ou  lefîin  ;  cependant, 
avec  Torthographé  et  la  prononciation  que  nous 
lui  donnons^  il  ne  peut  être  que  français. 

OBëSEf  «dj.  et  subst.  dés  deux  genres.  Qui  a 
UD  embonpoint  excessif.  Ce  mot,  q^'on  ne  trouve 
encore  dans  aucun  dictionnaire»  excepté  dans  oe« 
Hii  itc  Boisie,  a  été  utilement  et  fréquemment 
employé  par  le  spirituel  auteur  de  la  Physiologie 
<(u.  l'orjt  a  Proposer  à  des  obèses  de  se  lever  matin, 
•c'est  leur  percer  le  cœur.  Proposez  à  une  jolie 
^obhe  de  monter  ^  cheval  >^lle  y  oonAcntira  avec 
*)oi( .  mais  à  trois  coadifioni......  •  M.  Nodier  et 
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d'autre»  littérateurs  se  sant  aussi  fort  bien  servis 

4umot  obïse,   *  * 

OBSÉQUIOSITÉ,  s.  f.  Excès  de  complaisance, 
d'attention  ,d'obéiséance.  Ce  mot  ne  se  trouve  pas 
dan^  lé  Dictionnaire,  tandis  qu'on  y  trouve  obsè- 
quieiLT  et  obié<fuieatemmt.  Cependant ,  l'idée  qu'on 
se  fait  d'un  homme  obséquieux  fait  naître  néces- 
sairement celle  d'obséquiosité,  àe  même  que  les  ad- 
jectife  bon,  sage  ^doasc,  complaisant,  etc.,  amènent 
nécessairement  les  substantifs  éonf^,  sagesse ^  dou- 
ceur,  complaisance,  . 

M.  Nodier  condamne  é^dlemeni  obséquiosité ,  ob- 
séquieux et  obséquieusement  :  t  J'aimerais  cent  fois 
»  mieux ,  dit-il ,  àèséquiblé  ,  qui  .du  moins  serait  fait 

•  de  quelque  chose  et  viendrait  de  quelque  part. 

•  Règle  générale  :  Quand  on  emprunte  un  mot  à 
tune  langue,  il  n'est  pas  permis  dé  lui  inventer 

•  des  dérivés.  Or,  obsequiosiias  et  obsequiositer  sont 

•  de  monstrueux  barbarismes.  Il  faudrait  ^xtt  ob- 
tséquie  et  obséquemmenty  pour  être  conséquent  avec 

•  rétymologie ,  etc.  »  M.  Nodier  ne  prQndpas  garde 
qo*obsequiosus  est  latin  et  a  pu  donner  i^gnlière- 
ment  obséquiosité^  que  nous  disons  bien  monstruo- 
sité et  monstrueusement^  sans  avoir  trouvé  dans  le 
l^iin  monstruositas  et  monstruositer  ^  ce  qui  prouve 
la  fausseté  de  la  règle  qu'il  veut  établir. 

OBSOLÈTE,  adj.  Peu  apparent,  peu  disjtinct. 
Du  latin  obsoletus.  Cet  adjectif,  qu'on  ne  trouve 
encore  dani»  aucun  dictionnaire,  est  très-usité  dans 
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les  ouvrages  d'histoire  haturelle. \D^5/)omt5,  de^ 

$HÛy  des  sillons  obsolètes.  Les  auteurs  de  la  Pliylo- 
togie  française  écrivent  au  masculin  ohsolet\  contre 
Tusage,  et  pensent,  avec  De  Piis  ,  qu'on  pourrait 
le  dire,  comme  il  est  souvent  employé  chez  les 
Anglais,  d'un°t<erme  suranné,  d'un  usage  aboli. 

OCCUPER.  L' Académie,  Féraud,Lavcaux,  Gi- 
raiilt-Duvivier,  etc.,  disent  qUe  le  verbe  pronouxi" 
nal  s* occuper  reçoit  deux  significations  diiférentes, 
selon  qu'il  e»t  suivi  de  la  préppsilion  t/c  ou  de  la 
préposition  d;  que  s'occuper  de  quelque  chose,  c'est  y 
penser,  en  h  voit-  la  tète  remplie ,  et  que  s'occuper  d 
quelque  chose ^  c'est  y  travailler.  Mais ,  dans  le  sens 
actif,  ils  ne^4<>nnfînr  à  ce  verbe  que  la  préposilion 
à.  11  faut  cependant  dire,  avec  de  :  N'occupez  pas 
sitôt  vos  enfants  c/'afTaires  politiques,  t  Ceux  que 
»le  monde  occupe  de  ses  vanités.  »  Fllchier. 
Je  saurai  Vocckper  de  spins  plus  importants. 

r'  ,  maçwe. 

La  préposition  d  dans  ces  phralies  eu  changerait 
le  sens. 

OCÉAN.  Furetîère  a  raconté  que  lorsqu'il  fut 
•luestion  de  définir  VOcéan,  il  s'éleva  au  sein  de  la 
«savante  compagnie  une  vive  contestation,  les  uns 
soutenant  que  l'Océan  est  |a  vaste  mer  qui  envi- 
ronne toute  la,  terre  ;  les  autres  prétendant,  au 
contraire,  que  c'est  la  terre  qm  environne  la 
ïnér.  Après  bien  des  explications,  on  finit  par 
adopter  la  première  opinion.  L'Académie  de  1835 
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a  trouvé  mauvaise  la  définitipn  donnée  par  l'an- 
cienne  Académie,  et  l'a  remplacée  par  une  autre, 

fDe  je  crois  plus  mauvaise  encore.  Elle  appelé 
Océan  •  la.  vaste  étendue  d'eau  salée  qui  baigne 
V  »  toutes  les  parties  de  la  terre.  »  Il  n'y  a  guère  de 
précision  ni  de  vérité  dans  ces  mots  touUs  les  par- 
ties de  la  terre.  Les  lies  de  la  Méditerranée  9  de  la 
mer  Noire  ,  et  celles  des  différents  lacs ,  sont  des 
parties  de  la  terre  qui  ne  sont  point  baignées  par 
l'Océan. 

6ËIL.  —  «  Entre  quatre  yeux.  Loc.  adv.  (  On  prb- 
»  nonce  ordiu  airement  par  euphonie  entre  quatre- 
iz-yeux,)"»  Ac.    .  . 

^  tli  est  vrai  9  dit  Girault-Duvivier,  qu'il  y  a  un 
1  certain  usage  en  faveur  de  cette  prononciation, 
>mais  c'est  l'usage  des  personnes  à  qui  notre  or- 
«thographe  est  absolument  inconnue.  Deax  honi* 

•  mes  grossiers  ont  u>ne  querelle  9  ils  se  menacent: 
i^  tiSl  nous  sommes  jamais  entre  quatre  -z-yètix,  dit 

>/^an  d'eux,  tu  me  le  paieras.  Gomment  ykommé 
»  instruit  a-t-il  pu  conclure  de  là  Çiie  pour  la  dou- 
>  ceur  de  la  prononciation ,  il  faut  dire  entre  quatre" 
>iz^yeux?  Si  quati'e  yeux  offre  un  son  dur  à  l'oreille, 
^quatre  œufs  n'offre  pas  un  son  plus  doux;  rcu- 

•  pËonie  érigerait  donc  que  l'on  dit  quàtre-s-œufs; 
»et  alors  pourquoi,  d'euphonie  en  euphonie,  n'i- 
»  rait-on  pas  jusqu'à  dire  cins  hommes ,  huits  yeux, 
ithuits  ans?  Car  enfin  le  s  est  plus  doux  que  le  g 
»et  le  t. 


)) Entre  quatre  yeux  est  donc  la  seule  prononcîa- 
«tien  et  là  seule  orthographe  qu'on  puisse  ad- 
«mettre,  etc.» 

Domergue,  aprèa  avoir  démontré  jusqu'à  l'évi- 
dence combien  cette  prononciation  entre  quatre- 
2-j«w^  est  contraire  à  toute  raison,  ajoute  :  «Je 
opeux  afiirmer  que  cette  prononciation  a  été  in- 
>  tercalée  dans  le  prétendu  Dictionnaire  de  l'Aca- 
xiémie."  Je  venais  de  lire  cet  étonnant  article 
à  la  bibliothèque  de  l'Institut;  j'entre  dans  là 
isalle  des  séances,  et,  m'approchant  de  MM.  Ché- 
>nier,  DucisinDe  Brun,  Andrieux,  Coiin-d'Hai;- 
«leville,  Sélis  et  De  Wailly,  qui  forniaient  un 
)) groupe,  je  leur  dénonçai  la  faute  académique. 
>>|ous  déclarèrent  que  cette  prononciation  est 
»  vicieuse,  tous,  excepté  De  Wailly,  qui  garda  le 
] silence,  et  bientôt  après,  me  tirant  à  l'écart  :  Je 
•vous  avoue,  me  dit-il,  que,  nommé  l'un  des  édi- 
>teurs  du  Dictionnaire,  j>'ai  indiqué  demoi-niâme, 
ttsans  y  être  autorisé  par  aucune  note  de  l'Açadé- 
miie,  cette  prononciation  que  vous  condamnez. 
«J'en  suis  fâché;  les  raisons  que  vous  avez  don- 
>nées,  et  la  réclamation  de  nos  collègues  ne  me 
ilaissent  aucun  doute  sur  cette  prononciation, 

•  que  Beauzée  tenait  d'un  officier  de  fortune ,  que 

•  je  tenais  de  Beauzée,  et  que  nul  dç  nous  ne  tc- 
»naitdubon  usage  et  des  véritables  principes». 

OFFICIEU,  s.  m.  «L'Académie  a  dédaigné, 
>peut<-étre  à  tort,  le  substantif  féminin  officière 
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•  11  yvL  des  o/fîciPres  dans  beaucoup  d' h  Api  taux.  * 
(  Remarques  sur  le  Dictiohnaire  de  rAcadémie, 
1807).  On  donne  aussi  le  titre  d'offlcière  à  une 
religieuse  qui  a  un  enaploï,  une  charge  dans  un 

couvent. 

OIGNON.  Ce  mot  était  écrit  ainsi  avec  un  i 
dans  les  anciennes  éditions  iu  Dictionnaire  de 
TAçadémie,  sans  IV  dans  la  cinquième  édition, 
avec  iv  dans  la  sixième.  Il  faut  espérer  qu'on  l'é- 
crira iencore  sans  Vi  dans  la  septième  édition  ;  car 
l'esprit  académique  agit  sans  principe,  et  par 
conséquent  n'a  point  de  fixité.  fVmm  et  mutabile 
semper.  On  trouve  dans  le  Dictionnaire >  sans/, 
irognofi^f  trogne ,  carogne ,  charogne ,  rognon  ^  rogner ^ 
grogner  9  grognon ,  grognard ,  grogneur,  grognement, 
cogner r  cognée ^  cognasse,  cognassier  ;  avec  un  r,  oi- 
gnon y  moignon,  encoignure,  poignant ^  poignard,  poi- 
gnée, poignet,  éloigner ,  témoigner,  soignet^,  etc.  11 
serait  raisonnable  de  retrancher  aussi  Vi  de  cçs 
derniers,  ou  de  le  conserver  égalemout  dans  le§ 
premiers.  ,  * 

OISEAU.  «Instrument  ïont  les  manœuvres 

*  se  sérveiit  pour  porter  le  mortier  sur  leurs  épau- 
»)le8.  »  Ac.  Le  vrai  nom  est  augeot,  que  les  ma- 
nœuvres prononcent  mal,  et  l'Académie  a  adopté 
leur  mauvaise  prononciation.  De  même  que  de 
gueule  ou  goule,  ou  a  fait  gouttt  ci  goulot,  de  InUs, 
billot,  d'Ile,  îlot,  etc.  ,  du  mot  auge  y  on  a  fait  les 
diminutifs  augei ,  augeot ,  et  même  augetot. 


OLivE,  8.  f.  Genre  de  coquilles  univalves,' 
d'une  forme  ovale  oblongueVet  d'un  poli  luisant. 
Qjo  diront  les  conchyliologistes  d'undicliounaire 
qui,  après  avoir  cité  les  buccins ,leH  murex ,  les  né- 
rites  ,  les  hélices ,  les  volutes ,  les  cames ,  les  anulifes , 
les  anomies,  les  pétoncles  et  quelques  autres^  passa 
sous  silence  les  olives,  les  fuseaux,,  les  cerités,  les 
tis\  les  natices ,  les  néritines  ,  les  tun^telles ,  les  iel^ 
Unes,  les  venus,  les  bucardes ,  etc.  ?  Ils  diront  sans 
doute  comme  moi,  que  ce  Dictionnaire  ne  fait^ 
pas  beaucoup  d'honneur  à  ses  auteurs. 

OMBRE.  «  //  le  suU  cqmme  L'ombre  fait  le  corps,  • 
Àc.  Dites  :  il  U  suit  comme  l'ombre  suit  le  corps.  Une 
ellipse  est  mauvaise  quand  elle  présente,  cônime 
dans  l'exemple  cité  par  l'Académie,  un  sens  dé- 
tourné  oU  une  équivoque. 

OPHIDIENS ,  s.  m.  pi.  Ordre/de  reptifesà  corps 
allongé  et  nans  pâtés.  Que  diront  MM.  Duméril  et 
de  Blainville  d'un  dictionnaire  qui  mentionne 
deuK  ordres  de  reptiles  ;  lés  batraciens  et  les  sau-^ 
nm^,  et  passe  sous  silence  les  deux  autres  ordres , 
les  ophidiens  et  le^  ché Ioniens  ?lh  diront  aussi  que 
ce  Dictionnaire  fait  peu  d'honneur  à  ses  auteurs. 

OPINIATRE.  Cet  adjectif  reçoit  un  complé- 
ment  avec  d,  que  le  Dictionnaire  n'indique  point. 
Exemple  :  •  L'Académie  fut  opiniâtre  t^  les  reip- 
ter.  •  (Préface  du  Dictionnaire  de  rAcadémie, 

p.  27.)  -   •      -:  •: 

OUALfJlLE.  —  «  11  n'est  guère  usité  qu'au  fé- 
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nminin  «t  daoi  ces  deux  looutions  :  loi  erale,  tn- 
édition  êralê,  —  Enêeigmmeni  oraL  »  Âc.  Il  est  au- 
jmiré'hot  iw«n»z  uftilé ,  tant  au  masculin  qu'au 
féminin,  tant  an  plurii^  qu'au  siof^lW.  Un  ori-^ 
t€wr  (  M.  de  .G^béry  )  dit  à  la  trîbun4^  que 
la  conviction  des  hâréi  doit  s'éUJfUr  par  dtê  dîkaU 
oraux,  Leé  jouroaitz  publient  ta  réchmaÈion  ét$ 
pri$onnier$  ttànrit' contre  lu  miraws  appartéêê  au^ 

débaUoraa»,    . 

^  ORAWGK.  ^*^  «  On  houtf^mk  de  flêurr  4'arange,  t 
Ac.  Dite»  :  un  houquH  de  Heurs dP or amger,  (Voyez 

Yt^m%.)      *     ^-  :        '  '  ■   '/■.■'■     '  ;  r  , 

ORBE.  •  FliMieiin  dictioaiMfrea  foiit  «yisçny- 
#  mes  parfaiU  oré#  et  orbiU ,  à  TeKempte  de  TAca- 
»  demie  qm^poite  :  Lésoitrommeêappàkni  lêjff^^miti 
itque  la  terre  fait  tous  les  ans  autour  du  soTeU,  U 
pgrand  orè$  de  la  terre.  Mais  au  lieu  de  rendre 
«ainsi  la  ménM  chose  par  deux  termes,  il  Vaut 
«mrieux  réBerter  orbe  pour  désigner  ht  surface  li- 
»  mitée  par  i'orbite,  comme  Test  le  cerclé  par  la 
^circonférence  :  la  somme  des  aîws  partielles 
>»que  iparcourt  une  planète  compose  so»  ar^<,et 
»W  aires  sont  proportionnelles  aux  temps  cm- 
•pioyés  à  parcourir  les  parties  de  V orbite  y  qui  leur 
»corrcspofident.  ^^ 

li  Ainsi,  chaque  planète  se  meut  avec  d'autant 
»plm  de  vitesse  qu'elle  est  pillfe  près  de  l'astre 
«placé  à  l'un  des  foyers  de  son  orbite.  »  LBCOi- 

HANT.  •     .       *  .    -   ,;  '  ....•■■ 
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ORGHIbÉES,  s.  f.  (On  prononce  vrkidées). 
Ce  mot  9  au  .pluriel ,  désigne  une  famille  de  plan^ 
tes,  qui  comprend  les  différentes  espèces  d'ivrchîs 
et  autres  plantes  à  racines  tubéreuses,  à  tiges 
simples ,  à  feuilles  engainantes.  Il  serait  assez 
curieux  de  savoir  quel  principe  s'est  fait  l'Aca- 
démie, si  tant  est  qu'elle  s'en  sott  fait  un,  en 
puisant  dans  le  laiDgage  de  la  botanique.  Pour 
ne  pas  citer  en  entier  la  longue  uomonclature 
des- famOles  végétalesi,  je  me  borne  à  faire  re- 
marquer  ici  que  rAoadémie  a  jugé  à  prop<i8  de 
parler  des  amentacées  ^  &6ê  chicoracéesf  deâ  cucurbita- 
cées ,  des  ^aminées  y  des  liliacées ,  desmalvacées  ,  des 
pefsonnéesy  Ats  rosèùémi  ÛÊê  urticéeSy  dés  catyophyl- 
iéesy  des  labiées  ,  des  ^o^^c^^  des  sotanées;  et 
qu'elle  a  condamné  à  Toubli  ïeA  orchidiesy  les  ^r- 
ra^m^s^  les  campanulacées ,  len  carduaeées ,  les  oras^ 
salées,  lei  J€uminées y  les  tenonculaciesy  el  tous  les 
autres  noms  de  la  même  nomenclature  ierminés 
en  4es.  Le  j  ngement  de  rAcadémfe  me  parait  irré-  . 
fléchi,  et  î*en  appelé  aux  botanistes.     ^ 

ORÉE,  s.  f  c  Le  bord,  la  lisière  d'uti  bois.  // 
\éiait  à  Corée  du  bois,  U  est  vieux.  »  Ao.  Si*  oré^  si- 
gnifie boi*d  du  bots ,  l'exemple  donné ,  il  était  é  forée 
du  bois ,  signifie  donc ,  i7  était  au  bord  du  bois  du  bois. 
Hemarquons^  après  cette  mauvaise  définition  ^ 
^wWée  se  dit  d'autres •  choses  que  d'un  bois,  et 
qu*il  se  trouve  aussi  bien  dans  le  nouyeau  que 
dans  le  vieux  style.  Exemple  :  «  Nous  débarqua-    ^ 
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unies  à  Vorée  d*une  plaine  de  forme  circulbire.  i 
CaknjkvMàMhf  Voyagé tn  Amérique. 
ORGUB  ,  8.  m.  ORCUElâ/  au  pluriel ,  s.  f.  Ac. 

•  t  Le  moiorguê  est  masculin  au  singulier,  etfé- 

•  minin  au  pluriel,  ce  qui  est  une  bizarrerie, 
«dont  TAcadémie  française  fera ^ns  doute  jus^ 
»tioedaïis  la  prochaine  édition  de  son  Pictipn^ 
•naire.  Jusone  là  on  doit  dire  un  b$i  orgue  et  àe 
wkelles  orgueif  en  évitant  les  phrasés  :  Un  des  plus 
9  MUts  OU  des  plus  beauw^  orgues,  »  Legoârant.  L*é- 

•  dition  prochaine  du  Dictionnaire,  dont  parle 
Fauteur  de  cette  remarque ,  a  paru  et  n'a  fait  jus- 
ticederien.  ■     . 

t  Faut-il  dire ,  e^est  um  dis  plus  belies  orgues  ou 
»  un  des  plus  beaux  orgues^  ou  un  des  plus  belles  or gueû 
»La  règle  d'accord,  dit  un  grammairien ,  semble- 
»  rai  t  autoriser,  c'est  un  des  plus  belles  orgues.  Ed 

'  > suppléant  ee  qui  manque  dans  c<^|té  phrase  el- 
•liptique ,  nous  aurons  c'est  un  orgue  du  nombre  des 
vplus  belles  orgues;  or,  un  correspond  k  orgue  aiv 
»  singulier,  qui  est  i)aasculln  ;  il  devrait  donc  en. 

V9  prendre  le  genre.  Mais  ce  serait  une  bizarrerie 
«trop  frappante  de  présenter  dans  la  même 
«phrase  le  même  substantif  sous  deux  genres  dif-i^l 
sférents.  Ainsi ,  cette  phrasé  ne  peut  être  tolérée. 
)>Les  deux  autres ,^  n'étant  pas  conformes  à  la  loi 
«d'accord,  ne  peuvent  pas  rétre  davantage,  sui- 
•vant  ce  grammairien.  Domergue  pense  que  c'est 
«  déjà  une  bizarrerie  de  donner  à  un  substantif  uo 


•  genre  an  singulier  et  un  autre  genre  au  pluriel  ; 
»mais  il  croit  qu'elle  serait  bien  ]flus  frappante 
Asi  elle  «e  trouvait  dans  là  même  phrase.  Il  est 
»  d'avis  que,  dans  le  cas  pt'oposé,  orgue  n'adopte 
»  qu'un  genre,  et  il  préfère  le  masculin.  Quant  à 
>Dous>  nous  pensons,  avec  Domergue ,  que  c'est 
»une  irrégularité  choquante  défaire  un  mot  mas- 
»culin  au  singulier  et  féminin  au  pluriel;  que 
»c'en  est  une  bien  plus  grande  enoore  de  le  faire 
•dans  la  même  phrase  et  masculin  et  féminin  ;  et 
«qu'il  faudrait  qu'orgue  n'eût  qu'un  genre  dans 
hces  sortes  de  phrases.  Nous  ajoutons  qu'il  fau- 
idrait  partout  ne  lui  en  donner  qu'un,  mais  que, 
))dans  le  choix,  on  devrait  préférer  le  féminin  à 
t  cause  de  là  fetminaison  féminine  du  mot*  •  La- 
\t,à.xni.  Dictionnaire  des  difficultés, 

Dàna  leur  origine,  les  mots  orgue  et  horloge 
étaient  du  maisçulin  ;  mais  à  l'égard  des  mots  qui 
commence!(it  par  une  voyelle  et  qui  ont  une  ter- 
minaison co^mmuoe  aux  deux  genres,  le  féminin 
est  préféré  par  la  multitude  qui  ne  connatt  pas 
les  étymologies ,  et  qui  'entend  prononcer  bel  et 
bon  orgue ,  bel  et  bon  horloge,  comme  belle^  et 
Jônne.  Ces  deux  mots  ne.: tardèrent  donc  pas  à 
prendre  le  genre  féminin.  L'Académie,  dans  sa 
première  édition  ,  adopts^  ce  genre  pour  lé  mot 
orgue  y  tant  au  singulier  qu'au  pluriel.  Furelière, 
Danet  et  Thomas  Corneille,  ne  lui  donnent  que 
ce  genre,  qui  prévaudra  toujours  chez  la  multi- 
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tttde,  par  iw  mêmes  raisons  cpiî  l'ont  înlroduit. 
L'Aoadimî«  sente ,  ett  rwonao*  sur  sa  première 
dé<iision,  s  fait  l'absufcte  irrégularité  dont  on  se 
plaint.  Sans  elle  te  faure  féminin  e<U  éfcé  généra- 
lement re^u  ;  il  fiiufc  nspérer  cpi'il  te  jwa  malgié 

eUo.;-V'-  ■'^'' ■•"-•• '^  ^    .-    "'"'  '  "■■       ■ 

m-  Toucher  <U  /'arfw-  •  le  ftôes  :  toiuhêr  l'orgiu  ; 

tel  te  ▼«H»  i»t  actif  «I  demanda  un  i«égîm^  simple. 

'"   Oâ€U£I]ii.  •  Jwir  dêà  fMUvemtnU  d'afgumLi 

.J«  i€on^  d«s  irtaii«wwfîti  de  èfUre,  de  joUy  de 

tràùàèf^m^  }e  ne  conçois  pas  si  bien  ce  qu'il 

i^irt  entendre  par  des  motwminU  tCarguMl,  de  soi- 

iise^d^if(^^rmieê. 

ORIGNAL,  Si  m.  tNom  que  fon  donne  à  Té- 
»kn  dans  le  Cana^.  »  Ae.  Qu^ques  auteuw^ 
c^tre  autres  M.  de  Châtei^ubHaiid ,  parlent  beau- 
coup de  IVî^no/,  des  orignauâf.  Mais  ne  detraît- 
on  pas  s'en  tenir  au  mot  élan.  Je  ne  vols  pas  la 
pécessîlé  d*introdttlre  dans  notre  langue  les  dif- 
férents noms  que  le  môme  animal  peut  avoir 
cbez  différents  peuples. 

ORNE  il  AMISTE.  t  Artiste ,  ouvrier  qui  ne  fait 
^  »que  des  ornements.  »  Ac.  Vœlà  le  plus  barbare 
de  tous  les  barbarismes.  Gomme  de  /wMem^i  on 
a  Mtpassenuntîèr/àedeni^  dentiste,  i\  eût  été  per- 
mis de  faire  ê^omementy  omementter  ou  ornemin- 
tiste;  mais  ornemaniste  est  contraire  à  ranologle  et 
à  tout  principe  de  dérivation. 


OrI^ITHOLOGIQUE,  adj.  Qm  a  rapport  à  iW^ 
nithologie.  L* Académie  ne  donné  point  cet  ad« 
jectiC^  bon  aoMdins  nécessaire  et  plus  usité  que  Vaà* 
'^èûf  tmi^^>i^^      qu'elte  a  admis. 

ORPHÉE.  Ce.ném  fréquemmei^t  employé  pour 
gignifier  un  ezeeUeat  musioieni  ou  un  grand 
poète >  ^6  se  leoivre  dans  aucun  4®  nos  diction-» 
paires,  excepté  datns  le  vieni:  ijcévpuxy  tandis 
qu'il^efvrailae  trouver  4aiistoiia  9  de  préférence 
à  tout  autre  BOSB  propre. 


Bet  et^sntret  de  ne»  ^ols  les  titix  font  éUmttéeti / 
Alix  tièelei  d9s  Mlilfli»  oat  ae  toit  psliit  d'Or/iAiMu 

'    (    '..  ■:'\''"  :  :     VQvfAiaB. 

Dans  1è  sratid  art  des  T^rt  et  dan»  celai  d'Orphée. 
i  '  -  'Idem. 


De  n'entendre  plus  tes  OrpA^ , 

Dteim  de  ces  bords,  consolei-fons.  GaESSET. 

Fafi  nàllre  de  neuf  eaW  Orp^.  Idem. 

Roucher,  dans  son  poème  des  Mois,  appelé  le 
rossignol  Vprphée  des  bois.  (  Yôye»  Bagcbus). 

ORTEOLOGIE ,  s.  f.  Art  de  parler  correcte- 
ment. L'A  cad^oaie  n'admet  passée  mot  si  usité, 
isiuécessaire»  déjà  si  vieux  dans  notre  langue  ^  et 
créé  par  un  académicien  (Beauzée),  tandis  qu^eile 
admet  son  opposé  cacoiogisy  mot  d*une  origine 
plus  l'éeentb  et  moins  authentique. 

OUTHOPJÉDIStR,  s.  m.  Celui  qui  exerce  p^ir- 
ticulièrement  l'orthopédie.  —  Il  est  quelquefois 
adjectif:  C/nm4f^mort%^i«U.  Ratkoad.  Ce  mot 
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devait  suivre  ûaturellement  orthopédie  et  ofthopé'- 
</i^atf  reçut  dans  le  Dictionnaire.     \ 

ORTHOPTÈRE ,  adj.  et  subst.  Terme  d'histoire 
naturelle.  S#  dit  des  insectes  qui  ont  des  élytres 
coriacées  y  couvrant  des  ailes  membraneuses  lon- 
gitudinalemeut  plissées.  L'Académie ,  tout  en  dé^ 
ôlarant  qu'elle  ne  pouvait  admettre  les  nomien- 
clatures  scientifiques ,  y  fait  souvent  des  incur- 
sion désordonnées  )  comme  pour  nous  apprendre 
qu'elle  est  aussi  étrangère  aux  sciences  qu*à  la 
grammaire.  Ainsi  /  par  exemple ,  eUe  enregistre 
les  mots  coUoptère,  hémipiàre^  dipUre,  névroptére, 
hyméiiopùre  y  UfMoptérê  ;  et  elle  ne  cite  point  les 
analogues  qrthoptïr$  ci  rhipiptére, 

ORVET,  s.  m.  Genre  d'ophidiens  ou  serpents  in- 
nocents. très-communiB  en  France  el  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  L'Académie  n'en  parle  pas, 
tandis  qu'elle  a  soin  de  parler  des  seps,  des  scinr^ 
qUes  et  d'autres  reptiles  inconnus  en  Europe,  et 
peu  remarqués  dans  les  pays  où' ils  se  t»x)uvenl. 

OSCABRION,  s.  m.  Mollusque  tçstacé  à  co- 
quille elliptique,  multivalve.  L'Académie  a  passé 
sous  silence  les  trois  quarts  des  noms  génériques 
de  mollusques,  et  Voscabrioneèt  dans  ce  nombre. 

OSTROGOT,  c  Nom  qu'on  a  donné  aux  habi- 
»tauts  des  parties  orientales  de  la  Gothie.  >  Ac. 
On  écrit  généralement  ostrogoth,  Dans  le  temps 
dés  invasions  des  ^o^Atf  dans  l'empire  romain, 
on  nomma  Visigotks  ceux  de  ces  peuples  qui  se 
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dirigèrent  vcw  l'ouest,  et  Ô«<ro^oM«  ceux  qui  al- 
lèrent vers  Ve»%.  Il  était  question  des  parties 
orienjales de  l'Europe,  et  non  de  U  Gothie. 

OSTENTATEUR,  TRIGE.  Adjectif^  formé  du 
latin  ostentaior  fOsUntafriœ.  Gelui»  celle  qui  mon- 
tre avec  ostentation,  par  Vanité,  c  Voilà  le  con*- 
»»eil  de  la  vrai6  et  naïve  phil<]îophiè ,  non  d'une 
«philosophie  osimULUioê  et  parlière.  »   Montai^ 
oins,  c  £loignons«nous  de  ceûe  philosophie  osten^ 
»<a<rîc»,  qui  De-veuiquo  des  œuvres  d'éclat ,  et 
•n'apprend  r«efi  tant  à  ses  sectateurs  qu'à  beau- 
»coup  se  montrer.  »  J^-J,  RooMCAij.  «  L'art  <?«W 
tuteur.  »  SAiiiiv*£vmsMost.  «  Un  luxe  osteniateur.r» 
MiBÂBEAv.  Ou ToH  que  ee  mot,  quoiqu'il  ne  se 
trouve  pas  dans  le  DietkmnatreV  a  été  assez  sot»- 
vent  et  assez  bien  emphuyé»  î  ; 

OU.  «c  La  peur  ou  U  mishre  ont  fait  commettre  bien 
ibien  dêifmtês.  »  Ac.  Celte  conatructîon  est  mau- 
vaise. Dites ,  iapewr  eft  ta  misère  ont  fuit  commettre 
6(>n^«/iiiif M  y  si  vous  attribuez  l,es  lautes  aux 
deux  causes  ;  ou  bien  dkes  ^  là  peur  oà  lu  mishre  a 
fait  commmrêy  si  vous  n'attribuez  les  fautes  qu'à 
Tune  des  deux  causes,  : 

L'Académie  ne  domne  aucun  exemple  d'oii  liant 
un  nom  pluriei  et  un  singulier.  Wailly ,  Jaoque- 
mord,  Leteliier,  se  sont  contentés  de  dire  qu'a- 
près deux  suyets  siagutiers,  unis  par  la  conioni^- 
tion  oK,  le  vei^  reste  au  singulier,  sans  parler 
du  cas  oh  l'un  des  sujets  est  un  substantif  plu- 
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rîel.  Waîlly  ajoute,  je  ne  saiff  pourquoi,  qu'on 
iiie{t  le  verbe  au  piuriel,  quand  ou  est  employé 
pins  de  deux  fois  :  on  la  honte  ^  ou.  l'occanon,  ou 
i' exemple  les  détromperont,  II  me  semble  qu^îl  faut 
dire  les  détrompera»  Lévizac,  Chapsal,  GirauU- 
Duvivier,  posent  en  principe  qu'après  deux  ou 
plusieurs  «sujets  unis  par  la  conjonction  oti,  le 
verbe  ne  s'accorde  qu'avei^  le  dernier.  D'après  ce» 
auteurs,  il  faudrait  donc  dire  :  les  soldats  ou  lési- 
nerai a  manqué  à  son  devoir  ;  V enfant  oUrJLa  mère  est 
9iui(r<«*1Ml aïs  ces  locutions  ^e  sont  point  reçues, 
et  je  ne  les  croîs  pasrecevables.      / 

A  défaut  de  tonne  règle  à  ce  sujet ,  voici  celle 
que  jc^  prop4^e^omme  la  plus  raisonnable  :  lors- 
que deux  on  plusieurs  sujets  dé  la  troisième  per-- 
sonne  sont  liés  par  la  conjonction  oa,  le  verbe  De 
s'accorde  qu'avec  l'un  des  deux  sujets  ;  âvec  le 
masculin ^  s'ils  sont  de  dî^Téi^nts  genres;  av^c  le 
pluriel,  s'ils  sont  de  différents  npmbres.  Exemples  : 
Le  père  ou  le  fils  jiendra;  le  père  ou  les  enfants  tien- 
dront; lestants  ou  le  père  viendront  ;  la  mère  oui*  en-, 
font  sera  mort;  l'enfant  ou  la  mère  iera  mort;  l'un 
4)u  l'autre  a  souffert.  - 

Cette  règle,  é^ant  fondée  su^  la  division  et  la 
distinction  des  idées ,  doit  être ,  ce  me  semble, 
commune  à  foutes  les  langues.  Je  dirai  donc  avec 
Gicéron,  rem  peraget  vis  aut  lenitas,  Maxime  me 
tihi  àmicum  faclt  vel  tiirtus  vel  doctrifia  tua  9  einoD 
pas  peragent ,  faciunt,  Massillon  a  dit  :  le  bonheur 
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OU  la  vertu  ont  pu  faire  des  héros  ;  mais  la  vertu  seule 
pef^y  faire  de  grands  hommes.  Des  monuments  que  l'or^ 
gueil  ou  l' adulât  iotut  ont  élevés,  Buffon  a  dit,  en  par- 
lant de  la  souris  :  JLa  p^ar  ou  le  besoin  font  tous  ses 
mouvements,  J.-J.  Rousseau  a  dit  :  Le  temps  ou  la 
mort  sont  nos  remèdes,  Yii'^vkcv^e: 

Roxane  ou  lé  sultan  ne  te  Vont  point  ravie. 

Mais  ce  sont  là  des  Irrégularités  échappées  ià 
ces  auteurs,  et  dont  il  ne  faut  tirer  d'autre  con- 
séquence, si  ce  n'est  qu'il  en  échappe  aux  meil- 
leurs écrivains.  Il  vaut  mieux  dire  :  Le  bonheur, 
ou  la  vertu  a  pu  faire  des  héros. ^,,  La  peur  ou  le  besoin 
fait  tous  ses  mouvenients.i,,.  Le  temps  ou  la  mort  est 
notre  remédie,,,,  i         ' 

Rioxane  ou  le  sultan  ne  te  l'a  point  ravie. 

OUAIS.  Interjection  familière  qui  marque  de 
') la  surprise.  »  Ac.  Ecrivez  r0â,et  remlarquez  que 
c'est  l'impératif  du  verbe  voir.  On  emploie  ainsi 
fannlièremeiU  et  souvent  abusivement  les  impé- 
ratifs des  verbes  votr,  ttfmV,a//er. Exemples  :  Tiens! 
comme  il  marche  l  Vois!  il  fait  bien  le  fier.  Tu  verras. 

Va!.   ■  .  :    ;  ..     .  '-...  ■•.*  /  Z^'  ^\  -  ■;,  ; 

OUATE.  «  (On  prononce  àuète).  Acheter  de  la' 
i ouaté,  9  Ac.  C'est  une  faute  grossière  d'a«pirer 
\'o  dans  ce  mot.  Il  est  possible  que  quelques  cou- 
turières de  Paris  disent  ta  ouatée^  laouéte^  comme 
on  entend  d^re  dans  les  basses-cours ,  la  ote  pour 
Coie  ;  mais  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  aller  chercher 
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lés  autorités  en  fait  de  langage.  Dites ,  acheter  dé 
l'ou,ate,  '     ^ 

\0n  apporte  k  rinstant  ses  somptaenx  habits,    - 
iti  sur  V ouate  molle  éclate  le  tabis. 

■  -.  BO'lMàM, 

Tandis  qu*on  écrira  ouate  ^  on  devra  y  pronon- 
cer Ta.  Si  tout  le  monde  prononce  ouéte\'Û  faut 
done  réerir^  ainsi)  ou  {^utôl  oueiiê^  car  -ce  mot 
est  un  dérivé  dimmutil  du  mot  oiV»  qu'on  pro- 
noBçail  autrefois  #u^.   ^ 

OCBLIEURf  s.  in: Pi  (On  prononcé  oulfiewg;) 
•  Garçon  pâtissier...  »  Ac.  L'Académie  se  donne 
gratuitement  lie  ridicule  dVnseigner  cettç  pro- 
nonciation^ du  patois  savoyard.  Dans  qùelqnes 
provinces,  il  est  vrai 9  les  paysans  prononcent 
académiqueilient,  oubU^Uf  fauc/iêu,  lécheu,  gabeleu, 
péieuf  rifnoiiieu;  dans^uelques  autres ,  ils  disent 
oubliou,  fauchou,  Uçhou,  gahelou  f  péiou ,  rémoutoUf 
ce  que  rAcadémie  n'a  pas  peut-^trejremarqyé. 
Mais  eé  boi|  français  on  prononce  comme  on 
écrit,  ûukUeur,  faucheur,  Ucheur^  eableufi  piteur^ 
rémouleur 4  K 

OUBLIEUX ,  EUSE ,  adj;  L'Académie  et  tous 
les  lexicographes  n'emploient  cet  adjectif  que 
d'une  manière  absolue.  Remarquons  cr pendant 
qu'il  peut  avoir  un  complément  avec  de»  «  Oti^ 
»bliéux  du  passé  et  négligent  de  l'avenir.  »  Mab- 

MONlfl.,  .  1. 


Pelille  lui  a  donné  un  complément  avec  la 

préposition  s/tr,  qui  neme  paraît  pas  mauvais  : 

Pi utùt qu'être  diffus,  derenet  oublieux  • 

Sur  des  événements  de  petite  importance. 

La  Conversation  f  ch.  1. 

.  Boiste,  celui  de  nos  lexicographes  qui  a  recueilli 
le  plus  de  mots,  a  oublié  le  mot  oublieux ^  si  ce 
n'est  une  omission  de  ses  éditeurs,  en  1834. 

OUEST.  •  La  partie  de  l'horizon  qui  est  au  so- 
vleil  couchant.  »  Ac.  Cela  n'est  vrai  pour  nous 
que  dans  les  mois  de  mars  et  de  septembre,  ^t 
n'est  jamais  vrai  pour  certains  peuples. 

OUILLER,  V.  a^  Faire  le  plein  du  tonneau. 
Achever  de  le  remplir.  <  Ce  mot  n'est  pas  inséré 
»dans  le  Dictioncaire  de  rAcadémie;  mais^d'aU'• 
ttres  Tadoptent ,  il  est  utile.  »  Lb&oàaant. 

OVULE^  s.  m.  Genre  de  testacés  uni  valves»  v— 
En  botanique,  partie  4e  l'ovaire  des  plantes  qui 
contient  la  graine  ou  les  graines  aprè^s  la  fécpn» 
dation.  Raymond,  Landais. 'Lamarck,i[|ui  est ,  je 
crois 9^  le  créateur  de  ce  mot ,  l'a  fait  féminin ,  et 
le  rend  en  latin  par  ovula.  C'est  pécher  à  la  fois 
contre  la  grammaire  latine .  et  contre  la  gram- 
maire française.  Du  latin  ocom,  neutre,  il  fallait 
fei(;^  0tv..im,  également  neutre;  et  en  français 
otale^y  coçame  diminutif  à'œuffdoii  avoir  le  genre 
masculin  de  ce  dernier.  Voilà  donc  le  genre  qu'il 
doit  avoir  en  principe,  et  c'est  aussi  celui  qu*il  a 
dans  Tusage. 
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PACIFICATEUR,  8^  m.  Ac.  Voltaire  s^est  servi 
du  féminih  pacificatrice,  t  Catheriae  H ,  paci/îca- 
j^  triée  de  la  Pologne.  »  Et  aucun  lecteur  ne  le  trou- 

vera  étrange. 

PAGTA  CONVENTA,  s.  m.  pi.  (X)n  prononce 

»  contacta  ).  Expression  latine  que  Viisage  a  con- 

•  sacrée  pour  signifier  les  convenUons  que  le  roi 
.4e  Pologne,  nouvelleuicnt  élu,  et  ^république, 

•  8'obligeaienl  mutuellement  d'observer  et  de 
1,  mAintemv,  Signer  les  pactaconventa.  *  A^' 

Tout  cet  article  est  à  retrancher  du  Diction; 
naire.  «  Faire  d'un  solécisme  latin  une  diction 
.française,  imîquement  relative  à  un  pays  qui 
.n'est  pas  la  .France,  à  une  forme  de  gouverne- 
.mcnt  qui  peut  se  trouver  aboli  d'un  jour  à 
.l'autre,   ce  n'est  travailler  ni  pour  la  langue 

•  française,  ni  même  pour  là  langue  latine,  ni 
.pour  la  postérité,  ni  même  pour  le  siècle  ac- 
. tuel.  .  (Remarques  sur  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, 1807).  V 

PACTOLE,  s.  m.  Fleuve  de  Lydie  qt!i,dit-QM, 
roulait  autrefois  de  l'ùr.  Ce  nom  s'est  conservé, 
surtout  dans  la  langue  poétique,  pour  dire  une 
source  de  richesses.  On  dit  :  Le  Pactole  cùuU  peuf 
vous,  roule  chez  roa^,  pour  dire,  vous  devenez 
riche.  Le  minisûre  est  pour  lui  le  Pactole^  c'est-à- 
dire  l'enrichît.      , 

L*ambilicifx  le  met  (le  bonhenr  )  souvent  à  loul  brûler 
L*avar«  à  ^oir  cbei  lui  le  Pactole  rouler. 

.  >  fiOILEAtJ. 
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-  Transfuge  du  Permesse  aux  rive*  dii^Pactole.^ 

_    r  f         \-   ■'.  i   ■  ■'      GlWGUE?iÉ.      - 

Après  ay.oir  vu  dans  le  Dictionnaire  VAchèron ,   , 
le  Méandre,  le  'Ri^rmesse^  on  est  étonné'  de  n'y  point 
trouver  le  Pac]ia/tf.  « 

PAGNE,  s.  m.  «  Morceau  de  toile  de  coton  , 
•  dont  1^8  nègres  et  les  Indiens  qui  vont  nus ,  se  ^ 
•couyrent  depv^s  la  oeinturfc  jusqu'aux  genoux,  .g 
Ac.    ■'  ■       ..  * 

«  Nedirait-on  pas,à  lirecct  article,  que  nous 
«sommes  allés  prendre  le  substantif /7a^nc  chez 
•les  Asiatiques  ouïes  Africains?  Cependant  pag^n^ 
•est,  de" toute  antiquité,  un  terme  gaulois,  racine 
ides  mots  compare j  compagtion.  »  (Remarques sur 
le  dictionnaire  de  rAcadémie,  1807  ). 

f  Un  pagne ^  dit  l'Académie^  est  un  morceau  de 
«toile  de  coton.,.  Il  faudrait  ajouter  qu'il  pour- 
trait  être  d\m  to\it  autre  tissu.  Mais,  en  laissant 
lie  genre  masculin  à  ce  vêlement  léger,  on  doit 
«adopter  le  féminin  pour  désigner   des   pièces    . 
•d'un  tissu  d'écorce  d'arbre  qui  nous  sont  appor- 
itées,  soit  de  Madagascar,  soit  d'ailleurs ,  et  dont 
•nos  dames,   qui  en  confectionnaient  autrefois 
»des  robes,  font  actuellenient  des  chapeaux.  Cette 
tdame  a  un  joli  chapeau  de  pagne.  Là  pagne  de  votre 
nhapeau  e^t  plus  fine  que  celle  achetée  par  ma  sœur. 
'>J-ai  dcu»  piïces  d'une  fort  belle  pagne.  Il  y  a  def 
^pairnes  de  différentes  qualités,  mais  dont  plusieurs 
A!iont  grossières,  »  Legoarant. 
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idîminutifs  auget,  augeot,  et  tnêntte  augelot. 
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OKAL^LE.  —  «  11  n\e8t  guère  usité  qn*au  fé- 
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L'aulejjn?  4e  cette  dernière  remarque  ?>  vcxîîn^ 
respecter  une  faute  de  TAcadémie;  car  lé  mot 
/?a^né;,  dans  toutes  ses  acceptions,  est  féminin, 
comme  tous  lès  autres  mots  de  la  même  termi- 
naison, excepté  toutefois  un  seitl  mot  moderne, 
èagne.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux,  en 'expli- 
quant les  usages  de  la  pagne,  sur  les  c6tes  de  Gui- 
néq  et  en  Amérique,  ne  lui  donné  que  le  genre 
féminin.  D'ailleurs  pagne  n'est  autre  chose  que 
panne,  mal  prononcé  à  l'étranger. 

PAGURE,  s.  m.  Genre *de  crustacés.  Ce  mot, 
pris  du  latin  pagurus,  et  non  du  grec,  comme  le 
prétend  le  dîctionnariste  Landais,  est  fait  pour 
rester  dans  la  science  et  pour  être  dans  le  Dic- 
tionnaire.. .  ^ 

-    ■ .        •  .■    .  '  '.    ■  _^ 

PAPABLE,  adj.  m.  ^Propre  à  être  étà  pape^ 
n  l|l  n'est  usité  qu'en  parlant  des  p^'élats,  ètsur- 
»tout  de.s  cardinaux,  qu'on  regarde  comine  pou- 
»vant  parvenir  quelque  jour  à  la  papauté.  C'est 
»  un  sujet  papable  ,  trèsHMpabU.  »  Ac. 

Article  ridicule  !  Comment  une  Académie  s'est- 
elle  sérîeusement  arrêtée  à  expliquer  un  mot  bur- 
lesque, que  Boip'e  eC  l'auteur  des  Reiiiarques  8af 
It  Dictionnaire  de  l'Académie  ont,  avec  raison ^ 
traité  de  barbarisme  indécent  ?  Il  faut  laisser  lei» 
mots  papdtU^  papirhane,  papimanie ,  papefiguière» 
^^^xfacèlie\\x  pantagruéiistes.  Trh-papabU  est  ridi- 
cule au  SMperlatif  , 


PA1*AVÈRACÉES,  s.  î,  pi.  Famille  des  pavots, 
plantes  vivaces  et  herbacées.^^Voyez  ORCHiDéEs)  ' 
^    PARDONNEUR,  s.  et  adj.  m.  Qui  pardonne. 
*^«Cemot,  dit  M.  Pougéns,  a  été  employé  par 
)>nps  écrivains  'classiques  modem  as.   Exemple  : 
^ La  Croyance  d^in  Dieu,  rémunérateur  des  bon- 
.nes  actions,  punîsseur  des  méchantes,, 7,«r^cirt. 
.n./^  des  fautes  légères,  est  donc  la  croyance  la - 
..plus  utile  au  genre  humain.  Voltaire,  Histoire 
^deJefùty.Cesi  aiiisi  que  ces  monstres  impitoya- 
..blés  invoquaient  le  Dieu  de  la  clémence  et  de  la 
•bonté,  le  mm' pardonneur ,  en  commettant  le 
.crime  le  plus  atroce  et  le  plus  barbare,  p   Le 
même,  sermon  du  rabb.  Akib.  L'académie  admet  le   / 
motpanisséur,  et  reiète pardonneur.  Il  me  semble  '. 
pourtant  que  l'un  vaut  bien  l'autre. 
^  PARENTÉ,  Le^Dictionnaîre  n'iiVdique  que  le 
sens  propre  de  ce  mot.  Il  est  bon  de  savoir  qu'il 
peut  parfois  être  employé  au  sens  figuré.  Exem-  v 
pie  z  t  II  s'était  donc  formé  pour  la  laiigue  et  le 
•style  cette  sorte  d'unité  qm  se  concilie  très-bien 
•atec  la   différence    des  génies,  mais  qui  leur 
«laissera  tous ,  dam  leuV  libre  ph^  ionomie ,  un 
»air  de  famille  et  une  /?ar^^^  naturelle.  »  (Pré- 
face du  Dictionnaire  de  l'Académie^  p.  17).  Dans 
cette  mauvaise  phrase,  qu'on  ne  peut  lire  sans 
5uer  d'attention,  le  mot  parenté  n'est  pas  Une 

i'auie. 

-  .         '  .  **     •  '      '  ' 

L'Académie  donne  au  mot  parenté  un  complé- 


k  -  ' 


.  /v^ 


i-  ' 


\  ■-" 


V, 


fj 


■■■^■fpiii 


•  placé  à  Tun  des  foyers  de  son  orbite,  •  Lbcoa^ 


^uoreé  se  ait  a  autres ■  oiiusen  que  u  un  dois,  ei 
qu^il  se  trouve  aussi  bien  jd^n*  1^  nouveau  que 
^ans  le  vieux  style.  Exemple  :  «  Nous  débarqua-    ^ 
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ment  avec  la  préposition  entre  seulement  :  Il  y  a 
parenté  entre  euo!  ;  il  n'y  et^tre  eux  qu'uhe  parenli 
fort  éloignée,  11  me  semble  que  dans  certains  cas 
il  veut  la  préposition  avec^  quoique  rAcadéraie  ne 
rindique  point.  Je  m'honore  de  ma  parenté  avec  un 
tel.  Je  lui  trouve  un  air  de  parenté  avec  le  grcmd 
homme  dont  iiS^end,On  a  une  construction^na- 
logue  dans  identité  avec,  ressemblance  avec,  rapport 


avec. 


PARENTÎaÉSE.  —  «  Il  se  dit  aussi  des  marques 
Bdont  on  se  sert  dans  Técrihire  et  dans  Timpri- 
»  merie  pour  enfermer  les  mots  d'une  parenthèse, 
set  qui  sont  ainsi  figurées  (  ).  Mettre  une  phrase 
»  entre  deux  parenthïses  ,  entre  parenihhej .  »  Ac.  C'est 
?  abusivement  qu'on  appùlè  parenthèses  les  crochets 
.  de  la  parenthè/se;  et  les  exemples  qu'en  donne 
ici  l'Académie  sont  des  locutions  vicieuses.  La  pa- 
renihèse  est,  comme  l'explique  l'Académie  au 
.  conimençement  de  son  article ,  une  "  phrase  for- 
mant un  sens  distinct  et  séparé  de  celui  de  la  pé- 
riode où  elle  est  insérée.  Or,  si  cette  phrase  inter- 
calée est  une  pqrenthèse^  si  les  crochets  qui  en 
sont  les  marques  typographiques  s'appèlent  aussi 
parenthlsesn  l'exemple  académique  mc^frc  une  phrase 
entre  deux  parenthèses ,  signifie  donc  ^mc( ire  une  pa- 
renthlse  entre  deux  parenthlse  !  ce  qui  est  absurde. 
Pîtes  mettre  une  phrase  en  parenthèse,  ou  faire  une 
parenthhsey  ouvrir  une  parenthlse  et  la  fermer. 

PARESSEUSEMENT,  adv.  Avec  paresse,  non- 
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chalammeat.  Cet  adverbe  n'est  pas  dans  le  Die- 
jiunnairc ,  mais  il  a  été  employé  par  les  écrivains 
du  siècle  de  Louis  xiv.  «  Il  me  senible,  ma  chère,^ 
«que  vous^evéz  m'en  aimer  mieux,  quand  yous 
«êtes  couchée  bien  paresseusement,  »  M**  de  Sb- 
viGNÉ.  Le  cardinal  de  Kelz s'est  pareillement  servi 
de  ce  mot. 

PARESSEUX,  EUSE,  adj.  «//  est  partsseuxd 
i sertir^,  paresseux  d^ écrire.  ^Xc, 

On  voit  que  TAcadémie,  aussi  bien  que  Fé- 
raiid,  donne  indifféremment  à  cet  adjectif  la  pré- 
position d'et  la  préposition  (/e^  peut*être  parce 
que  Bo'ileau  a  dit  :  *  / 


Un  spectateur  toujours  pan^Méuo;  d'applaudir. 

•  d       .  -       ■ 

Mais  tout  en  passant  cette  licence  au  poète,  on 
doit  dire  paresseux  df  comme  on  dit  lent  d^  prompt 
d.  La  préposition  <i  répond  ici  au  latin  ad  (à,  vers* 
pour  ).  ^  ^ 

PAUOTR,  s.  m.  Outil  de  maréchal  avec  lequel 
il  par&  le  pied  du  cheval.  —  Outil  de  corroyeur 
pour  pan^r  les  peaux.  —  De  tonnelier,  pour  pa- 
rer les  douve?  d'iiine  futaille  lorsqu'elles  sent  as- 
sembh'cs./—-  D'élameur,  pour  gratter  le  cuivre 
avant  de  V'étamèr.  Ce  mot  manque  dans  le  Die- 
tionnai:-  de  l'Académie,  qui  donne  cependant 
SiU  \cvV,e  nnrer  ces  diverses  acceptions,  où  l'on 
suppose  un  paroir.  Ce  mot  est  d'ailleurs  réguliè-^ 


7 


TT 


^^^ 


tvant  ce  grammairien.  Domergue  pei\8e  que  c'est 
»  déjà  une  bizarrerie  de  donner  à  un  substantif  uo 


Danet  et  Thomas  Corneille  »  ne  lui  donnent  que 
ce  genre ,  qui  prévaudra  toujours  chez  la  multi-» 


■  \ 


I'-* 


rement  formé  de  parant,  comme  grattoir  de  grat- 
tant jf  rasoir  de  rasant  ^  sarcloir  de  sarclant  ^  politsoir 
depoUssantjeUi,  . 

PARONYMIif  «s.  m.,  t.  de  grammaire.  Mol 
«qui  a  du  rapport  avec  UD  autre  par  son  étymo- 
ttlogie»  eu  seulement  par  sa  foroM.  Abstraire  et 
•distraire ,  amenât  €<  amand^  sont  dss  paronymes,  » 

*  Ac.  Amande  ei  amende  sont  des  homonymes,  et  non 
deiv  paronymes. 

Dans  la  classification  grammaticale ,  le  mot  po- 

ronymeàoW  être  assimilé  à  homonyme  et  synonymt, 

itiî  TAcadémie  appelé  adjectifs  des  deux  genres, 

en  avertissant  qu^n  les  prend  substantivement. 

'  Il  eu  est  de  même  de  paronyme ^  car  on  dit  bien 
i\e%  mois  paronymes,  - 

PARONYMIE,  s.  f.  Rapport,  ressemblance 
entre  les  mots  appelés  paronymes.  On  pourrait 
être  étonné  de  ne  point  trouver  dans  le  Diction- 
naire  le  mot  paronymie  à  côt4  du  mot  paronyme, 
comme  on  y  trouve  synonymie  à  côté  de  tyWfny- 
me,  t^i  homonymie  k  cdXé  à! homonyme.  Cela  tient, 
comme  je  Tai  déjà  fait  rem>arquer  ailleurs ,  à  une 
mesure  assez  curieuse ,  que  TAcadémie  se  croit 
obligée  4'obterver  dans  Tadmission  des  mots  nou- 
veaux; mesure  économique,  plutôt  que  philo- 
sophique, et  qui  ressemble  à  celle  que  les  mi- 
nistres ont  coutume  de  prendre  pour  les  promo- 
tiens  et  Tavanoemeut  graducltles  fonctionnaires* 
Ainsi  ^  le  mot  synonyme  parut  dans  la  quatrièjpae 
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édition  ;  le  mot  synonymie  ne  fut  adlpin  que  dans 
la  cinquième.  Il  en /a  été  de^  n>ôme  d'^omon^m^  et 
homonymie,  dont  le/preâiier  seulement  parut  dans 
la  cinquième  édit/on^  Tautré  n'a  été  reconnu  que 
dans  la  sixième. /En  suivant  le  même  procédé  dans 
cette  dernière  édition ,  on  n'admet  que  patronyme  ^ 
remettant  à  l^pro^aine  l'admission  de  paronymie. 
PATEMM^NT,  adv.  D'une  manière,  patente  , 
ouvertendQi/t.  «  Ce  mot  est  fort  usité  aubatreau, 
^où,  parmj  quelques  archaïsmes  et  quelques  néo- 
■logismes  burlesques^  On  emploie  fon  à  propos 
))de8  expressions  que  nous  avons  fort  mal. à  pro- 
»po8  dédaignées.  Celle-ci  est  de  ce  nombre  :  elle 
•  est  utile, -exacte,  parfattement  construite  de 
»radverbe  latin;  elle  est  excellente.  »  Nodier. 
Dans  ce  cas,  le  jugement  de  l'Académie  qui  Ta 
rejetée  n'est  pas  excellent. 

PATINEUR,  s.  m.  o  Celui  qui  prend  et  manie 
•  les  mains  et  les  bras  d'une  femme.  »  Ac.  Il  faut 
donc  que  ce  Soient  hs  trains  et  les  bras  ?  Et  d'une 
femme? Et  p9L8  autre  chose? 
«  Scarron  écrivit  : 

•Les  patineurs  sont  gens  iBBupporitiblen, 
•  Même  aux  beautéà  qui  sont  très  pat inabtes, 

»De  ces  deux  mots  fabriqués  par  ce  poète  biir- 
•lesque,  l'Académie  a  jugé  à  propos  de  n'adopter 
•qu'un;  c'était  encore  trop.  »  (Remarques  air  le 
Dictionnaire  de  l'Académie,  1807  ). 


«1^ 


mi»  de  faire  d'anwwwnf ,  omtnunuer  ou  omem^'*- 
tiste;  mais  ornemaniste  est  contraire  à  ranologie  et 
à  tout  principe  de  dérhration. 


ticulièreûMot  Torthopèdie.  —  U  est  quelqueibi» 
adjedif  :  Un  médecin  orthopédiste.  Ratmoi^.  Ce  mot 


•^-^ 


^ 


V 


PATTE,  *  f .  Pied  de  quelques  animaux.  Ac, 
^cii\ezpate;  ainsi  le  veulent  l'étymologie,  Fana- 
logic ,  la' dérivation  et  l'usage. 

Il  paraît  certain ,  d'après  toutes  le»  étymolo- 
gîes ,  qu'on  peut  supposer  au  mot  paie ,  qu'il  s'é- 
crivait dans  Torigine  avec  un  seul  ^  Quelque  au- 
teur s'étant  permis  d'y  doubler  la  coDsonue ,  l'A- 
cadémie  adopta  cette  innovation  inconsidérée. 
Elfe  revint  plus  tard  riur  cette  première  faute  :  uii 
t  en  fut  retranché^  et  on  trouve /ni<^  dans  la  cin- 
quiëmiB  édition.  C'était  rentrer  sagement  dans  la 
règle  en  réduisant  les  exceptions.  Aussi  5  depuis 
près  de  quatanie  ans,  c'est  l'usage  général  de» 
auteurs  d'écrire  paf*  avec  un  seul  t.'  Maifc  l'Aca- 
démie  de  1835,  prenant  les  principes  à  rebours^ 
a  rétabli  la  double  consonne.  Règle  :  le  t  ne  se 
double  point  dans  la  terminaison  ate,  cravate, 
date ,  frégate  y  patate ,  plate ,  ingrate ,  rate  ,  iaciie , 
etc.  Les  seules  exceptions  ijénéralement  rdboo* 
nues  sont  les  trois  mots  chatte^  natte  et  datte 
(fruit  ).  On  n'a  jamais  doublé  le  t  dans /)«^fla^er, 
patelin 9  patetiner,  patelinage^  patin,  patiner 9  pati- 
neur, patrouille 9  paturon,  qui  sout  des  dérivés  de 

pâte. .  - 

«  Dans  le  Dictionnaire  de  TAcadémie,  Dupuys, 
9 Baudoin ,  Binet  et  Danet ,  on  trouve  patte,  pattu 
«avec  deux  tt.  Au  contraire,  Mon  et,  Furetière, 
iRicheletet  Joubert  écrivent  ces  mots"  avec  un 
«seuH;  et  je  suis  de  ce  dernier  sentiment,  parce 
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)que,  selon  Borel,  ce  mot  vient  du  grec  pateîn, 
Dou  selon  Ménage,  du  latin  /?/«/«  Or,  il  est  ce r- 
.>tain  que  ces  deux  élymologies  ne  veulent  qu'un 
tficuli,  et  l'auteur  du  Diclionnaire  des  arts  en 
) convient.  »  (Le  Prote  de  Poitiers  ). 

Ces  étymologics-là ,  aussi  bien  que  celle  de 
Morîn,  qui  fait  venir  paU  du  grec pous^  podos,, 
sont  fort  douteuses,  pour  n'en  rien  dire  de  plus 
Taime  mieux  le  faire  venir  de  5/?a/ci/û  (  branche , 
spatule),  ou  de  /?a/ma  ( main ).  On  peut  encore 
lui  supposer  d'autres  étymologies  tout  aussi  va- 
lables ,  telles  que  patina,  patellq,  paiula,pala;  mais 
il  n'y  en  a  aucune  qui  exi^e  lés  deux  t, 

Paituy^  ue,  Jkd],  Aé,  Ecrivez  paiu y  ue^  et  voyez 
l'arlicle  précédent.  * 

PATUREPi,  V.  n.....  Ac.  «  En  donnant  pâturer 
«comme  verbe  neutre,  l'Académie  le  confond 
»avec7>flt«r«  j  employé  dans  le  même  sens  ;  mais 

•  depuis  quelque  temps  on  préfère  réserver  çxcW 
»  sivemen  t  à  paître  la  signification  neutre,  et  applî-^ 
^qùev  pâturer  coiçme  actif  en  parlant  des  prairies 

•  ou  de  l'herbe  qui  en  est  broutée  :  Les  moutons 
^^ paissent  depuis  deux  mois  dans  cette  prairie,  et 

•  quand  ils  l'auront  toute  pâturée  ^  on  les  mettra 
>>dans  un  champ  de  navets.  Si  l'on  fait  paître  ces 
•bestiaux  surle  terreîh  que  vous  m'avez  montré, 

ils  en  auront  bientôt  pâturé  toute  la  surface.  » 
I^EGOARANT.  Cclte  bonuc  observation  ne  défend 
pas  toutefois  ue  donner  au  ùïot  pattref  du  moins 


■  \  . 


On  écrit  généralement  ostrogoth,  Daus  le  temps 
désinyasiong  des  Gothi  dans  Tempire  romain, 
on  nomma  Visigoths  ceux  de  ces  peuples  qui  se 


près  deux  sujets  siaguliers,  unis  par  la  conjone- 
tion  oic,  le  verlle  reste  au  singulier,  sans  parler 
<lu  cas  oh  l'un  des  sujets  est  un  substantif  plu- 
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en  poésie,  un  sens  actifs  dans  Içqucl  il  devient 

synonyme  àe  pacager. 

Dans  Slchem  aux  gras  pfttaragcs , 
Nous /7a/««^an«  de  nombreux  troupeaux^ 

*  DUVAI.. 

Précieuse  faveur  do  dieu  puissant  des  ondei , 
Dont  (1  patt  les  troupeaux  dans  les  grottes  profondes 

Delille« 
Enfanis, /)iii«j£s  vos  bœufs  et  sillonnez  Tos  plaines. 

Domebqije. 
PAUPÉRISME,  s.  m.  Etat  des  pauvres  à  la 
charge  du  public.  Le  paupérisme  épuise  l' Angleiem. 
BoisTE.  «  C'est  un  mot  anglais  qui  exprime  Tétat 
»de  pauvreté  et  ses  résultats.  Il  n'a  point  d'équi- 
•»YaleDl  dans  notre  langue.  Le  Dictionnaire  d'ico- 
v^nomie  politique  ferait  peut-être  bien  de  l'adopter. 
'  »JuLLiEN^   rédacteur  de  la  Revue  encyclopédique.  y> 
(Philologie  française.) 

Le  Dictionnaire  de  l'Académie  ne  ferait  pas  mal 
de  l'admettre  atissi,  puisqu'il  est  depuis  long- 
temps reçu  par  l'usage.  On  emploie  souvent  oe 
mot  en  parlant  de  l'Angleterre,  où  il  y  a  une 
administration  publique  concernant  le  paupérisme; 
mais  cela  ne  veut  pas  j^ire  que  le  mot  soi t  plus 
anglais  que  français. 

PAUVRESSE,  s.  f.  «  Femme  pauvre  qui  men- 
»  die.  Il  est  familier.  »  Ac.  Il  est  plutôt  injurieux 
et  peu  français.  L'Académie  ne  fait  des  adjectifs 
pauvre  et  avare  que  des  substantifs  masculins.  Ne 
devrait-on  pas  en  faire  aussi  des  substantifs  fémi- 
nins et  dire  le  pauvre  et  la  pauvre  y  un  avare  et  um 
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nure,  comme  on  dit  le  malade  et  la  malade,  un 
axeugle  et  une  aveugle ^  un  artiste  et  une  artiste,  un 
sauvage  et  une  sauvage  \  le  locataire  et  la  locataire. 
iLc  l>esoin  le  demande,  1  analogie  l'autorise,  To- 
reille  et  l'esprit  s'en  accommodent j. 

PAYE,  s.  f....  Ac.  L'^  dans  ce  mot  est  un  reste 
d'orthographe  gothique  propre  à  induire  en  er- 
reur sur  la  prononciation  du  mot  ;  car  on  ne.pro- 
nonce  pas  pat-i  comme  dans  pays,  abbaye  ;  ou 
prononcé  paie ,  qnl  rime  avec  6ai>«  craie,  haie, 
ivraie ,  monnaie,  plaie,  gaie,  vraie,  que  l'Académie 
écrit  comme  tout  le  monde.  Aujourd'hui,  on  ne 
coiiâcrve  Vy  entre  deux  voyelles  que  quand  il  rem- 
place deux  i ,  comme  dans  abbaye ,  moyen,  frayeur j 
royaamg,  etc.,  parce  qu'on  prononce  abbài-i ,  moi<- 
Un,  frai-eur,  roi-làume.  (Voyez  Je  a  y  etlV^ER.) 

PAYEMENT,  s.  m»  t  (li'usage  autorise  aussi  à 
n {écrive  paiement  et  paiment).  »  Ac.  L'usage,  d'ac- 
cord avec  la  raison»  a  Te\eXé payement ,  que  l'Aca- 
démie préfère.  Reste  à  choisir  entre  paiement, 
poîment  et  paimênt ;  cette  dernière  manière  est  la 
seule  raisonnable.  (Voyez  Bégàykment.) 

PAYER ,  V.  a.  <  (  Je  paye ,  tu  payes ,  il  p'cfye  ou  il 

y>pdle ,  ils  payent  QVL  ils  paient ,  je  payerai  ou  je 

repaierai  ou  paîral  ;  je  payerais  ou  je  paierais  ou  pai- 
erais ;  paye,  que  je  paye,  qU* ils  payent).  »  Ac.  On 
doit  écrire  avec  ua  *  toutes  ces  personnes  du 
verbe.  C'est  un  priacipe  de  crammaire  que  Vy  des 
temps  primitifs  des  verbes  en  ayer,  oyer,  uycr,  se 
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Cîcëron,  rem  pêragit  vis  aut  Imitas,  MawitnèfM 
iihi  rnnicum  facit  vei  tirius  vel  docirina  im ,  et  non 
paR  peragent,  faciant  Manillon  a  dit  :  JLe  bonheur 


turjères  de  Paris  disent  la  ouais  e^  laouétsy  comme 
on  entend  d/re  dans  les  basses-cours ,  la  oie  pour 
hie  ;  mais  ce  n*est  pas  là  qu'il  faut  aller  chercher 


^ 


\ 


change  en  i  simple  devant  Ve  muet  :  Je  paie ,  j'em- 
ploie y  J'ennuie ,  je  paierai  #,  j'emploierai ,  j'ennulieral , 
etc.  9  et  la  prononciation  Vexige  ;  car  on  dit  je  pai^ 
tu  pat,  il paî,  ils  pat,  je  patrai,  etc.,  et  non  pasye 
pai'i,  ta  pai-iy  Hpai-i,  ils  pai-i,  je pai'irai.\ Celte 
prononciation  est  attestée  parles  témoignages  de 
nos  plus  anciens  grammairiens,  tels  que  Lsaoi 
(  prote  de  Poitiers)  et  Rbstaut  ^  et  de  presque  tous 
les  moderne*},  tels  que  Fb&avd,  Lévizic,  Giravlt- 
DuviviEft)  LEBiiAac,  CHÀFSiXj^LBTELLiEE.  Il  faut  re- 
marquer aussi  que  les  prosodistès  et  les  poètes, 
soit  qu'il»  écrivent  a^e  ou  aiSf  ne  lui  donnent 
qu'une  syllabe ,  qu'ils  font  rimer  a^cc  plaie,  raie t 
vrais f  monnaie,  baie,  etc. 

•      C'eAt  noebaie, 
,^    Qot  sert  «ans  doute  aux  feux  dont  Tlograte  te  paie. 

IIOIJÀAE,  dépit  amoQreux. 
Te  paie  en  l'acceptant  d'un  Je  tous  remercie. 

BOILEAU. 
Il  teat  les  rappeler  et  sa  voix  les  effraie; 
Ils  courent.Tout  son  corps  n'est  bientôt  qu'une  plaie. 

^  Racime. 

On  le  peut ,  je  Vessaie;  un  plus  saTant  le  fasse. 
'  La  FosiTiiHC^  Ut.  u,  fab.  i. 

PECTINE,  ÉE ,  adj.  Profondément  dentelé,  en 
forme  de  peigne.  Mot  utile ^très^usi té  dans  les 
sciences,  J^ès-bien  formé  du  latin  pecten,  et  sans 
équivalent  dd^Yg  la  langue.  y 

PÉDAGOGIE,  s.  f.  «  Instruction^  éducation  des 
•  enfants.  »  Ac. 
.  «  La  pédagogique,  et  non  pédagogie ,  est  la  science 
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«d'élever  la  jeunesse,  comme  la  politique  est  la 
i>  science  de  gouverner  les  Etats.  »  (Remarques  sur 
le  Dictionnaire  de  l'Académie,  1807.) 

PEJORATIF,  IVE ,  adj.  11  se  dit  des  mots  qui , 
par  leur  terminaison,  expriment  une  idée  de  dé- 
nigrement, de  mépris  :  prétraille,  valeta^ille^  sol- 
datesque ,  pauvresse  ,  parenté  le  ^  poétesse,  sont  des 
expressions  péjoratives.  On  eu  fait  aus»i  un  sub- 
stantif masculin.  Ce  sont  des  p^yoratt/*. 

«  Il  n'y  a  pas  un  mot  français  sous  la  lettrine 
»/)f»/,  et  on  ne  sait  j^urquoip^/orati/*  n'y  est  point. 
«Cela  vient  peut-être  de  la  vieille  erreur  qu'il  n'y 
»  a  point  de  péjoratif  en  français.  Nous  avons  pris 
«aux  Italiens  lent  péjoratif  en  accio,  ec  nous  l'em- 
)>  ployons  à  tout  moment.  Dans  bravackfj  dans  r//- 
n  lasse  ovivillacsy  la  dernière  syllabe  est  péjorative, 
»I1  en  est  de  même  de  nos  diminutifs  en  o«e,  et 
»  d'une  foule  d'autres;  ce  qui  prouve  qu'il  y  a 
»  beaucoup  de  péjoratifs  français ,  quoique  péjora- 
ntif  ne  le  soit  pas.  i>  Nodier.  ' 

PELLÉE,PELLERÉE,  PELLETÉE,  s.  f.  Ac. 
Trois  mots  pour  signifier  exactement  la  même 
chose!  Si  c'est  une  superfluité,  un  abus  en  logi- 
que,  c'est  du  moins  une  facilité  pour  îa  rime.  In 
littérateur,  à  qui  je  faisais  remarquer  un  jour  cet 
amas  de  terminaisons  que  rAcadémie  offre  à  no- 
tre choix,  me  répondit  que  c'est  là  une  richeshc 
de  notre  langue,  une  belle  ressource  pour  la  poé- 
sie. J'eus  beau  expliquer  et  démoutrer  que  dans 


A 


a  une  manière  aosoiue.  tusmarquooft  cf  penaaui 
^u*il  peut  avoir  un  complément  avec  «(«.  «  OîP' 
«iiilieuj:  du,  pasté  et  négligent  dt  Tavôi^ir.  »  Mil- 
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masculin  de  ce  dernier.  Voilà  donc  le  genre  qu'il 
doit  avoir  en  principe  ^  et  c'est  aussi  celui  qu'il  a 

dans  l'usage.    '  j 

■■*')'•'■  * .    "  r  "   •■ 
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ces  tnire  synonymes  il  ne  peut  y  en  avoir  qu'un  de 
bon ,  et  que  les  deux  autres  sont  évidemment  des 
Barbarismes:  <(  Bah  I  niaiserie  grammaticale!  re- 
»prit  moii  interlocuteur 9  P<^ète  ou  rimeur  plutôt 
«que  logicien  ;  grâce  ^g^*  Hugo,  il  n'y  a  plus 
«  de .  barbarismes,  »  Il  parait  effectivement  que 
cptte  opinion  règne ,  qu'elle  a  pénétré  à  l'^cadé- 
tniè  ;  et  si  cette  anarchie  littérafre ,  avant  de  s'é- 
teindre par  ses  propres  excès,  comme  cela  «doit 
arriver,  venait  à  se  prolonger  jusqu'à  la  plrochaine  . 
édition  du  Dictionnaire,,  on  trouverait  dans  la 
nouvelle  qBiiyre  académique  une  multitude  de 
mots  enrichis^  de  deux  ou  trois  terminaisons.  Le 
langage  populaire  offre  à  cet  effet  une  source  de 
richesses  inépuisable.  Par  exemple:  Platée,  pta- 
irée  et  plateré0  9  cuillerée  ,cuiUrée  et  culerée,  écuellée 
et  écuellerée,  poulet  etpoulpt^  malice  et  malineyin- 
décide  et  indécise,  filoselle  et  filoseille ,  géante' et 
giane,  etc.  Toutes  ces  terminaisons  ont  aussi  pour 
elles  l'autorité  de  l'usage,  pourvu  qu'on  l'admette 
indistinctement ,  qu'on  n'aille  pas  l'apprécier  trop 
rigoureusement  pour  y  chercher  du  bon  et  du 
mauvais.  Pour  moi,  qui  reconnais  deux  usages, 
le  bon  et  le  mauvais,  je  dirai,  en  revenant  au 
premier  sujet  de  cet  article ,  que  pellée  est  le  seul 
admissible,  parce  qu'il  est  régulièrement  formé 
de  pelle  par  l'addition  d'un  e ,  comme  bouchée  de 
bouche^  écuellée,  d'écuelle,  veillée  ^  de  veille;  que pel- 
Urée  est  un  barbarisme;  que  pelletée  ne  peutpas- 


—  341  — 

ser  queconime  un  dérivé  de ype/.'e//^,  que  l'iVcadé- 
mie  n'a  pas  admis.  (  Voyez  )  . 

PELLETTE,  s.  f.  Petite  pelle.  IMot  omis  par 
tous  les  dictionnaires,  parce  qu'on  le  dit  rare- 
ment  à  Paris,  mais  cependant  très-français,  très- 
régulièrement  formé  de  pelle ,  et  très-utile ,  puis- 
qu'il dispense  de  recourir  à  une  périphrase.  Il  a 
pour  dérivé /)c//^Wg  ,  comme  charrette  a  pour  dé- 
rivé charretée, 

Bjptî€flE ,  s.  f.  «  Etoffe  de  laine ,  de  soie ,  de 
))fil,  de  poil  de  chèvre  ou  de  coton,  dont  le  poil 
-est  très-long  d'un  côté.  »Ac.  Cette  mauvaise  ex- 
plication laisse  à  demander  si  la  laine,  la  soie,  le 
fil ,  etc.,  entrent  ensemble  dans  l'étoffe  en  quesr 
tien,  ou  s'il  n'y  entre  qu'une  de  ces  matières. 
De  poil  de  chlvre  et  de  co^on,  sans  virgule,  signifie 
de  poil  de  chèvre  et  de  poil  de  coton  y  ce  que  TAcadé- 
mie  n'avait  pas  sûrement  l'intentioh  de  dire.  Mais^ 
une  autre  faute  fondamentale,  Cjcst  ({Me  peluché 
ne  signifie  une  étoife  qu'en  prenant  la  matière    • 
pour  la  chose  qui  en  est  faite.  Ce  mot  signifie  pre- 
mièrement la  charpie  qu'on  obtient  d'une  vieille 
étoffe  en  la  râpant  par  le  bout;  et  ensuite»  par 
synecdoque,  l'étoffe  que  l'on  fait  avec  cette  char- 
pie, qu'elle  ait  le  poil  long  d'un  côté  seulement, 
ou  qu'elle  l'ait  des  floux  côtés. 

PÉNÉLOPE.  Ce  nom  de  la  femme  d'Ulysse, 
reine  d'Ithaque,  est  devenu  nom  commun  pour  , 
signifier  mne  épouse  fidèle.  Comnient  l'Académie, 
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riche.  Le  mimsierc  esi  pour  lui,  »e  x  iM.n/t»  >  v  **- 

dire  reniichît.      ^  • 

t*ambilicnx  le  met  {le  bonheur  )  souvent  à  tout  brûler 
L'avare  à  voir  cbei  lui  le  Pactole  rouler.  \ 

V  '  BOILEAO. 


*eliapeau  e^t  plus  Jine  que  celle  acnexee  par  ma  sœur, 
yj'ai  dcuœ  piïces  d'unt  fort  belle  pagne.  Il  y  a  dey 
*  pagnes  de  différentes  qualités ,  mais  dont  plusieurs 
^!^ont  grossiïres,  •»  Legûabant. 
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qui  s'est  souvenuo  de  Me&saline  et  ^  Dulcinée^  a-t- 
^lepu  oublier  Pénélope ^  LtÉ^ècei\Jntigr ne"?  Ou 
bien  aurait-elle  regardé  céS^oms  comme  des 
vieilleries  classiques ,  aujourd'ir^  démodés  ? 

Aux  temps  les  plus  féconds  en  Phrynfjs ,  en  Lais , 
piuB  d'une  Pénélope  honora  sou  pays.  Boileau. 

Enfin,  ne  pouvant  plus  tenir  tète  à  l'orage  S  ■    , 

Avec  8i  Pénélope  j  i\  a  plié  bagage.       La  Chaussiêe. 

On  dit  d'un  travail  qui  n'avance  point  ^  CeH 
'  l'ouvrage   de  Pénélope  y    c'est   la    toile  de  Pénélope. 
(Voyez  LvcafecÉ  ). 

PÉNÉTRER.  Ce  Verbe,  employé  neulralement, 
a  les  significations  des  verbes  entrer^  avancer,  el 
.reçoit  les  mêmes  compléments  que  ces  synony- 
mes. On  dit,  comme  Tiridique  Vice^démoi pénétrer 
.dans,  d  travers,,  jusqu'à...  Oh  dit  aussi,  quoiqu'elle 
ne  l'indique  pas, />^n(^<r^r/<i,  parmi.  Il  n'a  pu  péné- 
trer au  palais  y  à  la  chambré  des  députés.  On  a  empêché 
cette  nouvelle  de  pénétrer  d  la  cour ,  de  pénétrer  parmi 
rttus. 

PÉNINSULAIRE,  adj.  et  subt.  des  deux  genres, 
qui  concerne  une  péninsule,  habitant  d'une  pé- 
ninsule. Raymond. 

'  Puisqu'on  dit  insulaire  pour  habitant  d'upc  île, 
on  peut  bien  dire  enissi  péninsulaire ,  pour  habitant 
d'une  péninsule.  C'est  un  dérivé  régulièrement 
formé,  et  facilement  compris  de  tous  ceux  qu» 
cojnprennent  son  primitif. 

PENJACORDE.    L'Académie  dit   qu'on  pro- 


nonce  pént  dans  ce  mot  et  dans  les  six  ^uivanis., 
qui  sont  pentagone,  pentamètre,  pentandrU,  pmtapoU, 
pentateuque,  per^taihle.  Ceux  qu'  ne  connaissent  pas 
la  prononciation  de  ces  mots  y  trouveront  encore 
(lu  doute  après  avoir  consulté  rAcadémiê;  car  ou 
ne  sait  quel  son  elle  a  voulu  indiquer  parp^n^  Il 
me  semble  que /,.nn  eût  mieux  figuré  le  son  initial 
des  sept  mots  cités.  Landais  veut  qu'on  prononce 
paniacordc ,  pantadactyle ,  paniaédre ,  pantaglotte ,  pan- 
tasone,pantamétre,eic.  Cette  étrange  prononcia- 
tion  a  de  quoi  effrayer  les  muses. 

PÉPIER,  V.  n.  Se  dit  du  cri  du  moineau. 
BoisTE.  Use  dit  également  du  cri  d'autres  petits 
oiseaux.  Ce  verbe,  qui  n'est  pas  dans  le  Diction- 
naire, vaut  certainement  mieux  que  gringoiàf,  et 
^m,//,r|qu'on  y  trouve,  non  parce  qu'il  vient  du 
Mnpipirey  mais  parce  qu'aussi  bien  que  le  latin, 
ce«t  une  expression  naturelle,  une  onomatopée 
assez  iritp)li{:;ible. 

PEUCE-OREILLE,  •.  m.  «  Sorte  d'insectes.^ 
Ac.\An  lieu  de  ce  nom  menteur,  adoplez  enfin  le 
le  mot  forficute,  qui  est  reçu  par  tous  les  entomo- 
logiste^. ^^ 

PERCEPTIBLE,  adj.  «Il  signifie'aussi  qui  peut 
»êtreaperçu;  et,  dansçe  sens,  il  ne  s'emploie 
•guère  qu'avec  la  négation.  Cela  n'est  pas  per- 
•ceptiblc  aux  yeux.  »  Ac. 

«  Pourquoi  ne  l'employer  qu'avec  la  négative  , 
«sur-tout  lorsque  nous  avons  son  'négatif  impercep- 
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mots  papdtU ,  papirhane  ^  papimanie ,  papefiguière 
3Aix  facétieux  pantagruéUstes.  Trh'papable  est  ridi- 
cule au  sjuperlatif. 


celle  mauvaise  phrase,  qu'on  ne  peut  lire  sans 
suer  d'attention,  le  mot  parenté  nVst  pas  Une 
iaute. 

l'Académie  donne  au  mot  parenté  un  complé- 
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i^iible?  On  ne  devrait  pas  restreindre  ainsi  Temploi 
))de  ce  positif ,  et  Legendrê  a  bien  fait  de  dire  : 
^i Des  phénomènes  perceptibles  aux  yeux.  >  (Philo- 
logie française). 

PERSIL.  «  (On  ne  fait  pas  sentir  T/j.  »  Ac. C'est 
enseigner  une  prononciation  vicieuse.  On  doit 
faire  sentir  le  /  dans /?«m7  aussi  bien  que  dans 
bahil  et  péril ^  avec  lesquels  il  rime.  (Voyez  Babil.) 

PERSONNE.  «  Signifie  aussi  nul,  qui  que  ce 

•  soit.  En  ce  sens  il  est  toujours  masculin.  »  Ac. 

«  Toutefois,  ce  pronom  prend  le  genre  féminin 
»iorsqiie  la  phrase  l'exige,  en  indiquant  qu'il  a 

•  rapport  à  un  féminin  déterminé  :  €et  homme 

•  est  si  âgé,  que  je  ne  vois  \c\  personne  assez  vieille 
«pour  è4re  sa  femme.  Perwnn^  n'est  satisfaite  de 

•  danser  avec  ce  jeune  homme.  »  Legoarant.  Il 
en  est  du  pronom /?«rj(?nn«  comme  du  pronom  on, 
qui  dans  certaines  circonstances  prend  le  genre 
féminin.  On  ne  peut  être  heureuse  avec  un  tel  mari. 
Personne  ne  peut  être  heureuse  avec  un  tel  mari. 

PERVERÏISSEUR,  8.  et  adj.  masc.  Qui  per- 

'vertit.  Convertisseur  et pervertisseury  quoique  de  peu 

d'usage,  passent  pourtant  pour  des  mots  français. 

L'Académie  n'eu  admet  qu'un  ;  devinez  lequel. 

é  PÉTER.  •  Prov.   et  fig.  Péter  plus  haut  gue  U 

igjgl  »  iY«  comptez  pas  sur  Us  promesses  de  cet  hommey 

%il  vous  pétera  dans  la  main,  »  Ac.  Citer  ces  propos 

ordurierri,  c'est 

Braver  l'honnêteté. 

Mai«  le  lecteur  françiis  ?  eut  être  respecté. 


PETILLER,  V.  n.  «  (Plusieurs  disent  pétiller),  » 
Ac.  Us  ont  raison;  car  ce  mot  vient  de  péter,  et 
non  de  petit.  *    ' 

PÉTrnONNER,  V.  n.  Réclamer,  posluier  par. 
voie  de  pétition.  Croirait-on  qu'un  mot  aussi  usité 
ne  soit  pas  dans  le  Dictionnaire  ?^  *^ 

PETUN,  s.  m.  t  Tabac.  Il  e.sl  vieux.  •  Ac.  On 
p  dit  ordinairement  vetuny  et  ce  dernier  me  paraît 
préférable;  car ,  contre  l'qpinion  des  étymolo- 
gistes,  qui  prétendent  que  c'est  le  nom  que  les 
Américains  donnaient  au  tabac ,  je  suis  persuadé 
que  betun  n'est  qu'une  corruption.de  bétoine  {betà- 
nica) ,  nom'  de  la  plante  dont  on  faisait  autrefois 
usage  en  guise  4e  tabac ,  avant  que  celui-ci  fût 
introduit  en. Europe.  Si  le  mot  petan  ou  betun  est 
ou  a  été  en  usage  chez  les  Américains,  il  faut  dire 
qu'ils  l'ont  reçu  des  Européens. 

PEULVÉK,  8.  m.  T.  d'archéologie.  On  appelé 
ainsi  un  menhir,  o'est-à-dire  une  longue  pierre 
plantée  debout.  C'est  pn  mot  celtique,  qui  si- 
gnifie littéralement  /9iVtt-(/«-/9<fm%  et  qui  ne  se 
trouve  enc<7re  dans  aucun  dictionnaire, 

PHAÉTON ,  8.  mV  «  Espèce  de  voiture  à  quatre 
roues,  haute  et  légère.  »  Ac.  L'Académie  ne 
donne  que  la  secondé  acception  du  mot,  et  ne 
dit  rien  de  la  premier,?.  On  sait  que  phaéton  a  été 
pris  d  abord  ppur  signifier  un  ronducteui-  de 
charVil  est  resté  dans  le  style  familier,  pour  si- 
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parenihUe^  ouvrir  une  parent  lu  se  et  ta  fermer, 
PARESSEUSEMENT,  adv.  Avec  paiesse,  no» 


au  \c\\tc  nnrer  ces  diverse»  acceptions,  où  l'on 
suppose  11  n  paroir.  Ce  mot  est  d'ailleurs  régulier; 
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gnifier  un  cocher,  un  charrelier,  comme  on  le 
voit  dans  ce  vers  de  Lafontaine, 

hc  phaéton  d'une  voiture  à  foin, 

ce  qui,  d'après  la  définition  de  TAcadémie,  sï^ni- 
fietait  une  witure  d quatre  roues  d* une  voiture  d  foin, 

ÇHALANGER ,  s*  m.  Genre  de  mammifères 
carnassiers^  de  la  famille  des  marsupiaux.  Man- 
que dans  le  Dictionnaire. 

PHARE,  s.  m.  L'Académie  n'explique' que  le 
sens  prière  de  ce  mot,  qui  s'emploie  aussi  figu- 
rément.  Je  ne  sais  quel  auteur  a  dit,  en^arlant 
du  monument  élevé  au  brave  Dessaîx  sur  le  moût 
Sàint-Bérnàrd ,  qu'à  la  vue  de  ce  phare  de  l'hon- 
neur,,  l'âme  se  remj^lit  de  souvenirs  d'héroïsme 
et  de  l'amour  de  la  gloire.  •  La  défiance  est  le 
'^ phare  dn  sage;  mais  il  peut  s'y  briser;  »  SHiEa- 
peake:  (Phriifse  citée  par  Boiste.) 

PHÉBË ,  s.  f.  L'Académie  passe  sous  silence  ce 
nom  poétique  de  la  lune,  tandis  qu'elfe  accorde 
un  article  k  Phébas.  (Toyez  Bacchvs,  Céiies.)  Com- 
ment se  fait-ilquelem6tPA^^^ manqué  aussi  dans 
toiis  nos  autres  dictionnaires,  dont  quelques-uns 
avaient  pour  but*principal  de  combler  les  lacunes 
de  l'œuvre  académiquf^? 
(         Du  croissant  ûe  Phébé  les  jr^yons  lumineux 

ESMENARD. 

La  tranquille  P^i^6^  s'élève  avec  splendeur ,      - 
E(  parcourt  dç  rfither  la  "^àste  profolidcur. 

^-  '■  ..'■,,    DOBAT.  "      m 
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O  Phéhé!  dévoilant  ton  char  silencieux  ,   / 
Vers  les  m«Qnls  opposés,  lève-toî  dans  les  Cieoi. 


Quand  de  Phébé  la  lumière  tremblante  ^   ' 

D'un  voile  pur  aura  blanchi  les  Gieux 

^      HOFfMAi^. 

Phébé i  renouvelant  sans  cesse  sa  carrière, 
Otc  et  rend  son  éclat  à  la  voûte  des  Cieux. 
.  Traduction  d'Hor, 


1 


PHIDIAS.  Sculpteur  célèbre  d'Athènes.  Ce 
nom  mérite  |ipe  place  dans  les  dictionnaires  , 
parce  qu'il  s'emploie  comme  nom  commun  pour 
sigmfier  un  sculpteur  distingué.  (  Voyez  Achille.  ) 

Cher  JP/t((iûts ,  votre  statue 

Me  fait  mille  foid  trop  d'honneur. 

\OhTUtiEt  BpU,  à  PigraU 

PHILOSOPHIE .  s.  f.  •  Science  qui  a  pour  ob- 

>  jet  la  connaissance  des  choses  physiques  et  mo- 
•  rales.....  »  Ac. 

«  Si  la  philosophie  était  une  smeoce^  elle  se-*- 
»raît  la  seule  sncience;  car  la  philosophie  Vétend 

>  à  toutes  les  opérations  de  l'intelligence  humaine, 
lofais  la  philosophie  est  une  étude..!.. «  (Remar- 
ques  pr  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  1807.  ) 

PHILOSpPHISTE,  s.  m.  Prétendu  philosophe 
qui,  sous  prétexte  de  s'afiranehir  des  préjugés  ^' 
brave  toutes  les  opinions  et  tous  les  principes  re- 
çus. II  est  aussi  adjectif.  Exemple  :  «  Yoimg  laisse 

>  sur  la  tettpe  ces   dissertateurs  philosomiHes ,  et 
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lions  et  l*avanoem«ut  graduclnles  foaotionnairefi.  g  > qu'un  ;  c'était  encore  trop.  »  (Remarques  mr  le 
Ainsi  ^  le  mot  synonyme  parut  dans  là  quatrièipae  I  Dictionnaire  de  TAcadémie,  1807  ). 
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•  prend  son  vol  dans  les  Cieux.»  Année  littéraire. 
Les  mois  philosophisme  et  philosophiste  sout  nés  en- 
semble dans  le  siècle  dernier  ;  mais  rAcadémic 
ne  les  admet  pas  ensemble  ;  elle  n'en  a  enregistré 
qu'un.  L'autre  aura  probablement  son  tour  à  la 
prochaine  édition.  (Voyez  Pai^ortmie.  ) 

PHLOX»  s.  m.  Plante  mpnopétale  9  à  fleurs 
^    rouges  et  violettes.  Mot  omis. 

PHRA^ËR)  s.  m.  «  Faiseur  de  ptirases,  »  Ac. 
Barbarisme.  On  doit  dire  phraseur ,  eu9e ,  comme 
on  dit  paraphraseur ^  eusè,  jaseuTy  mse  ^  causeur , 
eusê,  etc.  Remarquez  que  du  gérondif  ou  participe 
présent  des  verbes,  on  forme  ainsi  des  substantifs 

et  des  adjectifs  qui  se  terminent  en  «ur,  comme 
ceux  que  je  viens  de  citer,  ou  qui  se  terminent  en 
ani,  comme  conquérant,  étonnant,  reconnaissant, 
etc.,  eî  que  les  mots  en  ier  sont  généralement 
formés  des. substantifs,  comme  guerrier ,  poirier, 
coursier  y  eXc> ,  ou  sont  des  mo»s  primitifs ,  ^mme 
°  acier  y  papier,  bouclier.  S'il  y  a  quelques  i^  en 
ier  qu'on  pourraiit  croire  dérivés  des  verbes,  tels 
que  cardier,  courrier ,  Jardinier,  ils  ne  s'expliquent 
pas  par  le  gérondif  des  verbes  correspondants,  et 

n'expriment  pas  le  sens  de  cardeury  cardant  ^cou- 
reur,  courant ,  jardinant.  -.  ^     ' 

PHRYNÉ.  (Voyez  Làïs.) 

PIANO.  «  Jouer /toucher  du  piano.  »  Ac.  On  dit, 

enbonfrançais,>tt«-Va/7wnoct  toucher  le  piano. 

^L'Académie  fait  ici  la  faute  qu'elle  condamne  à 
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rarticle  toucher,  où  elle  avertît  que  c'est  abusi- 
xemeni  qu'où  dit  toucher  du  piano ,  de  l'orgue. 
(Voyez  Pincée.  ) 

PIAtJLl^B ,  y.  n.  t  II  se  dit  du  cri  des  petits  pour 
vlets.  —  Il  se  dit  aussi,  figurément,  des  enfants 
^ei  des  gensHaibles  qui  se  plaignent  en  pleu- 
urant.  »  Ac. 

«  Piolery  et  non  piauler  ^  se  dit  proprement  du 
»cii  des  poussins  et  figuréu^ent  des  plaintes  de 
0  l'enfance ,  lorsqu'elles  ne  sont  4>a8  Impression 
•  de  la  douleuré  »  (  Remarques  sur  le  Dictionnaire 
de  l'Académie,  180Z>^ 

P/o/^r  se  dit  aussi  très-bien  du  cri  du  dindon. 

PI  îiGE .  Ac .  0 ri  pronon  ce  piège ,  et  on  doit  '<^>- 
crire  ainsi  avec  rè*ouvert.  (Voyez  Collège  et  Cor- 
tège, ) 

PÏÉTONNBR,  V.  n.  AUeràpied  Mot  familier, 
mais  français,  utile  et  régulièrement  formé  du 
substantif  pi^ion. 

PIGNEfl,  V.  n.  Ce  mot,  qu'on  ne  trouve  dans 
aucun  Dictionnaire,  est  fort  usité  en  certaines 
provinces,  pour  exprimer  le.  ton  plainti|^et  lan- 
goureux. Il  se  dît  des  personnes  et  .des  bêtesj  Ce 
verbe  est  une  onomatQpée  qui  convient  mieux 
({wtpioler  à  l'application  qu'on  en  fait. 

PILOT,  8.  m.  Grand  pieu  qu'on  enfonce  dans 
un  terrain  mouvant  et  peu  solide ,  afin  d'y  asseoir 
une  construction.  •  Mot  omis  dans  nos  DiiBtion- 
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avec  deux  U,  Au  coiilrairc,  Monet,   Puretière 

>RicheIetet  Joubert  écrivent  ces  mots  avec  un 

«seuH;  et  je  suis  de  ce  dernier  sentimeut,  parce 


ils  en  auront  bientôt  pâturé  toute  la  Rurface.  » 
lEGOABiWT.  Celte  bonne  observation  ne  défend 
pas  toutefois  ue  donner  au  mot  /wrtr^,  du  moins 
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maires.  Li  pilotis  tBi  l*asseiïiblage  de  plusieurs  pi- 

•  lotH,  el  l'on  dit  :  bâtir  sur  pilotis  ;  enfoncer  un  pil^* 
ifou  des  pilots;  char  tonner  l'eœtr  imité  d'unpilot;  ar- 

•  mêr  les  pilots  de  sahots  de  fer  y  etc.  »  Legoirànt. 

PINCER.  -*-  €  Pincer  de  la  harpe ^  de  la  guitare,  » 
Ac.  Dites  pincer  la  harpe,  la  guitare.  Dans  dette  ac- 
ception ,  comme  dans  toutes  les  autres ,  le  verbe 
pincer  est  de  nature  à  rester  toujours  actif.  Pincer 
de  quelque  chose  j  est  un  solécisme  qui  choquu  To- 
reille  et  l'esprit  de  tout  Français.  Au  mot  haipb  ^ 
l'Académie  à  àiX,  pincer  la  harpe  oi\  delà  harpe  ;^t  ici 
elle  ne  donne  que.  la  seconde  manière ,  c'est-à- 
dire  \a  niauvaîse.  Telle  est  la  variation  de  l'ebpril 
académique,  -. 

li  va  da)blaao  aa  noir, 
GoQdamnaat  le  matin  ses  sentiments  da  soir. 

JH  ■    ' 

PINDARE.  Ceno^  d»!  célèbre  poète  tbébain 
est  fréquentaient  employé  pour  signifier  un  poète 
lyrique,  le  génie  dç  lu  ppéçie  lyrique,  l'enthou- 
siaBme  poétique. 

Et  sur  les  ailes  de  Pmrfartf  ♦ 

Sans  craindre  le  deatla  d'Icare,  s- 

Voler  jusqu'à  rastre  du  Jour. 

'  •    •       ■-■  '*  '  LEBRUH.' 


Reprenons  ces  nûbjes  guitares 
Que  touchaient  nos  derniers  PinUares. 

Grbssk*/. 


;J^émo8thènc  au  Conseil,  et  Mlndare  au  Pamavse 

VOLTAIMU 


/^         '1 
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Nos  Dictionnaires,  qui  citent  plusielirs  noms 
propres,  ne  donnent  point  celui  de  Pindare,  si  ce 
n^est  dans  l'explication  de  ses  dérivés  pindarlqae, 
pindariser ,  pindariseur.  V 

M.  Nodier  prétend  que  le  verbe  pindariser  n^ 
peut  être  une  expression  française,  parce  que 
i'adjetif  jyiWar/^tttf  ne  peut  donner  un  verbe  en 
iser.  C'est  une  aberration  ou  une  distraction  assez 
t^trange  de  l'esprit  ordinairement  judicieux  du  cé^ 
lèbre  philologue.  Il  ne  faut  pas  regarder  le  verbe 
comme  un  dérivé  de  l'adjectif ,  qui  est  lui-même , 
ainsi  que  le  verbe,  dérivé  du  nom  PtWar<î.  Ce  nom 
a  pu  doiîner  régulièrement  pindariser,  comme  /pro- 
phHe  3L  dcjiné  prophétiser ,  sans  passer  par  l'adjectif 
f)rophétique, 

PIOCHEUR,  g.  m.  Celui  qui  se  sert  de  la  pio- 
elle.  —  Figurémentet  familièrement,  celui  qui 
travaille  bcaucouj)  dans  quelque  partie  quece  soit. 
C'est  m  bon  piocheur,  ïijirTéojiiD.  Cet  article  vaut 
certaiheme^ihieux  que  ceux  de  pimbêche  et  pim- 
PES0U1ÉE,  qu'on  trouve  dans  le  Dictionnaire.  , 

PIOï,  s.  m.  «Vin.  C'est  un  homme  qui  aime  le 
>piot.yi  Ao,  Le  mot  piot,  qui  semble  Venir  du  grec 
pt'i^(je  bois)\,  signifie  boisson,  et  nonpas  seu- 
l;:inent  vm.  Ainsi,  en  Brétagne'et  en  Normandie,^ 
cVst,  au  cidre  qu'on  donne  le  npmde  piot.  On  j^u 
a  fait  le  yerhepioter^  qui  ne  se  trouve  dans  aucun 
dictionr.aire,  quoiqu'il  soi^t  assez  usité,  et  qMi  si^ 
gnilie  passer  sou  temps  à  boire.  .^!        , 

♦  .  ,     ■■  ^    ■  \ 
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pauvre  et  avare  que  fies  substantifs  masculins.  JNe 
devrait-on  pas  en  faire  aussi  des  ^ubst an! ifs  fémi- 
nins et  dire  le  pauvre  et  ta  pauvre,  un  avare  et  une 


aoit  écrire  avec  un  >  louie»  ces  pertsuiuic»  uu 
verbe.  C^estun  priacipe  de  cramraairc  que  Vy  des 
temps  primitifs  des  verbes  en  ayer,  oyer,  uycr,  se 
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PIQUER.  —  a  Se  dit  des  serpents»  de  la  ver- 
nmine,  des  insectes  qui  mordent,  qui  en  ^meiit 
»la  peau.  Etre  piqué  par  un  serpent,  »  Âc.  Dites  ^(r 
mordu  par  un  serpent*  C'est  une  erreur  populaire 
de  croire  que  la  langue  des  serpents ,  qu^ils  tireut 
continuellement  y  parce  qu'elle  est  ror|;ane  prin- 
cipal de^  leurs  sensations^  soit  Tarme  redoutable 
avec  laquelle  ils  attaquent;  e^' Académie  semble 
partager  celte  erreur,  en  conservant  Texpression 
impropre  qui  y  a  pris  sou  origine,  he»  serpeuts 
saisissent  avec  leurs  dents,  et  o^la  s'appèle  mor-^ 
dre ,  et  non  pas  piquer.  \^ 

PITIÉ.  —  •  Fam.  C est  grande  pitiér^^t  grand'- 
*pitié,»  Ac.  La  dernière  façon  est  la  seule  eu 
usage ,  et  elle  a  bien  des  analogues  :  graM'honUt 
grand' peur,  grand' faim,  grand'meàse,  etc. 

PLAGABCE,  adj.  Qui  peut  être  apaisé.  Cst  ad- 
jectif^ qt'oj(|u*il  ne  soit  pas  dans  le  Dictionnaire, 
ii*est  pas  moins  français  que  son  oj^posé  implaca- 
ble, «Il  u*eât  pas  surprenant  que  les  hommes  àiéut 
9  imaginé  une  infinité  de  moyens  différents  dV 
vpaiser  la  colère  de  l'Être  suprême  ;  mais  tous  dé- 
M  pendent  du  même  principe,  de^*idée  d'un  Dieu 
*plaçahie.»  Yoltàiae.        ■•  ^ 

.  .  PLACENTA.,  s.  ni.  L'Académie,  en  s'abstçnaiît 
d'indiquer  la^^pronouciatiqpyde  ce  moCV  idistf; 
croiie  qu'pn   àiyplaçanta.  C'est  par , erreur  que' 
M.  Legoai'ant  lui  don  i^  cette  priinohciation,  qui 
est  couiraire  à  l'usage.  Dans  ce  mot ,  comme  dans 
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la  plupart  de  ceux  qui  ne  sont  point  à  l'usage  du 
vulgaire,  en  se  prononce  coinme  en  latin. 

PLACIS,  s.  m.  Ce  mot  ne  se  trouve  dans  au- 
cun dictionnaire,  mais  il  est  en  usage  dans  plu^ 
sieurs  villes,  pour  signifier  une  petite  place;  et  il 
est  devenu  un  mot  nécessaire ,  depuis  que  ]a  si^ 
gnification  de  parvis  s'est  restreinte  à  la  place  qui 
est  devant  rentrée  du  t^ple.  JP/acw  est  réguliè/j- 
ment  formé  déplace,  comme  logis',  treillis,  lacis,  , 
de  loge,  treille ,  lacs,  ^  , 

PLANE,  s.  f.  «Outil.....  dont  les  charrons,  les 
»  tonneliers,  etc.,  se  servent  pour  aplanir,  p'uir  - 
«rendre  unis  et  lisses  les  bois  qu'ils  emploient .  9  Ac 
Diï)es  pour  rendre  uni  et  lisse  le  bois  qu'ils 'e^ipioient. 
Employé  comme  nom  de  matière,  et  sans  adjectif, 
le  mot  ^015  teste  au  singulier;  les  bois  au  pluriel 
signifient  led  forêts.  \        , 

PLANOUBE,  s.  m;  Genre  de  moUusqi^es  testa- 
cés,  deau  douce  «à  coquille  discoïde,  formée  de 
plusieurs  tours  enroulés  dans  le  même  plan.  De 
ce  mot ,  on  a  faibles  substantif»  p/anor/ra/fnc,  pla> — 
norbiU ,  et  l'adjectif /[^/ânor^/ijfMé;,'  mais  rieiV  de  tout 
cela  dans  le  Dictionnaire.    ' 

PLÀTONi  Cp  àorn  >  pbn^pae j celui  de  Socratè, 
est  df^veilu  nom  commuii  pour  signifier  un  honi-  ^ 
,|iîe  Ka|e  et  vertueux >  un  vrai  philosophe.  Cepen-„ 
dan t, le  nom  de  Platon  et  celui  de  son  rp'attre  ne'  ' 
se  tro^ivent  point  dans  nos  ^ic^io'^iiwes^  si  cf 
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PEDAGOGIE,  8. 1'.  c  Instruction^  éducation  <le9 
•  enfants.  »  Àc. 

«  La  pédagogique,  et  non  pétUgogiêy  est  la  science 


tie  choix,  me  répondit  que  c'est  là  nue  richesht 
de  uptre  langue,  une  belle  ressource  pour  la  pot- 
sif3.  J'eus  beau  expliquer  et  démontrer  que  dans 
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rtic/>n,  elc. ,  tandis  qu'on  y  trouve  xm  Céladon j  un 

Thersyte,  etc.  (\oyez  Achille.) 

Gar ,  au  langage  de  Platon. ,  '  S 

Au  iaTOir  qui  daus  vous  réàide , 
^>      A  ce  minois  de  Céladon  , 
'"'     Vous  joignez  la  force  d'Alclde.  Voltaire. 

FLIIMAIL,  s.  m.  Petit  balai  de  plumes.  A  mon 
avis,  l'Académie  a  trop  tôt  condamne  ceniot, 
qui  vaut  mieux  que  sou  successeur  plumeau,  ; 

Lafontaine  l'a  employé  pour  plumet  : 


.7 


'        w  Ûaifl  les  seigneurs  sur  leur  tête 
7     Ayant  ctiacun  un  plumail»    . 
Des  cornes  ou  des  aigrettes  , 

Lit;  IV,  fab.  VI. 

Il  est  fâcheux  que  l'étranger  ne  puisse  trouver 
dans  le  Dictionnaire  les  mots  qu'il  rencontré  dans 
nos  auteurs  classiques. 

PLÛUALISEIV,  V.  a.  et  pro.  Mettre  au  pluriel. 
Les  grâniniairienf  se  servent  fréquemment  de  ce 
mot,  que  i' Académie  n'a  pas  voulu  reconnaître. 
'  PLURÏÉL,  ELLE,  adj.  .(Quelques-uns  écri- 
b vent  plurier,  et  la  plupart  proitonceut  pluriéi)  > 
Ac.  €'è8t-à^ireyi>n  prononçait  ainsi  jadis.  De- 
puis long- temps,  tout  le  monde  prononce  raison- 
nablement «Re  mot  comme  il  est  écrit,  qj»  fai&aiit 
sentir  la  consonne  /,  comme  dansfir/^/,  fieh  ténuL 

PLUTO^^e  dieu  ou  te  roi  des  enéerS  mytho- 
logiques?^ e  nom  est  jConAmunémeut  employé 
dàrs  la  p<Jéiîè ,,  et  même  en  t>ro8e,  poû^  signifier 
la  mort  ou  Ta  tombe.  On  dit  descendre  ch«h  Pluton  y 
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dans  le  royaume  de  Platon,  aller  chez  Platon,  pour 
mourir.  Dans  le  style  familier  et  badin,  on  dit  Ife 
rkanoir  de  Platon,  {y oyez  Bâccbvr,) 

PLUTUS.  Dieu  des  ricjiesses;  est  souvent  pri^' 
pour  synonyme  de  la  fortune,  de  l'opulence ,  et 
devrait,  pour  cette  raison,  se  trouver  dans  les 
dictionnaires.  '  \.,^ 

!  Laissez  la  noblesse  vénale, 

Fille  récente  de  P^iitoj,   -      > 
.  Défendre  cet  or  qu'elle  étale 
Au  lieu  de  gloire  et  de  vertus. 

GiHQUEné. 

Art  chéri,  si  Pittfa«t'cïlle, 

'  ^i  lea  cours  Ignorent  ton  prix  « 

Il  te  reste  un  illustre  asyle. 

VOITAIRE. 

Assez  d'autres  sans  moi  souilleront  leur  encens; 
Qu'ils  rofftient  à  PUitan  )e  le  dois  aux  talents* 

Deulle. 

'Ils  laissent  à  PUUu*  le  faste  et  les  grandeurs. 

POÊLE  ou  POILE ,  s.  m.  «  Sorte  de  fourneau.» 
^Àc.  ii'iïsage  a  depuis  long-temp»  rejeté  le  pre- 
mier, Xî^est-^ire^celui  que  r  Académie  préfère. 
Tout  Ie.%oude  aujourd'hui  ^crit  *et  prouiçue^ 

poile,  poiliir,        ;;  '/  *      .' 

p6ÊL1ER,«.  m.  «Artisan...  *  Ac.  On  écrit  et  ' 
:  on  prononcé /wiViV.       •  . 

POEME  .^.  Ac.  On  doit  |q|ji?e;  avàî  l'è  ou 
pohme^  poèt&i  d*aDgfe^^;i^ioiiB "que  j'ai  précé 
^ment  ei^s^MHI^ot  N6b£.  ""..-% 
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de  pelle  par  Taddition  d'un  e ,  comme  bouchée  de 
bouche  y  écuellée ,  d'écuelle,  veillée  ^  de  veille;  que  pil- 
Urée  est  un  barbarisme;  que  pelletée  ne  peut  pas- 


PÉNÉLOPE.  Ce  nom  de  la  femme  d'Ulysse, 
reine  d'Ithaque,  est  devenu  nom  commun  pour 
signifier  mue  épouse  fidèle.  Gomment  TAcadémie, 
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POÈTE...  Kc, Ecrivez  poète.  {Voyez 'So^l). 

POÉTESSE,  8.  f.  Femme  poète,  n  S apho  aali 
oune  poétesse  illustre.  L'Italie  moderne  compte 
wplusitîurs  poétesses  célèbres.  »  Ac.  Poétesse  est 
un  terme  de  dénigrement  plutôt  que  de  bon  ton. 
Il  faut^tlire  poète  en  parlant  d'une  femme  coniuie 
en  parlant  d'un  homnae;  mais  la  difficulté  est  de 
savpir  sll  devra  dans  les  deux  cas  conserver  le 
genre  masculin,  ou  «'tr^cvra  varier  au  besoin. 
Je  pense  qu'on  doit  lui  donner  les  deux  genres, 
comme  on  l'a  fait  à  d'autres  mots  analogues  ter- 
minés par  un  e  muidt.  On  dit  ie  Jeune  artiste^ 
jeune  artiste,  un  excellent  pianiste  ^  une  excellente pior 
ni.',  te  y  te  fidèle  interprète ,  ta  fidèle  interprète  ;  et  par 
analogie  on  dirait  bien  amsi  le  poète  ei  la  poète. 
Ni  l'oreille  ni  t^sprit/ne  seront  cboqués  d'enten- 
dre dire  :  Le  poéÎT^lcée  et  la  poète  Sapho  étalent 
compatriotes  et  con^porams,  Tanagre  vit  naître  la 
poète  Corinne.  On  iae  peut  dire  la  méfrie  chose  en 
termes  plus  justes,  le  mot  po^tww  n'étant  pas  ad- 
mi«6ible;  ^ 

POING.  —  «  Mener  une  femme  sur  le  poing,  la 
»  mener  par  la  main.  »  Ac.  Expression  in  in  tdli^ 
gible  et  ifiusîtée. 

♦^OISON.  —  u  Donner  du  poison^  préparer  du  poi- 
»  son,  »  Ac.  Exemples  du  style  d'empoisonneur. 
^  POISSAIIP,  ÎRDE,  adj.  «  H  nW  usité  qu'eii 
•  parlant  de  Certains  ouvrages  modei^n^ 
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Aç.  11  y  a  quarante  ans  que  cette  définition  a  été 
ainsi  donnée  dans  leDiclionnaîre;  or,  les  ouvrages 
qui  étaient  modernes  alors,  le  sont  moins  auimir- 
d'hui  et  le  seront  encore  moins  dans  l'aveniW 

POLE,  s.  m.  L'Académie  et  tous  ceux  qui  l'ont 
copiée,  écrivent  pôle  en  faisant,  la  pénultième 
longue.  Il  vaudrait  mieux  la  faire  brève,  parce 
qu'elle  a  cette  quantité  prosodique  dans  le  latin 
/^>/tt5,  et  dans  son  dérivé  françaîkpo /«<><?,  et  que 
plusieurs  bons  auteurs,  tels  que  Furetière,  Ri~ 
chelet,  le  protede  Poitiefrs,  Restant,  et  tous  les 
anciens  écrivect  po/tf ,  sans  l'accent  long.  Le  Dic- 
tionnaire grammatical  l'écrit  aussi  de  cette  ma- 
nière, en  indiquant  l'o  bref;  et  tous  les  diction- 
naires des  rimes  le  mettent  au  nonkd|#t rêves. 

POLIMENT,  s.  m.  Action  de  polir,  ^  Le  poli^ 
>  ment  d'un  diamant,  d'unrtibis,  d'une  agate.  Il  faut 
^>  bien  du  temps  pour  le  poliment  de  cette  pierre.  Le  poli- 
«  ment  de  l'acier,  dtt  marbre ,  des  glaces. 
<^  Il  signifie  atissi  l'état  de  ce  qui  est  poli.  Don-  . 

•  le  poliment  d  unsA^hir^  d  une  glace.  Cette  em-é^ 
'^raude  a  pris  un  beauj^oliment.  Le  poliment  de  ces  mar- 
^hres  est^arfait.  »  Ac.  On  ne  peut  croire  que  cet  ar- 
ticle ait  étéiait  par  un  Français,  tant  il  est  con-^ 
trair^à  l'usage.  Nous  disons  polissage  pour  l'ac- 
tion de  pplir  ;  Le  polissage  d'un  diamant,  d'une  glac 
tic.  Et  nous  disons  le /?o// pour  l'effet  obtenu  p; 
le  polissage  :  Le  poli  d'une  glace,  donner  Ce  poli 
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formi^,  et  facîleinent  compris  dç  tous  ceux  qui 
cojTiprennent  son  primitif. 

PENJACORDÊ.    L'Académie  dit    qu'on  pro^ 


bui^it^  4u  avec  la  négation.  Cela  n*est  pas  per- 
•cepiiblc  aux  yeux.  »  Ac.      . 

«  r<5^irquoi  ne  l'employer  qu'avec  la  négative, 
"Sur-toiH  lorsque  nous  avons  son  négatif  impércep- 
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POLISSAGE,  s.  m.  Action  de  polii\  Ce  iiioi 
ïnanque  dans  le  Dictionnaire,  où  il  devrait  pren- 
dre la  place  de  poliment,  substantif,  avec  l'explica- 
tion que  l'Académie  donne  à  ce  dernier  dans  le 
premier  paragraphe.  (  Voyez  l'article  précédent  ) 

POLlSSUllE,  ,8.  f.  «Action  de  polir  quelque 
«chose  ou  le  résultat  de  cette  action.  La  polismn 
V d'une  vaisselle .  »  Ac.  Polissure  est  un  barbarisme, 
qui  révolterait  même  les  cuisinières.  On  dit  polis- 
sage pour  action  de  iJolir,  et  la  définition  rejeté, 
copime  superflue ,  l'expression  quelque  chose  ;  il  est 
bien  certain  que  Paction  de  polir  se  fait  toujours 
sur  quelque  chose.  Quant  au  résultat  du  .  polis- 
sage-, on  l'agpèle  le  po/*V  (Voyez  poliment). 

POLITIQUE,  s.  f.  «  L'art  de  gouverner  un 
»Etat,  et  de  diriger  ses  relations  avec  les  autres- 
•  Etais.  La.  vériiatte  fx^Uijque  est  de  punir  le  crime,  et 
T»de\écompenser  la  vertu.  Il  était  dans  sa  politique ,  il 
\  était  de  sa  politique  de  ménager  un  si  puissant  en- 
vnemi.  »  Ac  La  définition  académique  n'est  pas 
bien  juste;  mais  je  conviens  qu'il  est  difficile  de 
définir  exactement  la  politique  y  que  l'évéque  de 
Bellay  appelé  ars  nop  tam  regendi  ïfudm  fallendi  ho- 
Djiines  (  art  de  tromper  plutôt  que  de  gouverner  lés 
hommes  ) ,  que  )le  comte  de  Paolichagny  appètc 
Végoisme  dans  sa  perfection  ,  que  Voltaire  appelé  : 

Fille  de  riatûrët  et  de  l'ambiUo,^, 

D'où  n'aquireut  la  fraude  et  la  séduqtiou. 

La  llËNRIAOE,  cil.  IV. 
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Mais  les  exemples  sont  encore. plus  mauvais 
que  la  définition.  Des  deux  que  je  viens  de  rap- 
porter,  l'un  pèche  contre  la  philosophie  et  l'autre 
contre  la  grammaire.  Puntr  le  crime  et  récompenser 
(a  vertu  ^est  une  nécessité  d'une  mauvaise  politi- 
que;  la  vent able  politique  est  deprévenir  le  crime 
et  d'encourager  la  vertu. 

L'Académie  doane  comme  équivalentes  les 
deux  expressions  ,  iL  était  dans  sa  politique  de  ména- 
ger ^  il  était  de  sa  politique  de  ménager,,.  La  première 
offre  une  équivoque,  parce  q\îe  le  mot  </,  qu'on 
veut  employer  impersonnellement,  y  'sembk  être 
prpnonl  personnel  relatif ,  comme  quand  on  dit 
il  est  jdan^  son  droit. 

POLLEN,  s.  m.  a  (Dans  ce  mot  et  les  Irois 
•  suivants,  on  fait  sentir  les  deux  /).  •  Ac.  Et  la 
dernière  syllabe  se  prononce  tenn. 

POLYO>lMATE,s.  m.  Genre  de  lépidoptères 
diurnes.  Comme  l'étude  de  l'entomologie  s'étend 
de  jour  en  jour,  et  que  ses  termes  commencent 
à  devenir  usuels ,  il  est  bon  que  le  Dictionnaire  en 
indique  l'orthographe  aux  marchands  et  aux  élvi- 
-  diants  qui  ne. savent  pas  le  grec.?'  * 

VOYlHE»  n  Fécule  de  pommes  de  terré  ;  pain  de 

^pommes  de  terre,  j»  Kq,  C'est  une  faute  d'orthb- 

graphe  à  écitive  pommes  ^vec  un  s  dans  ces  exeni- 

,  pies.  On  ée)rit  bien,  avec  la- marque  du  pluriel 

au  second  substantif,   un  boisseau  de^ pommes  -de 
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nciu,..  ne  compuz  pas  sur  us  promesses  ae  cei  nummc, 

%U  vous  pétera  dans  la  main,  n  Ac.  Citer  ces  propos 

ordurierri,  c*est 

Braver  l'honnêteté. 

Maii  le  lecteur  français  veut  être  respecté. 


uutj  que  la  Heconae  acception  du  mot ,  et  ne 
dit  rien  de  la  premier^,  On  sait  que  pliaètoni\  été 
pris  d  abord  pgur  signifier  un  ronducteur  de 
chart^ij  est  resté  dans  le  style  familier ,  pour  si- 
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terre,  parce  que  là  les  pommes  de  terre  sont  dans 
leur  état  naiurel,  et  se  voient  par  unités  dis- 
tinctes^ mais  dans*  la  fécule  et  le  pain ,  on  voit  de 
la  pomme  de  terre ,  et  non  lies  pommes  de  tft-re. 

POMMET,  «.  m.  Petit  pdté  qui  contient  de  la 
marnielade  de  pomme.  €einot,  qui  n'a.  pas  d'é- 
quivalent, que  je  sache,  et  qui  cst^  aussi  u§ité  à 
Paris  qu'en  province ,  ne  se  troip/e  dans  aucun  de 
nos  dictionnaires*.  (Voyez  UiisiNE.) 

POMONE,  s  f.  Ge  nom  mythologique  s«  prend 
chez  Jes  poètes  pour  fautomne,  pour  le  temps  de 
la  récolte  des  fruits,  ou  pour  les  fruits. 

Charmé ,  surpris,  entre  Flore  et  Pomone, 
Le  ieune  oiseau  ne  peut  fixer  son  choix. 

Gresset. 

Attendre  que  Ct'r<)«  ait  fait  place  à -Pomonf. 

^  '  :       BOILEAU. 

On  dft  par  périphrase  les  dons  ^  les  présents  ^  les 
trésors  rite  Pomone ,  la  corbeille  de  Pomone^  pour  les 
fruits.  L'Académie  ne  parle  ni  de  Pomone  ni  de 
Flore  \  cependant  ces  expressions  poétiques 
tiennent  de  plus  près  au  langage  commun  que 
lés  termes  de  physiologie  et  d'anatomie,  que  TA- 
cadéinie  a  trop  scrupuleusement  recueillis ,  et  qui 
forment  peut-être  la  moitié  de  la  totalité  des 
mots  de  son  Dictionnaire,  tels  que' t/«a/7^rf<?5«,  é^<^-" 
pfiorése ,  duodem^i ,  heciisie  ,  hélose ,  hématurie ,  jéju^ 
num  ^méconium ,  plilogose ,  xèrophthalmie ^  etc. 

PONTONAGE.  Àc.  £' Académie  écrit  tvec  un 
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seul  M  pontonage^  et  avec  deqx  n  pontonnier^  tons  les 
deux  formés  de  ponton;  c'est  une  ridicule  bizare- 
lie.  La  règle,  que  j'ai  expliquée  à  rarticle  Can- 
tonal ,  veut  deux  n  dans  les  deux  mots  également, 
et  c'%it  l'orthographe  de  l'Académie  de  1762. 

PORTI.  «  (Le  c  final  ne  se  prononce  point  de- 
»vant  les  consonnes).  »  Ac,  D'après  cet  avertisse- 
ment, on  se  croirait  obligé  dédire  an  por  bien 
nourri,  un  porno  urri  de  friands  y  le  por  se  zauire^  U 
por  ne4iffèrepas  naturellement  du  sanglier;  ce  qui  est 
une  mauvaise  prononciation.  L'ohserval ion  de 
TAcadénuie  doit ,  se  restreindre  à  ces  expressions 
de  ménagère,  porc  saié,porc  fraisy  qu'on  prononce 
por  sali  ^  por  frais, 

PÔRC-ÉPIC.  L'Académie  s'est  bien  gardée, 
pour  cause ,  d'indiquer  le  pluriel  de  ce  mot.  Plu- 
sieurs grammairiens  modernes  écrivent  au  singu- 
lier un  porc'épicsy  et  au  pluriel  des  porcs-épics; 
mais  cette  graphie  est  aussi  contraire  à  l'usage 

qu'aux  vérital)les  principes  d'orthographe:  Ôri  a 
toujou/s  écrit  au  singulier  iin  porc-épic,  et  au  pbi- 
riel  des  porc-épicsy  et  il  est  probable  qu'on  en  ei1t 
fait  un  mot  simple  sjans  le  changement  de  son  que 
recevait  le  c  rapproché  de  Vi, 

PORCHERE,  8.  f.  Cemot,  quei'Académie  ne 
doune  point,  vaut  certainement  mieux  que  les 
mauvaises  périptirases  de  toit  dpora  itabie  d  porc  y 
souille  d  porc,  refuge  d  porc, 

PORTEB^LLE,    PGRTECof LET  ,    PORTE- 
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L*Âcadéaiie  écrit  cesjoiots  mus  divisioD,  eoaYer^ 
-tissant  qu'ik  p«'eDiteBt.]te  8%nejâu  phirîei;^^^ 
écrit  il vec  la  division  trente-deux  antres  mats  Voî- 
M^i  composés  pareillement  du  Tçrbe ;>ori^r  et  d*uD4> 
siihstantif  9  ^  ayéHissànt  qn'llt  i)è  ft«anent^^ 
le  signe  du  pluriel ,  tels  que  porffHUguilU  ^  porte^; 
baguette  y  portê-^rapeau,  portê-'moniré ,  fforler^ènt^ 
tftç.  Vbm  né  d^yî^riei^paSy  leeteor^  la^ause  de  ^ 
cette  d îiTérenee  établie  entre  des  illots  46 1^ 
formation.  La  voici  cette  cause ,  d*ane  imper-  * 
^aiice  académique  ^1)%^  qélly  avait  de  l*emba 
j^ou^  appliquer  aut  einqmots  en  question  k  man- 
vàise  régléi  proposée  par  nos  grammairiens  pour 
j^rtiiographiejr  le  plufiei  4oMU^tâiiM%ooaipo9éSi^ 
en  sulvant^le  sent  èe  la  déèoimposlljdtt.  Bn  eibt, 
\if9i  jHfr*$''may0n'mt  fait  potir  petter  plu^ieufs 
crayf^a^ev^piliMlaa  po«ir  ii^ii'  perter  qù*iio  ;  m 

potier  qa^aiiia ,  et  il'  en  est  de  adéttie  de^/^riSHNon- 

irnu,  p&rié'éiiik  v^lMollél;  fé«uf  ae  lim 

J^Acad^ie  et  lès  griâittïeîriëÉS,  saet  «kii^ulter 

Vusage  ni  Tanalogief  omt  soin  d*éorifie  eea  mets 

^ans  diviàiony  etdetes  aisItotlert^M  MibsiaifUà 

aimptes  Sf  r^^oàdéitt^  ^ 

réûéelnr,  aa  lieu  de  »^n  rapperter^  «os  •ol-*- 

sant  grammalHess,  ^lle  aurait  évité  au  melos 

cette  bévue.    ;  •  ■  * 

Règle  i  Quand  qb  ^tdMtantif  ^  composé  d'un 
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Mvhe  et  d'^in  subst^ntuy  eu  d^uhe  particule  in- 
variable et  d'un  s^bstaiiilf 9  R  dpit  être  asHiioilé  à 
'm  isii^stantif  simple*:  EerîveErdonC)  conformé-* 
ment  à  «cette  règle  et  à  l'usage  :  Un  poMe^rayon  ^  " 
des  pârtBretayonsj  yixt^porU^'fiaUU  9  des  perte-feuille^^ 
.un  pofti'manteatLj'  ité  porte^trùi^nteàaai  j  '  \in  jfort^^ 
^é§uUU ,  àeà  fùrU'idgmllM  fVLix  porter-drapeau^ ^  aeîB 
porte^dr^^uw  ;  un  porie^monire ,  .des  pprie-montfes  ;\ 
ud^ j^^tfJMf ^f^t ,  dcs7^#^par(iv  w  Urê^ouçhon ,  àef  ^ 
tire  -  ifouchons  ;  un  toUrné^bràche ,  dès  t^arni  -tra^  '. 
çheê  ;  un  entre-sol;^  des  enire-soU  ;  une  arrière- pensée  jS 
àe»0'^êireil>eméêi$jo^^  eofiani^coureur^f  àe»  'iVBani'^y 
courèiirs  ;  ua  uce^Hm  des  ikê-rûis,  '(  Vby^z  AaàT- 

,  Jouk'èt  GOBE^OVCHBS.  \  ^     .    Cy' V    ^     •'.*..'  ^  ^°^'.  '! 

^    FOiOlS-ÉTRIERSjr  si  m/pL  À^^^ 
pourvoi TAcadénUé  Be^dbnnè  pas  le  siof^ 
ce  mot  ;  car  oo  peut  avoir  besoin  de  parier  d'uti 
seul  portê^iÉFUr}  comttie  4'uii  seul  élrier^<  ;  ^ 

\I^Ç>ftTSRi£>s.  i  Ce  mèlf  rejeté  par  l'Aeedé^ 
jàMe^  n'ast^il  pas  plip  convenable  que  la  mauvaise 
périphrase  i»  hgê  du  p9riiêrp  hgedè  la  portière, 
pal;.  laq^ueUe  on  semble  éompàrer  une  personne  à 
anehieàdegarde?       . 

FOQ>TOE»s.  m.  <  Sorte  de  marbre  noir,  mar-; 
«que  de  veines  faunes  qui  {mitent  l'or.  »  Ac.  Ecri- 
vez p(?rt«-or» 

POUDIKtï.  c  Mets  côniposéde..^.  1  Ac.^^^^ 
POUDINGU^.  «  l^ÊÇXit dé  ininéralogie....  t  Ac.     v 

C  J9^  tort  (^è  FAcadémie  fait  ici  dcfui;  articles 
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académique  ^  qui  i|^  peut  venir  qup  ,du  défaut  4*ér 
^imde  et  derpi^cl 


îÀiwa  «^dili'riifft  l'Académie  écrivait  mn<««;  dans 
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^rès  ce  que  le  Dictionnaire  marque.  »  (^Remar 
'    "'""^ratredFrA^caiémtë,  1807). 


BÉM#IJLËUR.   *   Celui    rtiiî*ir«v^«^i 
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«^^4«uk  orthographes  pour  tes„deu3(  acceptions 
àSin  seul  mot,  français  d'origine,  ou  plutôt  cel* 
tique ,  qui  s*est  écrit  primitivement  poutring  ou 
i,  poultring  y  et  qui  n>st  pas  venu  ^*Angleterre  f!c 
;  France»  comme  le  croient  les  étymologistes,  mais 
qui  a  passé^de  France  en  Angleterre*  '      ^ 

POUUXOyti^  m.  Oiseau  de  la  famille  d^ssyk 
vaiiis  bec-fin.  Buffon' décrit  deux  oiseaux  d^  ce' 
.nom  ,  le  grand  pouillot  et  le  peti^  pouilloi.  Ce  der 
nier,  fort  commun  d'tmstoutei'Ëurope,  est  aussi 
appêlé/lè  cA«n<r»/n  %  f^^  plusieurs  autres 
noms  vulgaires ,  tels  que /^^o/«t  en  Bourgogne, 
^eti//#r en  Champagne,  /l/î^^  en  Provence 9  et  tuit- 
tiatàanspimieùrs  autres  provincef^  ^ien  de  tout 
cela  dans  lie  Dictionnaire.  (  VoyejB  BEC-Caoïsé.  ) 
;  POULAIN.  L'Académie  et,  d'après  elle,beau- 
c6ùp  4e  personnes  f  éonxttii^i^rain  poulain  y  et  sa- 
crûtWn;  ce  sont  des  fautes  d'orthographe*  Ù^'éoii 
écHcre  pouUn  et  sactUtin  avecTi  simple  de  leurs  dé- 
més  piaUiu  fpouUn^ypmUi^ 
sturUii^  principe  d'orthographe:  «in  termine  seu- 
lement ièë  Vots  dont  les  dérivés  présentent  à  U 
place  de  celte  syllable  a  ou  ai  :gain,gagnir;  moi*, 
manier  ;  bain  y  baigner;  dédain,  dédaigner;  Certain, 
cêT^ttUneriointaif^,  loiniainti,  etc.  Les  aùtreâ' mots 
de  cette  Gonsonnance^  bu  qui  n'qnt  pointdi^  ^ 
rivésV^OQ  dont  les  dérivés  plantent  un  f  siooiple 
correspondant,  s'écrivent  par  in:écrit^%boudin, 
'raisin,  patin,  i?ouim,.etc.  Ce  principe 4*<>'^^9F|'' 
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phe  embrasse^nviron  cent  trente  mots  en  o/n,  et 
|.   cinq^ents  mots  eà  in.  Les  seules  exceptions  sont  i   , 
1*  écfivajfiii  levain^  /?/an(a/n,  qui  paraissent  venir 
des  gérQg4*^  écritant  1^  levant^  plantant  ;  2*  airain , 
fusaini'qi^traln,  refrain,  taih»        -^ 

POULET.  -*  €  Une  fricassée  de  poulets ,  une  ma-  . 
frinadêde  poàlets,  »  Ac.  Dçtns  ^s  exemples ,  le  fl^e- 
cond  substantif  n'est  qu'un  qualificatif  ou  déter- 
minatif  du  prefnier,^t  doit  rester  au  singulier..^ 
Ecrivei:  donc  une  fricassée  de  poulet,  comme  vous' 
ftil  coulis  ds  chapon  «  jîk  ptck  de  poisson,      |  ^ 

FÔUI^TTlS,  s.  f^o  Jeune  poule.  Vne  jeune  pou* 
lettei  Tê  Ac- Puisque,  le  mx^i  poutette  seul  signifie 
jeune  poUlé ,  tiue  JiUnê  ^uUlité  signifie  donc  titi^ 
jeune  jeune  poule--  Ce  qui  est  un  pléonasme  assez 
' remai:quable. -;''i -  :_^'-:'r^^-V;V'--^:^:"'-''-J^-'-?^;;  ./;^^'.T'■;■  .^f'  •  '• 

PR AX.ITËll|  Ce  nom  iCiia  p^iillè  éélèbre  dé 
rantiguKé  est  devenu,  conime  cdui  d'Apélle ,  \ 
un  nom  coialnùlii  j  pour  signifier  iin  peintre  dis» 
tinguéi  et  quoiqu'on  lie  les  tvdlii^  i|M»^t  diM^spos- 
dictionnaires ,  ils  se  renccîàtrecitpiiis  conàn# 
ment  dans  nos  auteura  dairf^ti^  q^e  oertams  ;^ 
Bomi  propireê  que  l^w  lexicogi^aphes-bnt  recueillis^ 
1(b1s  q[nfi  Lycophron,  Thcrsiiêf^eîc,    -j"^    O:  <, 


,  Tombes,  marbrçs  YiTantt.,  q^e  <l*àn  dicaa  fidèle  ' 
/Aliim»  tor  Ni  traits  la  main  <**iià  Pnmitète, 

Toile  i  rends  cette  âme  immorteift)^ 
Qot  les  dlenz  semblaient  inspirer.  ; 
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sûreinèni  pas  pour  la  prénàière  fois' qu'elle  pas^;    B    Le  rjnsentimenty  dqmnie'soii  verbe  rM5«n/?V,  peut 
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PRÊCHE,  )|.  m*  «^^^^  ««*  /^^^-  •  ^^-  ^" 
doit  dire  aUer  amprêcJus,  oomnae  on  dit  aller  aux 

de  la  même  terdamôwoii ,  6rk^,  bh!hê,  crichâ, 
dépiche,  miche,  K  îa  vérité ,  J.-J-  Rowgeiik  a  dit  : 
AprU  U  priihs  du  soir.  Us  femmis  ss  rmmblent  ; 
et  Voltaire  dan«  la  Ifenrmrf*; 

Vjwf  lerroi  dtos  >»rto  «•  /wécA**  mminiO». 

°-.  '  ,  ■■■■   CUBUHjU     ., 

■■■  .  ^'-  '  ■     .    •   '■     >  ■-■■  ■       ■■..-•■ 

/*     Mais  c^*t  ai^e  f rreur,  que  ccille  de  l'Acadé- 
mie aura  feyit  commettre  et  qu'où  n'e»t>a«  teoa 

■^d6■fuiYre•  ''■■;^;w;:^,ç-^-  ':-:■:'']■-''  :' -  ':■  ■■"'  ;^"''  '  ■_ 

j*i^tr£È/i^ ttea^  préfet.  €e  mot, 

qui  o'cit  pas  dana  le  Dictionnaire,  est  certai- 
nement; t^joà  iifiilé  «ujourd'iiui  que  beaucoup 
de  noms  analogues  recueiUiâ  par  r4<pdéiBi€) 
tebque  la  baiUmj  ia  chanceliéf-e  9  là  procurease, 

nani#;  ta  prisldHàêr  i»  nwr^Mê,  pour  dire  la 
femme  d'un  i>ailli,  d'un  clianoeUer,^d'ua  pro- 
«IMicpf »  «d^upi  •^éoW,  d'un  séna^ttr,  d'un  in- 
tendant, tfun  gouverner,  d^iitt  président»^»» 
V; maréchal.,  ^^■^hi:':':''\,^,^y-^^^^  ■  •-'•■'*  -■';.- 
PRENDRE.--» iy«/r«Mfcv  «^  w«f  «'W»"^"^'*^^' 
Mauvaise  expression  qui  un  jour  doniia  li^u  à 
une  plaisante  réponse  d'un  témoin  dana  un«  af-^ 
faire  d'assises  Le  j^résidènt  lui  demanda  si  au 
monwçnt  de  la  rîie»  î^  né  se  trouvait  pas  >-i^ 
de  wii  —  Oui ,  Monsieur  le  îMrésident,  j'avais 


,y-- 
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tant  tm  4e  cidre  et  ct'èau-^îè'^vîc,  ^ne  J'en  états 

pris  dé  tin,  '  '  ■  '  ■;.        .;  :;■  ■-.:;■  ''• 

PRIMUL A^ES ,  s.  f.  pi.  Famille  de  planti^s  à 
corotte  monopélale.  (  Voyiez  oacHiDéEs  )7" 

PRINClPtON,  s.  m.  Tefme  de  dérision^  Un 
«petit  prince,  le  prince :d'un  petit  Etat.  »  Ac.  Le 
mot  français  est  principuU^  que  FAcadémie  ne 
donne  point,  ftincipion  n'est  autru  chose  que  le 
ipot  latin  principijm\  qui  ne  signifie  pas  prince,  et 
qn'ou  u*à  etuployé  dails  ce  sens  que  par  un  jeu 
de  mdts  appelé  oftnommaffon  C'est  ainsi  que,  dans 
une  pfalSsanterîè  fàmflfee,  on  pourrait  appeler 
une  petite  rëthÀ,'uher^fi^#^  homtiie; 

une  omeletU  ;  màÏB  cela  h^autorisc  pas  un  lexico- 
graphe à  attacher  à  ces  paronymes  cette  signifi- 
cation âèpttfj^^dinfag^/^^^^  ^^^^^^^^^      .  ^ 

PRIONE,  s.  m.  Cenre  (flnsectes  f  oléoptères , 
remarquables  par  leur  graude  taillé; 

J^RltIL6(^.  ibv  Ou  pr|^ 
prititégêmecVè  pénultfère ouvert.  (fvyezCothiçn 
et  ComiGtJ.  '  '   '        '■;-[  h  ''-  ^-  ■  r  ^^-'/  (f-        'V  -  •■  ■ 

?EO€J}MSi]fi^'^rFHûanusë  ^^^ 
•à^tin  procvuretXT  ^àénit  Frocarêttse  du  roi  ^  la 
vfemméd'tin  procureur  du  roi.  »  Ac.  L'usage  re-; 
jète  ces  expressions;  mais  ila<^etle  thoïpréfkUy 
que  PAcadtofe  a  tmbllé;  ^  ^    *^^ 

PUOGRESSEll,  v.  n.  Faire  des  progrès ,  avan- 
cer vers  Ib  mieux.  €e  verbe,  qu'aucun  lexicogra- 
phe n'a  encore  recuetttf ,  est  utilement  reçu  par 
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rusagé.'On  doîN-ecévoiravcc  favetir.les  mots  qui 
dwpeii80pfc,  4o  péHphrl^ser ,  loi:8t|ue  du  reste  % 
iOfit  bien  ioYiùës  dMo*  j^â^^ 
réunît  ces  conditions.  Oïi  dira 'Aonc  bien  d'une 
assemblée  ppliUque»  qu'elle /w"o^W3#-ou  qu'elle 
réth>gradéi  4<»  I^Àl^  ^#W«  il^ti^ogradc  au 
lieu  de /rag>'#«W^i  ■'.•,'•.;■'  •  ;-^'ir.^  .vv';:^^  ■r;|^.:>r'-'-: 

•  parle,  participe /^ropoVfwnn^  et  Tadjectif  p^'o/jor-* 
>ii(^>^//  Cette  1^  est  proportionnée  lu 

pseis/serviçeiÉt  I^  eqi^  fbdoière  c^st  pro- 

^ppfiîpnnelle  au-^wrenu*  II;  j^uil  qu'il  paie  pro- 

>A  l'époqitc  bu  se  t^àii^eakle  Btotionnaire  dQ 
^»VAoa4éniiet  le  premief  de  ces  adverbes  était 
^beaiièoupp^  imployé  querautre^  indiqué  par 
•eue  seuiémeiit  comme  termis  de  mathématiques; 
y^oiais  l'é^e  de  cette  science  s- est  tellement  pro- 
ypagée^^^q^opt  av^^  étendu  Vusage 

f  de^l*adverbe\ prop(>r</(m?i«//iem«nt9  él  .bien^t  on 
»eii  viendra  sans  doute,  pour  simplifier  le  lan- 
Agage,  À  êl^n  taiiir  exclusivement  k  ce  derAler.  i 

L!Acadéniiei  eipr  pubUant  sa  sixième  édition^ 
:  n'a  pas  ebangé  i^  m^  aux  deux  articles  rédigés 
trente^sept  ^ns  cmparavanti  ttdr.lea  adverbes /ro- 
i^poriiormément  et  prQporiwnnêU$m$nU 
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l>ROSTBRNATION,s;fc  .Aélw^ 
nqiii  te  prostetiie,  qui  est  pràBternéVxw  Chinois 
,;i^  font  plusieurs  pTQitwrmtiûns  qumidUs  ie  présentât 
^devant  l'emperèar.  Les  coniimdlts  prùstefnations  des 
>)C0urtisans  doivent  fatiguer  les  pcinm.^  Ac.    .^; 

PHOSTBRNEMENTV%  j^^^  se^pros- 

iterper.  4iiM  arientatim  témoignent  leur  resp^t  par  de 
•fré(^(^nisprûsternern€ntSrKMrV^^ 
trouvé  Fusage  pUrHigé'  «0é<e;  pl^éii^rnaiian  et  pros^. 
tememmtf  et  lie  sachant  auquel  donner  la  pré- 
fércncQ^  a  iidouk  les^eux^^m^^    pQUr.sifuifier  la 
même  chpse.  Kn  consultant  l'analogie,  elle  eût^ 
vu  que  i'un  de  cea  mots  suffisait,  et  que  le  pre- 
mier seul  devait  eife  admis  »  puisqu'on  dit  tou- 
jours i^^^ftKimalMii  et  jaiEàds  (oiwtfrtMffUfit        ' 

PROTÉGER.  >^iWiiim,i«yw.<,«^^  Ufiami^u 
rminiêtrê  1$  piytége.  Cf.  mur  nous  protège^  Qh  aii^%» 
^nmt  jm^g/tt^  èiin^,  el  dana  tmis 

•les  autres  veil»és  en  if^,  ^  é  pénultiènie  ie 
change  en  i  ouvert  ^:quandl£^Uabe^^^^^^ 
aauette^  Qn^^mxmèhmà^ 
tègednt  ytou9prMg4§ije  p/rHigedsi  et  avec  un  è  ou* 
yeH^j^prùtigeytUprotègêSjUptçiège,  Hâproiègent^ 
jspx^Ugtrêiy  iuprùUgtratp0tc.;j$proiégeTmf  etc. 
CWidnsi  que  dans  ^on/Sfrn^^  ptocidepr^  céder^  dtté^ 
rer^  ^A^^V4Uetùké  se  change  en  é  ouvert  dan«> 
<:onfhrtf  je  procède ,  jeckdèffaliérey  elQ*  (Vojes  Ca- 
cHaftia  et  Couiea.).;i^...,,-,.;..r.-,  ..^.■■■.;,  -■'■:l::^u'::.j,^:'u\.- 
PUBESCEMCE,  s.  f.  Ge  substantif  est  aussi 
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p  fois  dans  le  discours  soulenn .  nn  nrAnAnnA  va/V^  ' 
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nMMqtra  TiHIfeetff  pubêicenf,  Mti,  qui  est  êeul 
èdiorililiiir  Jttcadéînie ,  quoique  Tun  nécessite  évi- 
4li^i(àii»%  Vadmitmion  de  l'autre. ,      ' 

0UiJMtATUaB,  i.  fi,  1^  a'horiogeriè.  ^  ( On 
iîu*onoiice  ^<ic<ra*«rtf)i  »  âip*  v  '  '  ^ï.  .  -    t 

ûCmfraiufi,  ferme  d'horlogerie ,  vient  de  co^ 
V^^rori;  uoi!,  œtU  Ofibograiilie  est  préférable  à 
tcelle  derAcadémia,  qvAécrHguadratuir$iem^ 
9  sant  de  prônonpCiir  kadra^iire.  »  Licoahant.  4:  * 

*  dan»  les  diofioiinàf r^^  et  mascoUn  da^S  ly 
>sage.  »  NoDin.  I  "  fHî«l*:^*ui  '  -    »  ''^  -^i'.-  '   ^  '"■  •;  'X 
•*  •QUiîr«.'to"{y<^e«  Mal.)  '•"   '^^''  S^^'^  '^'X    ■ 

9lun$f  quêi  qamiihne  du.  mais  avom-nous?  De  quei 
Ét^miièmê90iu  â^^  écfUlkcw  PléonasnM*  ridi 
ouïes,  qui  cbpqéèrateni  là  pldi  ittf»ee^(^ier 
Dites  :  U  quoMtthmê  4e  ia  lUnê  y  ($  quanùimedu  tnoU 

qfiantUmâ  «fol; Wj>  sommn-màâfBu^  qumàim  tous 
(i^t^U  écrUfMU  Mfiit  k  un  écolier  :  ù  qumitiïm 
êi§»^u»  t^:'im^j4(MS0  ?  le  ÉÊÊ^qmntièiM  est  m 
adièélif  fiitènKii^  mot  fii«/lN»t  par^ilément^ 
^e  s^rté  qu^ett  iîiïïfc  ainsi  dans  la  même 

i^ase*  on  fUiii^fiMite  seniblable  à  iN^tes«ci  ; 
Quand  qùêi^mm}  ^»fiirfri»^oMf  9  Qiul  èomU'm  dêr 
mknd€t<^u$liim0M^ 

VAS^jm:É^^  1  Quatre  ftns  dijK.  » 


Il  .; 


■    f 


I  ^iril  foii  quatre:,  uiî  déux  ték  yù^,  du 
»toute  division  de  quarante  qu^fest  possibi^ç 
•faire  par  un  nombre  connu.  U  fallait  dire  :  ^oiK 
iir^dùmmè^pmé^p^       èdiÉ|>te  pai»  dkaines.  » 

^itÇuanmteêtim,  qaardnte-dêuw.  n  Ao.  On  dit 
mieux  qttûranie^imé  (  ¥lyf02  Yiéôy*  ) 

QUARTé  •-^  tt  Di^ad?  h$ur$s  et  un  quart  ^jdeua  heu* 
tmÊ  un  puari^  »  Aé»  Dites  :  deuw  heuru  et  qimt, 
G^  jliuii^ijpiV»!!  pfvié^  et  o^AiÉst  4lifiÉ^ 
parier,  ptfiiquVm^it  c(«tta^  heureef  et  demie ,  dma^ 
auneeet  tèeriy  et  non  pas  ((v««  heureeet  une  demie  ^ 
deiue  aunee  et  ii».<*ééill- ;iei|li«»S- 1  ' 

^UATDOK  ^Mleiquàuèr  Meemi^iteur  sent 


rfhrt  esUméi.màmLe  mot  quatuors  é^miék^t^ 

_  dèaiiiie  les  airtras  mots  de  liv|iiafaser 
déié  comlM  uli  Mô^^^^ 

doit  prendre  la  marque  du  plurieL  Ecrii;e  sans  e 
des  quatuor,  des  aolo;  à?eo  uo  j  itfiMii^ 
c'est  une  des  |iuU^  el  liiief  inéonié^  qu*cn 
pourrait  compter  dans  ce  beaif  monument  litté- 
raire, si  lonf|[uei;neul  élaboié  for  nés  immortels. 
(  Voyei' Acetisufc^^ft  i'vR^,  w.'*l>^'  --/«?'.;  v^/OA  "^ 

QVB.  mm  Wam.  Si/étak  que  de  vous.  On  dit 
•plus  ordiiiâirçmentj  s  f /lieit  demus.  9  Ac.  Cel^ 
dernière  1lri(fi^  ^  iJi  ,  iitoil^^  mi»  plutôt  lii^ 
moins  mauvaise  ;a  efe*:  Pauiae  ^^  quoiqlie .  Molière 
t'en  soit  servi,  doit  èiro  rejetée.  C'est  assicsi^'un 
mot  inutile.  Au  si^ft  ^  c#tte  ito0uti<Ki  viciée» 
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•  ristlM  .f^nli  aattre  snr  cette  matière  des  moues'  W    resnemble  nn  tucrO)  r«e/ie  taccharoide.  Cita  se  pro- 
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k«K^  tf^i«A  lA»«fi  inlAi*ikla 
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le  iaréchal  de  CWambauR  dit  plaitJttmmanl  à 

tiné^ewoW  «F»  »>0  «•''",*'  «°  ^"*  parlant  :  Eh 
hieal  Soyti^it*  dirMti  y  m  *mfidt  «««  rfi  M««. 

QBIOAM  AQUIDANB.  *~J»fM  aoedsiipir  «n  «r- 
««in  ,«««m. V^0.  «««^m  est  un  mot  purement- 
latin ,  qiÉi  •ifn»*  «k  <w*>»»'ï  *•  «w'"^  ^^'^  *"■* 
(0^  ^iiirfam  signMe  «a  9«rt(Mrt  «rtoù»,  «•  qui  «»t, 
éoîmne  le  «t  M.W>dier,  «ne  battologie  ridicule. 
Mali  ce  féminin  fiW«»Hi  es»  plu»  ridicule  «icore, 

mie  avertit  que  4aiw  le»  *ro»» 

m^  el  ne  iit  rien  du  qua. 

il,  CaHniBTOt  W*IUy>4Sl- 

,  et  toales  lei  gifa*Mlair 

r,  disent  de  prononûer 

grammaûrient  mèBEiéS) 

|>l>ar  <|4 1^  doctrine  de  ricadéiflîe  est  lâoTée  y  n^ 

eonipw^de  io*  ti^^  Vi^«*  qp'e»*  ^»*  ^'^^ 

tort  pôw  r*TOl*  itt^^  »»  séipielle.  En 

effet,  stl  y\t*i*  d»  doale\inr  la  prononciation 

èétMièi^  fendrait  dé^    la  question  par 

im/têkt;é  ituiuiéiadê.  ^       ;  r 
RACONTER^  tV'ai  ef^u  raconter  edaé  un\ 
i^m.  «vie.iiau¥*iie  eonalfuedion ,  4ont  la  logl<pie 
d^e  Mèclé  a  fahV^^       0»  «t  au|oui?d'l«ii  :  /«i 
«n<^  on  fil  nuc^r  fia,  ou  /a*  art^rfa  r«wt««r 
^  W ttji'«|l4- (i Vojp lutfcKtoai.  )^r^,-:n^uî^.  ma-^^- 
ââfnra^E^^  *  S^totf  en «èrûiei  dé «r«maiaiire> 
itdeê'É^  pflmlti^^  langue  dfofa  ki 


QllIÉTIJôE.  i/àiMi( 
pmàm^  prino 
triènie.  Féraud, 
iÉijat«0ttyi«ler , 


Lani| 


A' 


I  autres  sont  dérjvés,w  dont  11$  sont  coiçposës; 
»  1.9  iHdilrOnt^  ^/run/m»,  csj;  la  racine  des  mots 
•  frontal)  frontispice,  ;<t/7|*o^^  effron^ 

'f.téaieifity.etQ.  »  Ao*--;  '■■'■''',,-  ^::::V:- •■•^^•^■'• 

L'es^oatfon  àèadéiniqtie  présente  plusieurs 
fautes  de  grammaire  et  une  inexactitude  de  sens. 
V  Racine  fê  ditdê$piot9m  fout 

dire  :  iwW  1^^  ^ii|-;,.  ^m  racines  se  dit 

des  mots  qui.».  Le  complément  ici  doit  être  au  sin- 
gulier oljnwï  pluriel,  suivant  leitoÉobris  du  sujet; 
20  Âo  lieti  de  tàots  primitifs  de  cliaque  langui,  d^oà 
tes  wUmsont  dérivés ,  eiè,^  dîtes,  mots  primitifs 
de  chaque  langmdêsqmk^êtitiB^^^^^^^j^^  de  Virgule 
devant  ce  relatif,  éa  palitAt,  pour  Inexactitude  du 
sens,  ditéê  tMts  primitifiqui  ont  des  dérinés  ou  des 
composés» ■  ■  - '  ..■-, .. .:  >:^i; ^^ ^'^^^ / ^■-<^:- '^i - ■ '^:#- ■  ' -'!''■•' Ia^"- '•■^.^''-î-v'^'^. ■^* 

RADICAt:  --  f  Én^^g^ 
«mot  qui  est  la  racine  de  plusieurs  autre^.  t  Ac. 
Par  cette  explioatién,  ïykpedém}e  jfth  dé  tvu^  et 
radical  di^  syiîodj^ès  j^al^  ont 

des  significations  bien  diflërentes;  Ln  racine  est, 
comme  onTa  dit  dans  Ta^^ele  préoédienf ,  un 
mot  quia  des  déÉf^  ki  dlèseoeiipbs^;  et  on  ap* 
.pèle  le  radical  la  pri|mière  partie  d'un  mot  à  ter- 
minaison variablf.  Aioai,  dans  Umpornire,  tempor 
ret^  temporiser^  U%wlihA  éé\^iimpori  avec  les  ter- 
minaisons dire,  oi",  Ùorf  et  la  racine  est  tmM.  Dans 
j  aime ,  tu  aimes ,  nous  aimons  ^  vous  aimez ,  ils  ai'- 
moit ,  le  radical  est  4^^  et  f ,  0Sf%ntfèt,ènt  sont 
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SACRISTAIN ,  t.  m.  Ae.  faute  d'orthographe. 
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nsandal.  Il  y  a-  aussi,  du  sandal  jaune  eïdvisandat 
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les  t^rwinaiwns.  Dans  chanter,  matinal i'Cluinit 
matin  sont  les  radicaux  i  $r  f  al  fiépi  les  iermioar- 
sons.  lies  racines  sQnt  les  substantife  masculins , 
; .  le  chant  r  lé  matins  ■  • -,r;;^:,-  '':---^: .:  ■  z'-^^-  ■■ 

jr  «  li««^«  w^<»/#î  *  tetfees  «prt  sQiJ^t  4^^  le  mot 
»primilftr  et  oui  «wî  con^rvent  dans  ies  dérivéSv» 
Aie.  Dites „  itfïw  (fui  esttJan»  U  w^t primitif  ou  datu 
h  radical:.»  <^fttte  leHr»  »'«>P^*^  féaéralpment  la 
figurative^  ;,     j/  '  .    , 

B^P,9 liB  f  f  vp»*  *  (  0^'prooooce  le  b  ) .  Terme 

«de  nïaijllie» #  ,A(^' ,/   -^v  -Z'"-^'    ; 

f  $'il  a  ét^  d'anafB  àe  prononcef  ainsi»  jt  est 

»^j&rtai|q  jip'à pjfésent^^^^  sentir  le^, 

«Qii  pa  ne  le  cen«erTe  qw'à  oause  4é«  dérivé»  ta- 

-  inioubage  et  radouber,  »  Legoarihï.  ^^  ^      . 


•sillons^  l4fhng4f  (a  rakr  P^ ^^^P^^  lab^^^- 
jtreurifii<9ii  k$,ré^  fi^  Gomnicût 

l^çil^  eelf^f^i^iK^^f^^  j^mmia^  «^  KAoa- 
demie  dopne  du  «lat  sîOimViiii^eUte^l^pie  ainsi  : 
f  JiOii|2ie1fa^  qn/a  le  aoo,  le  ceutre  de  la  oharrae 

ii<7nt^  msef.fropmiL  Lapim  ami  rmpU  tes  s«V- 
»^«  »  3Â  les  r<»««^i>t  creuses,  ai  les  siMons  sont 
creui:^  c^|]ggmei|ij^  1*^^^ 

de  reiil^?  1)1  est  4ilS«ile  dé  trouver  dans  les  ei« 
plications  académiques  autre  chose  qu^one  antf- 

|^,l^4iQia%  yqiPpi^liMl  ft  iUhàp  €o«nme  on  k 

'.■.'■■'■■-.'...'.  '■  ' ,  \  '■    .    ■  ■     '  \  <>■ 
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voit  par  les  dififérents  sens  de  ses  dérivés  sillonner. 
Mage,  èt^du  latin  mlcue,  àulcare\  signifie  la  raie 
creuse  que  fait  la  charrue.  Entre  les  sillons,  sont 
lés  planches  ou^ïlatW^bandcsvIl  est  vrai  que 
quelques  provinces  on  tràee  des  sjfiilohs  si  r^^^ 
ché^«  que  le  nom  de  planche  ou  plate-bande  ne  con- 
vient guère  à  respace  élevé  qui  reste  entre  deux^-< 
sijlonli,  et  que  le'  linm  de  corde  lui  conviendrait 
peut-être  mieux.  Ojri  eoiploie  quelquefois  le  mot 
raie  poîor  désigner  le  sillon ,  tnais  jamais  pour  dé-  ,^ 
signer  Pentre-deux  des  sillons,  comme  le  dît; 
VÂcadémie.     ':    f     .      '  -  -  '  -  '    •'"  ■'',^''. 

RAISINÉ ,  êè  m.  «  Espèce  de  confiture.  »  Ac.  Il 
me  semble  qu'on  doit  écrire  ra^m^f,  comme  ôu 
écrit  beignet,  croquet,  brouei  ,  civet  y  sorbet ,  cornuèt. 
Le  t  doit  terminer  les  noms  masculins  de  cette 
consonnancê  qui  servent  à  désigner  un  mets , 
une  pâtisserie  5  une  composition,  puisque  les  fé- 
minins analogues  86  terminent  en  #«<,  omelette  ^l 
blanquèfie^  vinaigrette,  tuvomê^\Wé*^'V^  ;  "^ 

RAIIAIGRIR,  ^  tv^  rll  est  aussi  ttcutre,  et 
•signifie  retomber  dans  le  premier  état  de  mai- 
greur,  ^efeulr  làrip-e.  »  AcfB  leisens  neu- 
tre ,  il  faut  dire  remaigrir ,  mot  très-français ,  quoi- 
qu'oo  ne  le  trouve  dans  aucun  dictionnairtî. 
(VoyeÉ-lMiMraw.)--  '  - ''V  ■' ^?'^\->^.  ^^y;: 

RANCUNIER,  1ÈRE.  «  Qui  garde  saranottiife, 
«qui  est  sujet  à  rancune.  »  Ac.  On  dit  aujoitf.i'bui 
rancuneuà^  #tfw;  qbr  *^  quoiqu'onr.  na 
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SARIGUE    s.  m.  Ac.  Je  ne  sais  pourquoi  Buf-    I     maticale  de  Buffon ,  fait  le  mot  sarigue  féminin.  Il 
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•m 
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le  trouve  dans  aucun  ^dictionnaire.  On  dit  un 
homme  orgueUUuœ,'-urupuleuœ,  ambitieux,  fu^ 
rieuse ,  peuteuœy  paresseux ^  etc.,  pour  signifier  plein 
d'orgueil,  deserupule^ d^ambitiouVde/am  (pour 
fureur  ) ,  de  peur ,  de  paresse.  De  même  on  doit 
dire,  an  homme  rancuneux y  plein  de  rancune.  C'est 

.  la  terminai|on  «ci4?  iqui  terl  à  ékpriÉner  là  passion^ 
le  sentiment  intérieur.  La  terminaison  ier^  comme 
oii  le  yoit  û^^tn  nourricier,  prisonfj^iàr ,  dépensier  y 

/  fflmmer,  camoêuery  serl  à  erprimer  Faction,  ou 
.riiabilude  extérieure.  ,,  i , 

-\  RAPPELER,  -r-  f  On  mié  rappelle;  les  affaires 
9me  rappetUnUr  Ac.  On  doit  écrire^  avec  un  seul 
l,  on  nie  rappelle;  les  affaires  ^e  rappellent.  {  Voyez 

RÀ$$£0Ij^w  |kO.  Eci^vez  rassoir,  sans  #.  (  Voyez 

l  RÉACTIONNAIRE ^adj.  et  subst.  des  deux 
genres,  qui  riéagît,  qui  se  yenge,  qui  oppriïide  à 

son  toxir.  Forée  y  piouvoir,  mouvement  réactionnaire,' 
Qui  tend  à  une  réaction  :  S jstèmey  principes ,  prch 
cédés  réactïonnak^^VQtêotkïïQ  n'hésite  à  ^semr 
au  besoin  de  ce  mot,  reçu  depuis  long-temps  par 
Tusage ,  quoiqu!il  ne;  le  soit  pas  encore  par  rAca- 
'■  demie.  ' ■  ;■:'■■■  •'  "'  ■  ''  .■• , :; ■'  -. ..•■  .>■•  ■  y-:  --y ^'viy'' /'. :^ '■  ■  :'' 
RÉCIDIVANT,  ANTÉi^iadf.  et  subst.  (d'est  «u 
mot  que  je  propose,  au  iieu^^de  récuUf,  iv#,  em- 
ployé par  les  uns,  et  de  récidiviàte,  employé  "par 
les  autres,  pour  signifier  celui,  celle  qui  se  rend 
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•  '         '  .  "  *  '  " 

coupable  de  récidive.  Nous  avons  le  verbe  récidiver  y 
et  nous  n'avons  pas  un  8ufej»|^ïïfîf  correspondant 
'généralement  adopté.  Le  bélo&é^  a  fait  inventer 
deux  yrécidifet  récidiviste^  mais  ils  $ont  irréguliè- 
rement formés,  et  je  péjjieque>j^/i«tant  convient 

mieux.  ; ,'.:".  ';;;,;;,  •;•.;;:■-  ;  ►.  J       .\   :  V'"'  ^  --/.       ■.,  H,-  :  '  •-  n    :  '■ 

RECOMMANDARESSESy^.  f;  pi.  «^1^ 
«étaient  préposées  par  Tautorité,  pour'teriir  un 
•bureau  pii  l'on  se  procurait  des  nourrices.  JlUr 
t  chercher  une  nourrice  aux  recofnmandaresses  y  cHet 
Mes  recommanàarêsses.  lAci  Article  inutile,  pour 
expliquer  uhmot* barbare,  que  personne  n'en^ 
tend  dans  l'usage  I  Aller  chercher  une  nourrice  aux 
recommandaresses  eist  qne  constrt^tion  équivoque. 

REFROGNEtf  (se)  ou  «ENFRO^ÎNÊR  (se),  y. 
*pron.  REFROGNEMENT  ouBJENFROGNEM^^^ 
■  8.  m.  Ac.'  .:;■  j  ^"v'.:,:v^;/:::':.;C^-:^''\V:/'^  /'  ',;•;. 

a  Du  mot  r^/ro^r  l'Académie  repvoie  à  r^/>o- 
w^fwr,  oîi  elle  définit  ces^deux  verbed^|>ronomK 
»naux  par  se  fajre  «^u  visage  des  rides  qulimar*- 
»quent  le  mécontentement,  et  dans  tous  les 
•exemples  elle  fait  marcher  de  front  ces  deux  ex- 
«pressions,  dont  V^ne  pêt  d^s  lors  entièrement 
•  inutile;  au^ssi  je  trouve  que  LaVeaux  a  eu  raison 
^  d'adopter  seulemenipie  refrognery  de  même  que 
^visage  refrognég  et  le  siOïstantîf  rf/ro^^èht  » 

REINETTE,  8.  f.  Sorte  de  ponfime...  Ac.  Autre 
exemple  de  cette  variation  daufi  l'orthographe 
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SAURE,  ad).  «  De  couleur  jaune,  qui  tirpsurlc 
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scrutateur;    «.m.     «   rrlnî    /tïil    crnitr»    t.^ 
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académiqae^qut  m  peut  venir  qnp  du  défaut  d'é- 
tude et  de  principes  de  grammairef  Dans  se»  pre- 
mières éditions  rAeadémie  écrivait  mn««*;  dans 
la  citiquième  édition  elle  mt^t  rainette  ^  en  y  ajou- 
tant qtie  la  pQnime  a  <5lé  ainsi  j^inmée  des  petites  ' 
taches  rouges  ou  grises  dont  elle  est  marqiîetée 
coinme  là  grenouille  ou  raine.  Pourquoi  donc, 
contre  cette  étymol6gié>  revenir  à  la  ^»reiïlière 
.  faute  ?  Rétrogradation  que  j?ai  déjà  fait  remàrquej 
en  plusieurs  éndfolte,  et  notamment  sur  les  inots 
pàiteetponionâgey  et  ci-après  au  mot  rAairt.  De 
^rc^Ues  inconsé^ence^Vn©  «ont  point  pardon- 
nâmes dàûa  un  ouvrage  didactique,  composé^par 
une  docte  compagnie., 

RjgJËTER.  -^  ^  Je  rejet  ferai ,  UreJ^ette.n)^:  On 
doit  écnre  Je  rejHeraij  ta  rejèt^ds ,  "etc.,V'«  rejitey 
ftt r<f/^<M , etc.  (Voyez  JiTia ).- . 

REMÂIGRIR, v^  a.Redèvenîr maigres  GévoHie 
est  un  réduplioatif  tout  naturellement  formé  de 
mfllgrlr,  et  p«|pniie  lié  wngérali^à^^        contèstel 
la  qualité  de  mot  français  ^  quoiqu'on  ne  le  trouve 
^  dans  andun  dictioAilâîi^.  (  Voyez  Amaigrie).       ' 
*'     RÉMOLAPB  ou  liÉMOU^  s.  f.  «feïfèce 

wie  sauce  piquante.  Il  ac  dit  aussi  d*une  epphce 
*de  jémède  dont  lés  maréchaux  se  servant  pour 

•  guérfr  lesibûîuks  des  dbeVauXv^ 
ÏVTkefémoulade,, terme  déménage,  est  un  as- 

«saisonnèment  de  haut  goût,  donné  â  des  reliefs^ 

•  et  nnérémolade,  teitne  de  mapége,  est  à  peu 
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•près  ce  que  le  Dictionnaire  marque.  »  rriemar- 
ques  sur  le  Dictionnaire  de  l'A'cadémie,  1807). 
RÉM#UL]^IJR.  »   Celui   qui  émoud'to  cou- 

•  tq^ux  j  les  ciseaux,  etc.  »  Ae.  Diieê^  qui  rémoud/ 
(Voyez  Éiiouuiuâ), 

RENACLER,  v.  n.  «  Faire  certain  bruit  en  re- 
»  tirant  mp^tueusement  son  haleine  par  le  nez, 
.  olorsqu  on  est  en  colère.  •  Ac^ 

€  Fausse  définition,  et  phrase  absurde.  Rend- 
l^ler  ne  se  dit  point  des  per^nnes,:et  Tanimai 
»  qui  r^n4c/tf  jète  son  aou/Re  impétiieu&ement  par 
•les  naseaux;  ce  qui  est  le  contraire  de  r^mV^^r. 
»Un  enfo^nt  niai  élevé  renifU^tlÉ^^ 
»  cœur;  un  jeune  cheval,  ombrageux  ou  cares- 

*  santy  renjcle  ,  et  ne  dégoûte  point.  •(  Remarques 
sur  lç«<^ipnpw«|4el^ 

Une  perpop^e  pcM^t  refiif;^^  q^luid  elle  veut  le 
faire  exprès  ;  mais  ce  n'est  point  -dans  la  i^^ère. 
Elle  renécU  a|ussi  €U  dormant,  et  dai^  W^t  cela 
^'appelé  ronfier.  Renifler  est  une  toute  autre  ohose> 
cl,  cottime  pu  vient  de  Jle  diï^i  une  c^pse  débu- 
tante.-  ■"'  *  >   ,/  ■■■'"''''  ■"•  ■■'"'■■.      •     '/^  ..;■■, 

RENONCUli^CÉBSi  s.  f.  pi.  famiUe  d^lantes 
herbacées  et  vivaces  par  leurs  %acinés.  On  dit 
aussi ,  au  sîpgiïlijpri  me  rii^^pnciilacée,  une  plante 
de  cette  fi^niiUe.  Ai^e  ooiU  Dictioa- 

naire,,  (  Vo}^  Oïc^idIb»).     V 

RÉPARAlEURj^  JÙ^ÏV  JL'Académte  ne  parle 
point  dùfémîoin  fepaVatrû:«,  qui  me  «emble  une 
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SEMESTRIEL  »JELLE«adi«  Qui  diirfl  ftii  iBoîfig 
qui  revient  tous  les  six  mois.  Un  congé  sémestrieL 
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ain  a  été  i^i?it  eo^^iyMra  Mulfttg^^ 


»  par  le  rapprochemeut  d<^  meUles.  •  (  Remarques 
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expjession  assez  utile  et  assez  fratiçaise/Ce  Étest  . 
«(ïreinèpt  pas  pour  Jia  première  fois'  quelle  pasp^ 
aotauriFbuî  sous  tocs  yeux  :  «  Aitaquêê  ioiJtrdêi  coiàk  . 
h  une  politique  réparatrice.  •  (  Gonstitutioornel  du  2S 
BQùt).  J^  trouve  ausiti  4ans  Boiste,  vÉirU  réporo^ 

UÉSOUS.«  Autre  participe  i|e^ri?^a</r*.*A^ 
Eerivez  résout  ^  et  voj'ez  JImovbii.. 

RESSEMBLANCE.  L*Àcadéitiié  né  donne .  de 
complémeiit  à  ce  substaptif  qu'avec  les  préposi- 
tftat  ii^  lÉ  #>  «£ J^  tt;  gtnàde  m$fmbUmc$  entre 

•  (^t<ieuw€/io$4s,ii^eïcei$aiUœ  personnes.  Et  n^ya 
TtguH'e  deyessemblance  de  cette  copie  d  son  original.  »' 
faut  ôbservor,  ce  4tte  r4oadéinie  aoubUé  dédire/ 
qu-il  se  lie  aussi  à  un  cooaplëment  -piir  k  jh^ 
'sition  avepx  conftnictloi)  analogue  à  celle  des  mots 
[idmiitê  aàc,  rapport  j^e,  par$nié  avec.  •  îl  n*y  a 

i^point  de  Woe  qU:  n*q|l  uâo;^^ 

•  ovÀ;  quelque  Vi^rtu.  »  Là  BfttTTinB.  c  Yoici  coin-^ 
•niotil  h^  ftratoni^  la  xessem*^ 
tblance  de  Vïunïm^  acec  lé  souverain  Être.'» 
(Phaologiefrauçàise).^     •  -     V' 

RESSENfflilNT^^  ^^f ^  attaqué^ 

•faible  i^novhreUeâi^t  o^n  iùtiàl  qa*on  a  eu» 
»  dVnie  douleur  ^^^'^n  a  ressentie.  Il  signifie  au 
Viens  nioral  le  souvenir  qpa^on  ^rdé  deè  injures  i 
«.avec  désir  de  s'en  vengef^  ii  A:c.  Cette  définition 
convient  à  Faoception  la  plus  commune  du  mot; 
mais  il  fallait  aussi  indiquer  l'autre,  tfni,  si  ^r 
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ii*est  pataossi usitée,  n'en  eat  pan  moins  juste,  i 
iemmimnéîjtîf^^^  verbe  ressmfPr^  pewt    / 

avoir  pour  oi>iet  une  cKose  agréable  aussi  biéii   *  * 
'  ^u*pnè  chos^  ifclieu^  Exemples  : 


»■! 


Reçois  avec  les  vœu;c  de  moii  oliéicsan^e, 
♦^       Ces  vers  précipités  pur  tua  reconnalsrance  ; 

L'impatiénl;  transport  do^oaon  rewÊèntimeM .  '■ 

M'a  pu  pour  les  poUr  m*%ecorder  un  moment. 

^  f  aûâis  qu'autour  de  mol  votre  cour  assemblée ,  . 
'  Aetenttt  des  liiéQfaUs  dont  vo>is  W'avéz  comblée , 
,   JEst-U  faste,  seigne^,  que  seule  çn  ce  momelit, 
ie  4eiQett|;eMEi  voix  et  aans  reueimUsiMnt  î     ' 

"^"^^VT^      '  Bacisb  ,  -Bér^ice,  act.  u  ,:rf.  iv, . 

,  Gardant  du  bienfait  seul  le  doux  reuentiment , 
XI  vjdnt  lécher  la  fnâln  après  le  cbfttlment.^ 

.       '    /  DHLiLiA  (pàrlanl;ducbieir.) 

^^uand  le  r«ss«9f im^t  des  biobfatts  4c  moa  père. 
'    .i  *  Çsi9JM^^  Agrippine, 

ta  fortnae ,  dit-il ,  i  tes  voaux  asaervie , 

JPodr  tout  ^es^nUment  de  ses  dons  éclatants ,        S  > 

T'eQTeut  voir  seoibmeta  accepter  de  pi  Es  grands. 

.■'.■-         ■     "  /    ■     ^*      .■  ■    ■        .  ►. 

♦    ■    .■,•    -■ .  ■    ■ .  ■»■■      .  -■       . 

it^ .  '    ■  ■  ■  '       '  .'     ^        V  •   ■  •'  ■'  -'"  ^ 

€  Pour  vqus.màrquer  le  res^im^nique  j*ai  de 
•  votre  £;éaéro8ité.%Ml^DAGUà.  *î  - 

Le  mxiyressentmmtdL  encore  d'auti;es  signiâ^îT- 
tions,  que  rAeadëmie'  nlQdii][ue  point,  comme 
dans  ces  pfarasef^»  citées.^>ar  Bciûite  :  *  La  corn- 
»  passion  de  la  plupart  dés  lâmmesW'est  que  dans 
tlessemriWsont^émus  Ignr  M  objcta^  et  ne 
«peuvent  refiuer  ce  re5i«n<im^< à  la  natdre.  ^ 
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et  fi  pela  apparfintoi  (^ullrfig- 


ssembfe  à  un  sellent.  »  Ac,  Il&llait  dire  :  r«pt«7«. 


Dour  exceDlion  mi'un  netit  nombre  •  dont  nrès 
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FtiinBiii.  à  Le  remords  est  le  nsseniiÀtnt  du  maï 

>feit  à  autrui.  »       .  / 

RETRAITAI,  ÉE,  adj.  c  Qui  est  à  là  retraite, 
.  «oiii  reçoit  la  pension  de  retraite;  officier  retraité,  » 
j^e.  L^ircadémie  quralt  dû  admettre*  le  verbe  re- 
tVm^«r  ,Hfgéiiéralemeiil  reçu ,  pour  diredonuer  une 
pension  de  réh^ailey  et  dont  on  a  faitfe  participe 
r«frai(éf,  qu^elle  appelé  adjectif. 

RÉTRÔGRADATIONi  f  •  ft  L'Académie  n'ad- 
v^tX  ce  mot  que  lôpàime  terme  d'astronomie  : 
'  «  Mouveinent  par  lequel  les  corps  célestes  vont  ou 
•paraissent  aller  contré  Tordre  àe%  signes.  I>a  r^ 
jtirogrudation  de/Mars^  dfi  Jupiiifr,, Il  se  dit  pareil^ 
élément  du  m^vemeiit  d^équinoxes.  •Mieux 
valàH  le  définir  pir)  action  de  rétrograder,  ou 
marche  rétrograde;  car  rien  n'empêche  d'eixi- 
ployèr  ce  substantif  en  d'autres  acceptions  ana- 
logueàB  à  oellesdu  verbe  y*i(firro^a£f#r  et  de  l'adjectif 

RETROSPECTIF,  lTÈvadj;Q  regarde  le 
passé,  qui  s'occupe  du  passée C^  mbt  nouveau, 
n'est  pas  encore  dans  les  dictionnaires,  excepté 
dans  le  Supplément^u  Dictionnaire  de  f  Académie,  j 
par  Raymond;  mais  11  es»^rc^  dans  l'usage,  et  il 
me  semble  fait  pour  y  rester.  On  dît  un  coup  d'^H 
rétrospectif f  faire  Cexamên  rétrospectifs  ià  revue  t^' 
trospecthe  des  proâuctiom  littéraires  de  Cannée*     ^    - 

REVIDER ,  v.  a.  Vider  de  Ikodveau.  leê  verbes 
etider  ti  rechargea'  sont  le»  réduplicatffs  naturels 


fit  réguliers  de  vider  et  choyer;  ils.  sont  tous  les 

^ux  également  utiles,  tous  les  deux  également 

usîtiés,  tous  les  deux  également  français.  Ehbien  I 

M'un  se  trouve  dans  tous  les  dictionnaires,  et 

l'autre  manque  dans  presque  tous. 

RÉVOLUTIONNER ,  v,  a.  Mettre  en  révolution, 
disposer  à  une  révolution.  C'est  un  verbe  que  tout 
le  monde,  excepté  l'Académie,  regarde  comme 
h  français.  On  dit  révolutionner  un  pays,  un  peuple. 
On  dit  aussi  révolutionner  tes  esprits  y  les  opinions^ 
y  opérer  un  changement  soudain,     v 

PiHINITE,,  s.^f.  Afllux  d'humeurs  séreuses 
ca*jisé  par  une  inflammation  de  la  membrane  mu- 
queuse nasale.  Raymond  est  le  seul  lexicographe 
qui  ait  recueilli  ce  mot,  par  lequel  les  médecins 
remplacent  l'expression  vulgaire  de  r^ttiit^  de  cer-- 
veau,  f  L'expression  de  rhume  de  cerveau  est  im- 
•propre  et  peut  induire  en  erreur,  car  le  Cferveau 
•se  trouve  rarement  et  toujours  consécutivement 
•intéressé  dans  cette  affection ,  qu'on  appèjU;  co- 
9^:^24,  d'un  mot  grec  qui  signifiait  dans  cette 
•langue,  comme  il  exj[Hune  parmi  nous>  Tin- 
•  ûammation  df  la  membrane  pituitaire;  mais  à 
-*  présent  les  médecins  préfèrent  à  ces  termes  celui 
»  de  rhinite^  qui  est  plus  systématique  et  plus  exact 
»pour  rendre  l'inflammation  de  Idr  muqueuse  na- 
•sale.  Une  légère,  ime  forte  rhinite,  9  Lcgoahirt/ 

RHIPIPTÉRES,  s.  lù.  pi;  Ordrei,  d'insectes. 
{Voye?  OBTHOPTàxBs. 
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1^^  gUèt  quTtltf  WgëT— ^ 

le  mot  sismatisme  n*est  tias  reciï  danR  nnin»  inn-     . 
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RHUM^  8.  m«  t  (On  pronoiict  rom  en^ faisant 
f  sentir  Tifi).  Eau-de^-vie  de  8ucre.  »  Ac.  Jusqu*à 
prëfteni  PAettdëtnle  atotl  ibuloure  écrit  ram.  Si  ce 
mot  Tient  d*ane  langue  barbare,  comme  le  dit 
le  dictionnaire  de  Trévoux,  et  dommé  èela  parait 
assez  vrafièmblàbïe,  il  n^  avftft^  aucune  ràiéoiî  de 
venir  nuftlnteuant  réformer  on  plutôt  diflbrjmer  le 
mot  y  en  y  introduisant  une  lettre  inutile.  Sauf 
dope  le  re^iect  dû  au  cillèbre  et  docte  corps  dit 


rAcàw&É^pl&^nçaisevie^n^^^  permettrai  de  dire 
que  rum  est  préférable  à  rAimt»  d*abiirdpatee  que 
rorthograplie  eti  est  j^hià  simple,  ensuite  patrce 
qu*il  a  ppur  lui  le  droîf  ^e  ddnne  une  prescrip- 
tion eeâtediiiv. 

>par.*.  On  Tapp^^le  autrement  coryza.it  Ac.  l'ex- 
pression rAiimir  de  cemau ,  quôlffuè  fréquemment 
emplôjfétl  àààB  JËi  l^ili^rsâtidft  ^  com 
passer  potirime  looiortidn  ViGieiîse^  Cependant  1*1- 
cadémi^li^dniet  pas  te  mot  ^^^ 
ne  1%  {>iB(s i^it^à ia le^^  rhinli$ , 

puisqu^lle  n*étt  pâtlé'tiàÉ»  pi^  Mnmn-  ) 

ROGHEDX>  feUSB ,  adf .  kefn  de  rocbÎE»».  On 
ne  trouve  pdàt  datis  le  Môtiidnnairé  ée  mot 
utile  et  fort  usité  5  surtout  dans  les  euv^ges  de 
géographie  et  dans  les  relations  de  voyi^s.^  Od 
dit  an9  UêrochëuH,  tint '^ôh  1i>cfhêasê^  c  tifs  Sioax 
«ont  étendu  l*empirp  de  leur  langue  depuis  le 
»  Mississipi    jusqu'aux    montagnes  rochêi/aes   de 

•  rOuest.  >  CBlTBllDBiUVD. 
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ROIDE  9  adj.  1  En  oonVersatioa ,  et  quelque*- 
sfois  dansle  discours  soutenu ,  on  prononce  .r^#9 
«r^c/Mir»  r4|icr;*auisi  pluiiéi^^  écrivent-ils  raidè, 
rraldiur,  raidit.  •  Ac.  Il  n'y  a  pas  de  mot  qui 
ne  puisse  être  estropié  par  l'ignorauce;  mais  M 
qu'il  y  a  de  plus  étdkmant,  c^B•t  l'empressement 
de  l'Académie  à  recevoir  et  à  recommander  ces 
altérations  du  langage,  à  détruire  ainsi  par  son 
autorité  la  langue  qu'eUe  est  chargée  de  conser- 
ver., Penuis  aux  manants  de  dire  rkU ,  rédiia-f  ré .  . 
àir,  firid,  fridê,  frédeur,  frédir;  mais  honni  soit 
racadémicieu  qui  veut  substituer  un  pareil  jargon 
à  la  langue  de  Fénélon  et  de  Boileau.  On  doit .. 
j)rononcer  roidê,  roidâur,  roidir  ^^^c^me  on  prè*' 
Qonccf  froide,,  ffoidêur,  froidir^  €lk  dokmaatà  la. 
diphtlioiigae  01  la  son  qu'elle  a  dans  «bc  ^  roi,  joU, 
proU.,,     "  "\        ,  '       .  »       .-"'"/•:" 

jao&AcèES,  s.  f.  plur.  hm.  On  m  diriO^  r jeu  dé 
te  pluriel,  si  Ton  ue  voyait  daua le  même  article, 
ttn«  fi$urrQ9acé$^  et  ailleurs^  QVûmrsiJULB.,  planU 
rosacée,  ;  ^ 

ROSSOLIS  9  s.  m.  n  Sorte  de  liqueur  composée 
»  d'eapi-de-vie,  de  sucre  et  de  quelques  parfums.  » 

Ac.  '  ■;    '  .  ' .  ■  ..;  ■■ 

«  Le  rosêolU ,  VeoM-^'or,  ^ctêmc  de  Cyihére^ 
iVhuUê  de  Vému  y  le  parfait  am^,Vurine  du  pape^ , 
»etc^  9  sont  moins  desaortes  de  liqueurs,  que  des 
•  liqueurs  eoutenues  dans  des  sortes  de  bouteilles , 
»ou  étiquetées  de  telle  ou  tdie  façon.  JLes  liquo- 


y\ 


"V 


/■ 


33 


* 


/JSV  ^'  "  "■ 


r 


—m— 


»"i  ■¥■■-■ 


personnes  s'y  tromperont,  si  c  est  se  tromper  que 
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SÔCRàTE.  Ce  nom  propre  j  que  les  dîcfion- 
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aattre  liiïr  cette  matière  deA  mode»' 
»qoiW  sa0f|èdf»t  auilisoiivetit  quelears  intérétM 
il'exlgcpt,  èldo«t  il  ne  parait  pas  que  le  Dîetîon- 
inîiainsL^e  l*AçadéiDie  ait  jamais  dû  occuper  le  pu- 
n lâiOt  Iiémolro<«o(&  »  au  surplus ,  est  un  composé 
iiiie  deux  oiotà  latins,  roê  solis,  qui  signiEent  ro- 
:  Êêéé  dusoté^L  »  (Remarques  sur  le  Dfctionnaire 
îlé1'Acadéf|i{ç,  1807.)  *         ' 

RODàBI^E  9  s.  m.  Sorte  de  ratîssofre,  Les  bou- 
langers  se  Servent  d'uni  r^tmélepout  tirer  hrbralse 
et  la  cendre  du  foîâ^;  t*ét  cultivateurs  |>nt  des  roaa- 
Mwpour  ramasser  leur  blé.  Qtiçlques-^trtis  disent  ^ 
rûMé  et  ff^cfa^/éff  niaîs  on  doit  préférer  roufl^/* , 
*  formé  delaa#;  il  est  d'ailleurs  le  pHis  usitée  L'A- 
*cadémlè  ne  tcconnait  aucun  dé  ces  mois.  Je  ne 
sais  pas  si  elle  en  a  ùû/autre^^^^^^^    désigner  cet  . 
objet,  ou  si  elle  ne  Ta  pus  jugé  digne  d'un  nooî. 
P OUENNERÎE,  s;  î.  Comme  le  IMetîonnitîVe  de 
r Académie  est  destiné  à  Ktre  consulté  par  des 
ëtrangetii  a^     bîeu  iitië :|iar  dés  Prançafe,  il 
n'eût  pas  été  inutile  d'ajouter  qu'on  prononce 
ronanérti,     ^     ^  '-■:-:      ■,■-•/■ 

SACCHARIFIER ,  v.  ac.  Rendre  sucré.  La  cha- 
leur saccharlfie  Us  raisins^  — •  Si  saccharifier  j  verbe 
pronomÎMal ,  dfeVenîr  sucré.  CeiU  substance  se  sac^ 
chiÊHfie  pé^la  ferment(ftion.  Oit  iMt  aussi  sacchaii- 
FiciTioif ,  s.  f.,  actioii  de ffettrfre  on  de  devenir  su- 
cré; sjlcchabifèr)^,  ad[.,  qui  produit,  qui  contient  du 
Évéttij^tmtejMu  sjLCCHAEOïWk^  idl*,  qtïi 


\ 
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ressemble  au  sucre,  r^che  sacckaroide,  Cha  se  pro- 
néncè  ctt  dans  tous  ces  mots ,  que  l'Académie  a 
passés  sous,silence. 

S^CRÀMENTAL,  AK.E,  ou  SACRAMENTEL, 
ELLR,  ad^i  «  Qui  appartient  à  un  sacrement.  Mot 
vsacramental^  sacramentels  Les  mots  mcramenlaux, 
»  Les  pilotes  sacramentelUs ,  mcramenialef.  Les  espb" 
^ce$  sacramentelles  y  sécrammj^alef.  Confession,  aùso- 
»  laiion- sacramentelle ,  sacr amentale ^  •<-*-  Fignréinen t 
•et  familièrement,  mois  sacrasnentaux^  Paroles  sa- 
iiciijamentellu,é,,,i^  L^affeù^  Il  a  dit  les 

'  '  '  ■     '  .  * 

M  mots  sacramentatia ,  les  paroles  sacramentelles»  •  Ac. 
Ouf!  Qu^l  s€|t  article  1  Quel  embarras  académi- 

-q^el    '\  /■■■■''->r''''^^-y'^  ;'^'  ■"■••■■•  "^  ■•,■-■' ■"■^:: 

^    Quand  l'usage  préiénte  ainsi  côncnrremmcnl 

deux  ou  trois  termes  pour  la  oième  chose ,  il  est 
tout  prêt  k  adopter  «mai  qu'on  désignélrà  à  son 
choix,  et  semble  atteimre  la  décision  des  juges 
compétentt.  Cependant  l'Académie  s'abstient  de 
prononcer,  ce  dont  il  falit  peut-^tre  la  louer  plu- 
tôt que  la  blâmer  ^  ear>  pouij^bien  décider,  il  faut 
une  llgique  supérieure,  et  celle  de  l'Académie 
fait  peine  à  voir.  Remarquons  que  les  tàoUdépar- 
ïernent^  fondement  fSentimehty  ont  donné  les  adjectifs 
départemental  f  fondamental,  sentimental^  et  non  pas 
départementiUn  fondamentel,  sentmentel  i  de  même  sa- 
crement donne  régiilièreitient  sacramental, 

SACRILÈGE.  Ac.  Ecrivez  sacrilège  divee  nni  ou- 
J9vrt  à  la  pénultième.  (Voyez  Cou^égè  ). 
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dire  substai^tif  (les  dcux^eiireB,  comme  elle  Pa 
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»  supporter  les  métanhores  troo  hardies:  et  nous 
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SACBISTAIN  y%.  m.  Ae.  Fante  d'orthograplie, 
^  Il  favi^rire  iâàcutin.  Oo  a  mnf^teikipi  douté  i*il 

fallait  dire  au  fléminin  sacriiiàinê  ou  êocrUtine; 

mail  ee  dernier  ayaot  été  adofillé;  on  a  dû  écrire 

au  masouliu  ioeriflin ,  comme  le  donne  Gattel. 

(Voyei  PooLAia). 
^     SAIGNEUX,  SlOSE,  adji  •  Sanglant ,  taché  dé 

wtéui  êaignêtw»Beil$êâi(puiùD\d$  veau  ^liê  mouton.  » 
Ac.  Je  fejsaifii  oal  adîectif  Ut^  que^ 
à  U  halle  ;  û  neppent  guère  rètr^  aiUeurs.  Dans 
tous  les  ca»9  il  était  hon  d*a^ertir  â  quel  stjle  il 
appartîept.  Oh  ne  peut  pas  en  faire  un  aynonyme 
à^tanglaniy  ni  à*ensangimiéi^9Lt  il  ne  serait  pas 
permit  de  dire  i  La  rolf  mg^^^  de  César!  l» 
mai$u  seifpMuuêda  nuuHr^  fu'U\^a  è&mmi^^^ 
«  on  dit  dans  le  langage  6»di»aîre  :  L$^t  wi^nanf, 
une  tiandè  âmgMHtefMne  plaie  saignante  y  fe  ne  vois 
pasdansqu^yie  occasion  on  pijiisse  avoir  besoin 

de  dire  saigneuM^  ^^^^^ 

SALIËEE.  -^  «  Useditâussi  Wiuâaireibeàtde^ 

f  certaiitf  ^ux  que  les  femmos  ont  quelquei(# 

ivfra  loi  cuivicules.  Cette  femme  ^amnmeeé  mair 

Mgrir^  eUe  'a  des  salières  ,U  M  vierk des  salières:  »kà* 

Métaphore  de  euisinièref  qui  cnoqiie  un  peu  le 

.  bon  goût  »  et  qui  ne  peut  être  ^n  usage  que  chez 

.   Mesdemoiselles  Gargibu», 

SANDAL  ou  SANTAL»  s.  m. 

fBois  de  san^.  Couleur  de  samfa 


Bois  des  Indes..* 

»  Un  étal  de  boit  de 


jtiandaL  H  y  a-  aussi,  du  sandal  jaune  ttdvîsandai 
wblanc.  »  Ac.  L*Aoadémie  aime  mieux  ioim/a/  que 
santal;  mais  elle  n'est  pas  heureuse  dans  son 
cjiO^.  La  plupart  dés  autei^rs  préfèrent  imtaly  et 
en  ont  fait  le  mot  sanialacéès.  Si  Ton  cherche  ce 
mot  dans  le  Dictionnaire ,  43e  ne  peut  guère  être 
que  pour  voir  son  emploi  au  pluriel;  mais  l'Aca- 
démie a  évité  de  nndiquer.  Valmont  de  Bomare  a 
dit  f  des  allées  de  santauw.  On  trouve  aussi  ce  pluf  ièl 
dans  le  Dictionnaire  de  De  Lcmery,  1607  :  «  On 
•  dIstiogUc  trois  sortes  de  bois  de  santal,  le  blanc, 
«le  citHn  et  le  rouge  ;  ces  trois  bois  réunis  pren  - 
«nem  le  nom  âe  santau».  Les  saniaua  blancs  et  ci- 
f  triiifs  sont  propres  pour  (contre)  les  maladies  de 
»cœur ,  celle  de  foie,  pour  (contre)  les  vices  de 
lia  lymphe^  •  Dans  le  Dictionnaire  desDrogues, 
par  G  hevalier ,  Hichard  et  Çuillemin ,  on  trouve 
tiusgVfH>àdre  de  trois  Saniauûsi  '; 

SAPEEDE ,  s.  f.  Genre  d*insecte8  coléoptères  de 
ia  famille  des  longicorneti.  Ce  nom  dUnsectes,  re- 
î^arquables  par  Téléganee  de  leu^  forme,  et  dont 
quelques  espèces  sont  asseï  communes  en  France, 
doit  avoir  aujourd'hui  sa  place  dans  le  Diction^ 
naire,  Boiste  et  Raymond  donnent  sipeedes,  s.  m. 
pi.  ;^ce  qui  présente  deux  fautes,  Tunè  danjs  le 
genre^çt  Tautre  dans  le  nombre.  C'est  peut-être 
pour  éviter  ces  sortes  de  fautes,  que  M.  Landais 
a  jugé  à  propos  d'omettre  la  plupart  des  termeis 
scientifiques  dans  son  Dictionnaire  des  Diction- 
naire^ ,  le  plus  complet  des  ouvrages  de  ce  genre. 
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cheval .  sortez  ce  baUiti ,  on  dirait  :  faites  sortir 
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SODPIRANT,  s.  m.  c  Amant.  »  Ao.  Il  eût  fallu 
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SARIGUE,  à.  m.  Ac/ Je  ne  sais  pourquoi  Bu(^ 
fon  a  donné  à  ce  nom  le  genre  masculiir,  que  i'A- 
cadémie  lui  a  conservé  contrairement  au^éiiie 
de  la  langue  française.  Il  y  a  dans  cette  langue 
des  tenninaisons  qui  ont  invariablement  leur 
^oredéteroÉinë;  telles  sont,  pareitemple,  ette, 
0iU^ailU,oi$$,  OM,  i^,  etc.  Nous  disoiw  labe- 
^«l#,^fit>4ii,  /a  wiii»«i<«,7«  chpusiUf  la  fauvette, 
^:  ;  tammiÊwiU,  la  hulotte,  la  ïinattf,  la  carotte, 
m.;lacaiUe,lavoiaiUi,  tafndraUUy^' iMg^^' 
boite,  Ifl  bonne  ardoise,  ta  grande  armoise 9  etc  ;  /« 
'$^iarmo$0,U  rai$é^iamétemfisyco$e,  la  névrou,  etc.;  la 
iigue,  la  fatigué,  la  briguê ,  tawigue^  ^tc  W  en 
coûte  un  peu  à  une  oreille  française  de  dire  ou 
d'entendre  dire  U  earigue.  C'^t  comme  si  l'on  di- 
sait le  gerboise  elie  tnarmotte.  Celui  qui  s'exprime- 
rait  ainsi  dans  la  bonne  société  de  là  capitale , 
n'y  serait-il  pas  regardé  comme  un  Anglais  ou  tin 
Bas-Bretcn,  plutôt  que  commfe  un  académicien  ? 
Florian,  cédant  à  l'autorité  de  Buffoù ,  a  fait  5fl- 
rigue  masculin  en  parlant  du  mâle  ;  mais  en  par- 
lant de  la  femelle,  U  lui  a  donné  AalureUement 

■  lé^genre féminin.  ■  î^ii»,;  ■%-  . .  -•  ,.a-^^,  ■  îM:-  -^-v*  ■ 

...M  Hoo  flli,  réponait-elle, 

Da  jaHfi'ttfi  c'est  la  femelle.  ;  . .        .  . 

.■  '  .    ■     ■       ■...  ■■'•■■,  ».  ;.":'■  .1^  "     ■"  . 

h*enttini  tnppe  des  mAins;  ta  earigue  attentive 
Se  dreite^  et  d'wie  foix  plaintive.^  •    ■""■'..' 

Le  savant  M.  Lesson ,  déclinant  l'autorité  gram- 


maticale  dëBuffon,  fait  le  mot  sarigue  féminin.  Il 
a  certainement  raison  en  fait^et  en  droit. 

SATIRE ,  s.  f .  4  Ouvrage  en  vers,...  satire  d'Ho- 
*race ,  de  Juvénal ,  de  Boiteau.  »  Ac. 

SATYRE,  s.  f.  «  Ce  nom  désignait  chez  les 
•  Grecs  certains  poèmes  mordants,.^  »  Ac.  L'Aca- 
mfe  écrit  par  un  1  simple  satire ,  lorsqu'il  désigne 
un  poème  romain  ou  un  poème  moderne,  fait 
pour  censurer  ou  tourner  en  ridicule  ;  et  elle  écrit 
paf^un^  satyre,  lorsqu'il  désigne  un  poème  grec , 
fait  également  pour  tourner  en  ridibule;  Elle 
fonde  cette  diflCérence  orthographique  sur  ce  que 
ces  sortes  de  poèniei  chez  les  Grecs  ne.  resseni^ 
blaient  point  à  ceus^  des  Romains  ni  aux  nôtres.' 
Cependant  les  uns  tirent  leur  nom  des  autres;  ils 
ii'Pill  qt^nneméme  étymolojjlé,.  etpar  consé- 
quent né  dpîven  l  avoir  qu*une  même  orthographe. 
Il  faiit  écrire  éatjre  dans  toutes  les'acceptions. 

SATURNE,  s.  n».  Ce  ttoin %iif  dans  la  langue 
poétique,  est  synonyme  de  temps,  manqué  dans 
le  Dictionnaire,  où  il  eût  été  aussi  bien  et  même 
mîenxplacéquéT»<fln.  ; 

Sur  les  raines  de  Paimyre,  .H 

Saturtie  9i  promené  sa  faut;    . 
\       liais  l'unité  encore  admire   - 
\.  U*  PlnOMet  et  les  tepbos^ 

Ainsi  ^lalt  un  Hlïtbr  àennl Saturne  àrilnte 
La  rare  chcTclure  et  la  barbe  ondoyante.. 

BiRAHCER. 
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SÂtltlEy  ad).  «  De  couleur  jaune,  qui  tire  8ur  le 
nbnin.  Une  se  dît  guère  que  des  chevaux.' i/n 
»  chééal  saiiré.  Hareng  taar ,  par  abréyiatiog^  d[e 
nsaure,.,  •  Ac.  Je  ue  sakpourquoi  F Académiie  ad- 
met oette  ditféreiice  d'orthographe ,  tout  eu  con- 
venant de  ridentité  du  mot«  Rfi^iftpnnablèmeiit, 

i  .<i    ■■•.■■■■        ^  ■     " 

il'ne  ftiut»  dans  tous  les  eaifxqu^urie  seule  ortho- 
graphe ^  et  celle  de  saur^  me  parait  préférable  à 
§aur,  parce  qu'il  j  a  des  mots  termidés  en  aur$, 
et  qu'il  n'y  en  a  point  en  aur.  .;\  } 

SAUVETÉf  s.  f.  «  Etat  d'une  personne»  d'une 
•chose  mise  hors  de  péril.  Il  est  vieux»  et  ne  s'em- 
»  ploie  ^ère  que  dans  ces  phrases  :  //  est  en  lieu 
wdê  iauvêié.  Ses  marchandUes  sont  en  sauveté,  t  Ac. 
Si  ce  mot  a  été  français,  il  né  l'est  pfiis.  On  dit 
aujourd'hui  :  Il  sst  en  sûreté  f  en  lieu  de  sûreté  ou 
«2»  lUasûr,S^  nilarchandises  sont  en. sûreté ^  en  lUu 
de  sûreté  t  en  Uea  sûr.  ; 

SAVOIR,  r-  <  Faire  d  savoir,  fairo  savoir.  H  ne 
•s'emploie  que  dans  les  proclamations ,  les  publi- 
f  cations»  Ijm  affiches»  etc.  OÀfaii  d  savoir  qm  tels 
%et  tels  héritages  sont  d  vendre,  t  Ao.  C'est  une  faute 
d'orthographe.  Cette  ancienne  expression  de 
chancellerie  municipale  s'écrivait  en  detù^  mots^ 
faire  assavoir  :  %U  fit  assdôoirkffà  bons  ami3  qu'il 
•  voulait  prendre  leur  gouvernement.  •  Alain 
CHAiTiÉa  »  histoire  de  Charles  rll,  p.  43.  C0  dernier 
vefbe  étant  tombé  en  désuétude»  on  dit  aujour^ 
à'ïixki  faire  savoir. 
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SCRUTATEUa,  8.  m.  «  Celui  ^ul^^^^ 
Ac,  L'Académie  a  oublié  léiétaimn^  scrutatrice , 
qui  a  été  fort  bien  ethployé  par  lin  académicien. 
1  La  vérité  mène  à  sa  suite  lé  doute  philoçoT 
«pHiqué»  l^analysè  stTaiafriVe^  là  raison  slux  cent 
pyeux.  BDoMcnGVK.  >  '■■ , 

SECRÉTAiftE,  s.  m.   Ac.  Pourquoi  pas  sub- 
stantif  des  deux  genres,  comme  cessionnaîre ^  do- 
nataire y  locataire,  dépositaire j  été,?  Quand  je  vis 
ces  vers  d^Ronsard»  adressés  à  la ibrét  deGajs- ^ 
tîne'r  ^  -'  '.■■   ^"'■'-   '■■■'■''v-V- 

■  ■'     ■     ■        «  .  ï. ■  .  ■■■        •-'■  ♦     ■  ■  "   ■  : 

^■    ■  .   ■    ■  ■   ■  ■  ■     ■■•.■■  ■  ■     '  -      ■       .  .       ■        :'\ 

'   ■      '■        ■  ■       ■  *      ..      ■    '  •  -         «.■'■...-  ■  '  •  ■         ■  ■      .■■ 

:Çkà\nie'GMiine  t  ù  iiotuei  secrétaire 
,  I)<B  mes.  onouts. .  .*. . . .  • 

j[}àand  je  vis^dans  les|oùniaux que  mademoiselle 
Bourgoin  »  l'anciepne  secrétaire  de  la  Comèdie^Fran" 
çaise .,  venait  de  mourir,  je  ne  me  doutais  nullement 
que  cela  ne  fût  pas  français,  ^  -^ 

SÉDENTAIREMENXr  aèv*  D'une  manière  se- 
dentaire.  Il  vit  trop  sédentàirement.  Il  y  à  une  mul*-/' 
ïitude  d*adjecti£s  qi)i  doivent  avoir  chacun  leur 
adverbe  correspondant  »  comme  uméconséquettce 
naturelle  et  nécessaire.  Ainsi»  attXvadjectifs  mi7i- 
taii'e^  temporaire  j  judiciaire  ^  subsidiifdrfi-j  etc.  »  cor- 
respondent les  adverbes  militairenient ,  temporaire^  / 
ment ,  Judiciairement ,  subsidiairemeni ; .  de  mème^  à 
l'adjectif  3^(/^nia4>^»  correspond  fort  bi^n  Tad* 
ytxXie  sédwitairement  y  que  rAca4émie  «ne  donne 
poin 
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SEMESTRIEL,  ELLE,  adj.  Qui  dure  six moi«, 
^uî  revient  touslei  six  mois.  Un  congé  sémestriêL 
Dans  la  ptUpart  des  villes  de  province.  Us  loyers  et  Us 
intérêU  des  sommes  prêtées  facquitUnt  par  paimenis 
séfhe^ieU.Ï/Aàleotiî  sémeitriel  est  ré|;filièrâaieiit 
formé  de  semestre  ^  comme  irimestrUl  de  trimestre , 
et  il  est  regardé  comme  niQt  français  par  tout  le 

monde  9  excepté  par  PAci^4émJe* 
,    SEMOULE  p  s.  Il  *  (On  prononce  semouilU,) 
•  Pâte  faite  éveilla  farine  la  plus  fine ,  réduite  en 
»  petits  grains,  é  Ac.  Jusqu'à  présent,  tout  le  mon- 
de, et  TAcadémie  eUe-méme,  avaient  pensé  qu'on 
devait  prononcer  ^tfiitoct/«  comme  11  est  écrit.  Mais 
jl  parait  que  les  gargotiers  commencent  à  faire  l|i 
loi  à  rÀcadémIe  fran^se  ;  nouveau  sufet  de  dé- 
sespoir poiEir  les  py losopbes  ^  qui  trouvent  dans 
les  absurdités  de  notre  ai^habet  le  pren|ler  et  le 
plus  grand  obstacle  iiux  pirogrès  de  resprit  hu- 
maifi.  la  définition  que  ('Académie  donne  du  mot 
lim^ii^«  ^tépovrm^^^s^^       edUquele  s«}et  de 
qnelqiièii  eQtres  observàtfénsVque  f  abandonne  à 
l*^)fi^iati<lB  du  1^        «On  peut,  dit-il,  ré* 
«idwire  les  grains  •  en  iirlne,  mak  on  ne  peut  r/- 
wduire  Ui  ùatime  eo  grains.  Cette  déflnition  est 
»d<»e  mieuse  sous  le  point  de  Tue  grammatleal. 
|S<m  vke  de  iMVie  »%st  paslé  seul  :  la  semoule 
»ii^est  point  de  Ifi  f^tie,  eUie  n'est  {^ouvrage  ni  du 
i  pâtissier,  ni  du  boulanger.  C'est,  seu  moulin 
»  qu'elle  »Br  fait.  La  semoule  est  du  blé  grue ,  dont 


•  chaque  grain  a  été  réduit  eni^Osieurs  boulettes 
»  par  le  rapprochemeut  d^^  meiiles.  »  (  Remarques 
sur  le  Dietionn  i»ire  de  l'Académie  ^  1807 .  ) 

SÉNATOE£RIE,  s.  f.  Dignité  de  sénateur,  r^ 
sidenl>e  d'un  sénateur,  tout  le  district  où  s  éten- 
dent ses  privilèges.  Ce  mot ,  qui  n'est i>as  dans  le 
Diotionnaire,  me  paraît  tout  aussi  bon  que .  tnar-. 
(fuisat^  karonnie ,  seigneurie ,  et  plus  français  que  a 
meof'grœùiat^  pachalik,  sangiâcat^  nabakiê»  et  quel-- 
ques  antres  phis  étrangers  encore  recueillis  par 
l'^eadémicé 

SENTIMENTALf  ALE>  ?^à\.  nUn  i(m  sentiment 
n  toi,  un  air  sentimental  «  un  horânu  Sentimental ,  une 
•/mifttf  j«n(iWii<a/f«  >  L'Aoadémie  évite  d'indiquer 
le  pluriel  masculin  de  cet  adjectif.  Los  grammai- 
riens n'en  parient  pas  davantage  ;  e*ést  pour  cela ,  ; 
peut-être,  que  les  aiiteuis,  n.'oifant  pas  s'en  ser- 
vir, put  cherché  des  débours  pour  l'évUer,  toutes 
les  fols  qu'il  s'est  naturellement  présenté  à  leur 
cooveaanee,  ce  qui  peut  amver  souvent;  car  on 
i\%  uii  diecotun  êentisnenUd»  s»n  ouvrage  Sênàifnentat , 
ttnrotnansentmental,  unwyagesmtimentalf  i*n  hom^ 
iMSeniimmial^  etc.,  et  tous  ces  substiMatife  se  plu-  • 
ralisent:  il  peut  âMcjvvoirdêséiêcouri,  des  ouvrai 
ges^  d$M  rmmms ,  des  voyages  f  àâ$  hommes  sen^mn-,-^ 
taux.  Ce  pluriel  régulier  n'a  nen,  ce  me  semble, 
jie  plus  étrange  que  fondammutaum ,  samimentauai  et 
dépariemeniaux» 

SEPS,  s.  m.  «Lézard.do«tlQs  ïambes  et  les 
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dans  vos  explications  des  différences  entre  dévoie^ 
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usions ,  les  idées  qu'on  voudra  lui  donner. 
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%  t)ie(l8  «ottt  si>couits  et  si  peu  apparente,  qu'il  res- 
>»embfe  à  un  8erj)ent.  »  Ac,  Il  fallait  àm\r$pilU, 
dont  les  jambes,  etc.  ;  car  le  «eps  n'est  pas  plus  un 
lézard  qu'un  serpept;  ou  plutôt,  il  n'en  fallait 
rien  dire,  t)uÏ8qtie  les  ^A:(«,  les  stelUonsy  les/giw- 
tiW,  et  môme  les  orvets,  sont  passés  sous  silence. 

SERAN  y*,  m.  Carde  ou  pei|ne  à  grandes  ^Is 
en  fer  pour  pieigner  le  cbanYre'el  Ijp  Un.  L'Acadé- 
mie omol  ce  nom,  et  elle  en  donne  deux,  àcoie 
el  ^riwîr,  pour  désigner  l'instrument  qui  sert  à 
broyer  la  tige  de  des  plantes  filamenteuses..  fiUie 
omet  pareillement  le  verbe  seraneer,  qui  signifie 
peigner  avec  le  seran  ;  et  pour  désigner  une  autre 
opération  de  mèntie  industrie  agricole,  elle  donne 
les  deux  veii)es  iiUèrtï  iêiil^:.  Tout  agronome  qui 
xonsultèrà  le  Dictionnaire ,  pourra-il  s'empécber 
de  dire  que  nos  académiciens  8*entendent  en  lexi- 
cographie comme  à  ramer  des  choux? 

SERMONNAIRK,  SERMONNER ,  SERMON- 
NEUR. Ac.  Restatit  et  Féraud  écrivent  avec  un 
itvXn  sermonaire^  semumer,  sirmonear,  et  H  y  a 
pour  eux  une  raison  plausible.  C'est  tme  règle 
d'orthographe  que  le  n  se  double  dans  le»  dérivés 
de  la  terminaison  <m.  ÀinsiVde  rai$^  on  a  fait 
avec  deux  fi  raisonner,  rmonnahUy  rmsonn€m$ntt 
misonnearj  déraisonner ,  déreusormable ;  àe  prison  on 
a  fait  prisonnier f  emprisonner imprisonnementiàe 
chaudron ,  chàudi;onnier ,  chaudronnerie  ;  de  fonction , 
fonctiontteà^e^  fonàiomUt,^         Celte  règle  com- 
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prend  plus  dé  cinq  mîllcymot?;  et  n'en  préseuie 
pour  excep lion  ou'un  petit  nombre,  dont  près 
de  la  moitié  se  réunît  t)Ollectîvemeiit  dans  le 


même principe  Ces  exceptions  sont  :  t®  Bonasse^ 
bonificatim^t^onifier ,  aotoniatj  colonie ,  colonisation  g 
coloniser,  donataire,  donation,  détoner,  détonation , , 
mQnoione ,  monotonie ,  intonation ,  national  ,i  sept  en- 
irionai  et  sonore;  2*  les  dérivés  des  mbtft  en  mon, 
peut-être  parce  que  ù  voyelle  o  y  parattrali  bizar- 
rement placée  entre  deux  longues  haies  de  (am- 
bages. Ainsi,  on  écrit  ajec  un  seul  n  démoniaque, 
époumoner,  Umonadêf  limonadier,  tinioneuè;  Unto- 
nier,  timonier,'  ramoner,  ramoneur,  saumoné j^  éjs, 
saumoneau,  ammoijuac,  ammoniacal,  ammonite,  gno». 
moiûwx$.  On  dcâ^rait  écrire  aussi  avec  un  seul  n 
sermpnaire ,  sermoner  -,  sermonewr,  tu  les  assimilant 
à  e^es  derniers  ;  car  les  deux  n  dans  ces  mo|6fbnt 
une  exception  à  une  exception.  t 

SERRE-PAPIERS,  s.  m.  Ao.  On  doit  écrire  au 
singulier  «err#-/M^V9  comme  on  écrit,  sans  s,  un 
porte- feuille  y  an  porte-"  crayon,  un  garde 'meuble, 
(Voyez  le  principe-exposé  à  rarticlePoaTEBALLB)< 

SEIIRE-TÊTE ,  s.  m.— «  Desserre-tête  de  nuit. » 
Ac.j  Ecrivez  des  ser^'e-têtes,  et  voyez  la  raison  de 
cett«  orthographe  aux  mots  ABiT-Jova  et  Poete- 

SÉSIE ,  s.  f.  Genre  de  lépidoptères  crépuscu* 
laires,  à  allés  transparentes.  Ce  nom  et  la  plupart 
des  autres  noms  génériqnes  des  lépidoptères  ne 

•  34      ' 


k* 


\' 


fv 


■    \ 


iiifcmm.Li 


■1 


i  ■' 


^àfi-^ 


TAILLEUR,  «.  m.  le  féininin  taitleia*,  que   f      cat,  que  lluM^e  UUlfBIFW^ffWWIPWW 


..      À-^-li^  ^  :^^i-^M.         XZ»    ■ka*SM««M^^l«.«â 'mi««< 


t*Sk 


/vATirA  on  a  denuiir  établi  la  netité  famille 'dés 


\ 


■\ 


A 


■\ 


#■ 


? 


[A 


-V 


h^ 


■   •  A 


\N 


* 


./ 


y\ 


^    ^>85^.,-.     ■,„■.-    . 

t  ■  ■  ,  .-■  •     ■  ■  .;'    ^  iv    ■.-■■■■  '  '  ■        ■■ 

.sont  plu»  do6  termes  «cienrtfiqiiie;  et  doîvqiit  tt^pli* 
v^rtonr  place  dan»  le  Pictiopnaire*  Tandis  que 
leiB  «latoralistea  «e  Xont  tià«4liide  des  iaéectes  »  de 
nombreux  amaleurs  s'en  ibt^t  uo  amusement, 

61ÉGE.  Ac  £4^rivec  i*4«*  avec  un  i  inédl#l  ou- 
v^rt^Yoy^»  Cojfci-ici*.  J  '  V  *  / 

:SIGMAi;tiSM£^#.  liu  ^  Je  ne  trottfe|i«^èe  lûot 
«dans  ien  aoclena  dictibwaireiif  quoiqu'il  soit 
•  reç^  d^içi  i«^J#iij|j^ie  jeii  deù  iMPçeption»^  que 
»  pi,^o{iieii4!(P^  «^^  d>q^H  mi^  :  jire-^ 

»  mîèremêjul^  poîtMga^uer  la  difficulté  ^  pro- 

1  ptemwa^  caract^ria^ ;  tecondeiafiut  9  pour  dé- 

f  faut  Mnivent  ^^çiv^ct^  $  Burl^idey  |bI  diMir  on 
ficite  un  oaMI^N^^  ii^ll^a^uable  dan»  RÀcine  t 

»  lF^r  qàt  sénf  céfl  sérptttb  «lui  sifBent  sur  Tot  téteé  f  \ 

%té  Vers  facttop  suhjant est  un  des  cheis-à'ceuvre 
»  du  slgi^Uatisme  :  '  .;:^;,^  v-  ■■^/•y  '\< ,:  -y' .y^-:, /:._.■: '■■ 
»  Gtol ,  si  cfi<^f^  ifit  »^  set  ioilii  junit  Mas  saicoE^  # 

Je  ne  cite  ici  cet  article  que  parce»  qu'il  est 
nQlXli.(^Miglvm^  d'un  célèère 

pliU9Jk))Kii0»  d'im  iiavapi  l^^d^^  d'iin  écri" 


pQut; fafre  adopter  ses  erreurs.  Quoi  qu'il  en  dÎRe, 
le  mot  sigmatimte  n'est  pas  reçu  dans  notre  lan- 
gue, et  ne  peut  pas  l'être  raisonnablement ,  jus- 
qr/à  ce  que  nous  ayouR  Vttphacisme^  le  bétàcisine, 
le  detiàcismey  et  tout  le  reste  de  cetlr;  fatnille  (té 
terbarîsmcs.  Sitl'on  appelle  «^a/i*m^  rarticu- 
latîoq  répétée  du^,  comment  employer  le  môme 
nom  pour  signifier  la  difficulté  de  l'articuler, 
c'esr-à-dire  l'absence  de  cette  articulation  ?  Dans 
ce^'cas,  il  faudrait  au  moins  dire  a$igmatis9ne  ^ 
avec  la  particule^privatlve. 

Nous  avons  un  terme  de  grami^aire,  et  c'est 
peut-être  assMt  pour  exprimer  cet  en-ploi  réitéré 
de  la  même*  lettre  ou  de  la  mêùe  syliable.  Nous 
appelons  ceU  aUiiéraÉian ,  quelle  que  soit  la  lettre 
répétée,  coxbme  dans  lés  vers  suivants  : 

0  Tite ,  iui^',  tati ,  Ubi  Unta ,  ty ranne ,  lalisll. 

■■"••;.«>  ■'.  -     _ 
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Qoi  sortant  en  erondaDt  de  leur  groUe  profonde. 

J'aime  ton  ton  pompciaîc  cita  rare  liarmonie. 

■   '<:'''  ':^\-        '•  -^-J  ■         ":.  hM  BacHé    ■■■■■ 

'     -"A   ^:      ■-  ■  /  "     ■//■■  ■■■■■    .  "      '   :  '  ■■   ■  ■  :■■•  -.-  ■ 

Je  pense  donc^^ue  l'Académie  a  bien  fait  d'o- 
mettre le  mot|i^i!^/»9ie,  quoiqu'elle  ait  admijj 

iofacisme.  '.■"'■ 

SIMPJiE ,  s.  m,  «  Nbôi  générique  et  vulgaire 
»des  herbes  ét\des  plantes  médicinales.  »  At. 
Proposez  à  plusieurs  personnes  à  devinpr  le  genre 
^e  ce  substantif,  et  vous  verrez  que  plusieurs 
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personnes  s'y  tromperont  j  si  c'est  se  tromper  que 
de  le  faire  fémjnîn.  Pour  moi,  je  crois  qiie  ce 
genre  est  celui  qui  lui  convient  le  mieux.  Un  ad- 
jectif employé  comme  substantif  a^  dans  cette 
dernière  qualité ,  le  genre  du  nom  sou&enlendu  : 
ainsi  ^  en  parlant  des  hommes ,  Us  4^ples  est  mi^^ 
culin,  et  signirie  les  hommes  simples;  et  en  par- 
lant  des  plantes»  simples  devrait  être  féminin  » 
parce  qu*ii  signifie  les  plantes  simples,  c'est-à- 
dire  naturiSUes,  dans  leur  état  naturel.  On  ne  peut 
m'opposer  avec  raison  le  ùmplicia  de  Pline,  car 
les  latins  ne  lui  donnaient  pas  précisément  la 
même  signincation  que  nous  donnons  à  notre 
mot  «îm^fo..  D'ailleurs ,  le  neutre  latiîi  a  souvent  "^ 
été  rendu  par  un  féminin  français,  comme  on  le* 
voit  dans  les  mots  étude^  estrade,  lumière,  poires  etc- 
SITTELLE,  s.  f.  Oiseau  de  l'ordre  des  passe- 
leaùx,  de  la  taille  d'une  alouette,  gris  bleuâtre 
en  dessus,  roux  en  desspus.  C'est  un  des  oiseaux 
que  rAcadémîe  a  laissés  dans  l'oubli.  Il  est  pour- 
tant répandu  dans  toute  l'Europe^^Ml  est  assez 
reiparquable  par  sa  voix  forte,  par  son  bec  ro- 
buste>  et  par  son  habitude  de  grimper  contre  les 
troncs  d'arbres.  Quelques  naturalistes  hiî  ont  con- 
^  serve  le  nom  vulgaire  de  iorchepot.  On  l'appelé  en- 
core autrement  selon  les  djifférents  pays  :  en  Nofr 
mandic,  c'e8ll<5i  pfrc#-pot;  en  jPicardie,  legriw*- 
pard;  en  Lorraine,  le  mactmfén  Dauphiné,  le/?"»- 
noU  (  Yx)yez  BEC-CBoisé.  )     ,. 
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SÔCRàTE.  Ce  nom  t>ropre,  que  les  dicfion^ 
naires  ne  donnent  que  dans  l'explication  de  ses 
dérivés,  est  au  nombre «deceusT qui  devraient  fi- 
gurer parmi  les  noms  communs  ou  appéllatîfs, 
ps^rce  que  Socrate  est  le  type  le  plus  connu  de  la 
vertu  héroïque 9  de  la  sagesse  humaine.  À  ce  nom 
s'attache  spécîalemetit  l'idée  qu'Horace  voulait 
e^iprimer  par  son  tnpger  vitœ,  par  son  justum  et 
ténacem  proposiii  virum,  (  Voyez  Achille.  ) 

TraDsfoge  des  routes  ingrates 
-      De  rinfructpenx  Héltcon , 

Dans  les  retraites  de»  5<MTiifef        /    •^"^ 

J'allais  jouir  de  ma  raison» 

Giii^EY.     • 

*  ■   ■  ■       "  ■  "  .      '-  ■  "■  \  ■    - 

SOIR.  —  «  Je  le  vis  hi§r  soir^  hier  au  soir,  »  Ac. 
Hier  sàir  est  une  faute  que  l'on  fait  en  voulant  as- 
similer le  mot  soir  au  mot  matin.  Remarquez  que 
ce  dernier  se  prend  adverbialement,  et  que  c'est 
en  sa  qualité  d'aflverbe  qu'il  8*aioutê  sans  article , 
hier  matin ^  demain  matin,  dimanche  matin  y  lundi 
matin,  «omme  on  l'emploie  avec  un  verbe,  se  le- 
ver  matin;  que  le  mot ^otr  n'est  jamais  adverbe, 
mais  toujours  substantif,  et  que^  par  cette  rai- 
son,  il  doit  être  toujours  précédé  d'un  article. 
Ainsi,  dites  hier  au  soir ,  demain  au  soir,  dimanche 
au  soir.  *  ^ 

SOLFÈGE.  Ac^  Ecrivez  d  prononcez  solflge 
ivec  VI  pénultième  ouvert.  (  Voyei  CoLLicE.  ) 

SOLITAIRE ,  irdj.  -*  «  IL  est  aussi  subâtahtif. 
9  C'est  un  solitaife.é  A c.X' Académie  aurait  dû 
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'IrquvedpiiM^diçtionnairesqui  ont  précédé  le      1      moin»  connus.    (  Voyez  CnaysoMkLB   et  Cocci-    ^ 
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dire  sobstaiitif  des  déux^enreB,  oomoie.QUe  l^a 
dit  de  propriétaire ,  locataire ,  pensionnaire^  c  La  soti" 
»iairê  8onit4e  l|i  groUe.  »  ÇBATEAVBauHp,  voj^ 
en  jimérique,  '  '^ 

•  SOLO/-— «P/(tfïÀrj|o^a.  tAc/ Et  ron  voit  afl- 
leurSf  dansle  Pi^^Monnaire,  des  duoSfd^irios  avec 
lamaijijtie  du.pli|rîeL  Si  cela  e»t  académique, 
cela  est  peu  logîquèv^(  Yo^e^  Quatccml  et  J^^ 

■cessït;)  ':  .'•■  ^^  ;;■;:..;  ./.^^  v  :0.  ",■■■■•••■;-:'■  ;-■'.-  :-  ■ 
S0L0N.,<2e  h^in  et  celui  de  lycurgue  8*em- 
ploient  tant  en  prose  qtt*e1i  vers  9  pour  signifier 
un  législateur.  «  Boitr  obvm  à  des  m&tix' légers  p 
«on  convoqiie  ty^e  asiélllbléé,  et  dé  toutes  parts 
»se  présentent  eô  foule  nos  Solons,  nos  L^cur- 
»gues.  »  Almâbig  i>BB«;âBAÂ;;Ç  Voyez  AcHiixE.) 

"  SOLSTICE.  L'Académie  n*c;cplique  que  le  sens 
propre  de  ce  mot,  qui  a  ét^  fort  souvent  éléçam- 
meut.employ^  au  |^s%iur4.  ^     ■  .  i 

X'ftge  nsAr,  à  aoo  iont,  éolsHce  de  U  vie, 
S'arrête  et  fur  lai-not6me  rm  iiiatant  se  replie.       . 


«^•^ 


f  'v 


«Uiiir- femme  n'a  Jamais  quwan te  àns|  eUe 
•  reste  à  l'âge  de  trei9tec}u^aQlqj^£i)  années; 
Ibc'est  son  solstice.  »  |f^^r|jiA»,  y  ^  • 

Je  pense  que  ces  deux  exemples  eussent  été  ap- 
prouvés du  critique  Bouhours,  qui  a  condamné 
remploi  figuré  de  ce  Itrme  d'astronomie >  rayant 
trouvé  mal  placé  dans  cpelque  ouvrage  d*uii  écri- 
vain sans  goût.  cNotva  langue ,  dilril»  ne  peut 


»auppoHer  les  métaphores  trop  hardies;  et  nous 
»  né  sommes  plus  au  temps  du  zénith  de  la  vertu , 
idu  solstice  de  l'honneur  ^  et  àé  V apogée  de  la  gloire.  » 
(ï^s  entretiens  d^Ariste.  et  d'Êngène,  li«  ènt.) 

Op  lit  dans  lé  Dictionuaire  de  rAcadémie  :  Sa 
fortune t  sa  ^lott^ ,  sd  puissance,  est  d  ion  apogée;  être 
d  f  apogée  de  sa  gloire  f  de  la  gloire  ^eXc,  L'usage  a 
consacré  ces  [pétaphoces,  moins  heureuses  ce- 
pendant que  celle  de  5o^fic«.fif«  la  vie;         ^\ 

SORTILÈGE.  Ac.  Écrivez  et  proi](oncez^r/i7è^^ 
avec  un  i  ouvert  à  1$  pénuUième.  (  Voyez  Cot- 

■téGB.'l'^\" -■-,■,■.■"'     '  '.  .■■■  •:'"  '■■'    /i-' .       ■  -  •  ,.  '*■ 

SORTIR,  V.  ni  -7-  «  II  s'emploie  aussi  comme 
9  verbe  actif,  dans  quelques  phrases  du  langage 
»familier,o4t  if  signifie  faire  soi^ir^  tirer.  //  est 
^temps  de  sortir  les  orangers  de  la  serre,  Sojrtet  ce 
achevai  de  fJeàrle,  Sçrtez  la  voiture  de  la^remièe.  On 
»  i'asortid'ufée  affaire  fâcheuse,  •  Ac.  Ce  ne  sont  pas 
là  des  phrases  familières,  ce  sont  des  gasconis- 
mes.  Çeut  qui  connaissent  la  valeur  desmots  s'ex- 
primetit  latitremàl, 

c  L'Académie  permet  d'em|>loyer  activement  le 
«verb^  so^rdsTiis  quelque»  phrases  familières, 
«comme  :  je  l*ai  sorti  d'une  affaire  désagréable;  mais 
«les  bons  écrivains  et  les  personnes  qui  parlent  le 
>miemç^Â>pt  toujours  (^^  ^çrtir  un  verbe  neutre, 
>en  le  remplaçant  par  un  autre  mot  dans  la  si- 
1  gnificàtion  active .:  je  l'ai  tiré  d'une  affaire  dèsa- 
agréable,  d'un  mauvais  pas ,  etc.  ;  et  au  lieu  de  sortez 
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lUeadémie,  1807  V  L'Académie  persiste  à  dire 
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•  mon  cheval 9  sortez  ce  bathij  on  dirait  :  fuites  sortir 
%inon  cheval,  mettez  ce  ballot  dehors.  »  Legoàbakt. 

SOUDARD  ou  SOUDÀRT.  Ac.  Pourquoi  pas 
aussi  hï&ïi  soudar  et  soudars  pour  la  commodité  de 
la  rime  ?  Cepeudaut  remarquons  que  loiii^r^  est , 
leseul  bien  orthographié,  parce  que  la  terminai- 
son arrf  est  de  règle.  Jrt^ars,  «r,  are,  sont  de» 
exceptions  fondées  sur  des  motifs  de  d^vatipn; 
ou  d'autres  motiû,  qui  n'existent  point  m  ^  ^ 

SOUPÇON.  —  «  H  se  dit  encore  femîlièrement 
id%ne  apparence  légère,  ou  de  la  plu»  petite 
»  quantité  p^sible  d'une  chose.  Il  a:  eu  un  soupçon 
nde  fièvre.  Il  y  a  quelque  soupçon  de  peste p  de  petite 
^^vipçtedans  cette  contrée.  Donnez-moi  un  soupçon  de 
^cetie  liqueur.  Je  n  en  veua  qu* un  Soupçon.  *  Ac  Ces 
phrases  sont  ridicules.  On  ne  parle  jamais  ainsi, 
si  ce  n*e»t  avec  l'în^ntion  expresse  de  parler  mal. 
L'Académie  a  publié  de  dire  qu'on  enipldie  pa- 
reillement lemotic^^tf.  Mais  un  soupçon  ou  une  idU 
de  fièvre  f  d'une  liqueur,  etc. ,  ne  valent  pas  mieux 
qu'oiitf  notion  de  filvre^  de  liqueur  ou  un  sym^tàme  d$ 
liqueur,  ^ 

i  L'Académie  a  laissé  passer  ce  terme  dans  une 
»  acception  tout-à-foit  incorrecte;  elle  a^  prétendu 
t  qu'on  pouvait  dire  un  soupçon  de  rouge,  pour  ex- 
•  primer  une  trës-p<5tite  quantité,  riienf  pe  serait 
•plus  propre  à  dénaturer  la  langue  que  cette  ma- 
f  nière  d'exprimé  ainsi  un  objet  physique  par  une 
fidée  morale.  »  M"*  Niui. 


SOUPIRANT,  8.m.  f  Amant.  »  Ac.  Il  eût  fallu 

dopner  d'abord  50£i/9<ranf y  ani^,  ad).       -^ 

jQue  fait  autour  de  votre  porte 
t        Gl^t6«ofip(raiif6oolio!t'ter       LAFOirr^mE, 

*         ■  -     ■  ■  ■      ^ 

SOUS-IOTMPRÉTÉR ,  V.  a.  Puisque  l'Acade- 

jïiie  emploie  ce  verbe  dans  sa  préface ,  elle  aurait 

itû  le  placer  aussi  dans  le  Dictionnaire,  à  côté  de 

son  ieidalogue  sous -^  entendre,  t  Nous  pouvons  les 

/  ^ti^tiûMre^UêSôaS'inUrrpréter,  tes  décrire  en  quel- 

•  quesorte.  »  (Prélace,  pag.  23 )w  / 

SO CÏ1KRRAIIÎ ,  AINR  Acl  II  vaiJt  mieux  écrire 

SOUVENIR  (se),  V.  prOn.;..  «Ffl/fM-^mr*  soute- 
unir  d^atUfr  là.  Je  l*en  ferqi  souvenir.  Ced  me  fidt^ôu- 
avenir  que...  »  Ac.  DaiTs  ces  exemples  le»  vérbé  ti»t 
neutre^ettion; pas  pronominal. 

SFARtIATÊl  Cte  miftm  Veétê  dans  la  langue 
usuelle,  pour  signifier  uti  boiHiiié  élevé  d'tine 
manière  rigide,  formé  à  une  dbciplmtr  austère , 
comme  ie  nior#y|j^  pour  s%niûer  ôb  volup- 
tuétixT^«ite^  âigttiéer  ttn  déstitic- 

ietir.  i^'ouîquoi TAéïkdéïnie  a^-clle  recueilli  ce^ 
deux  derniers ,  aiinsl^itte  bèsttkcotip  d'autres  noms 
prb^ ,  Aéli  ^gd^  ,  etc.  ?   ou 

pourquoi  n'à-t--elle  pas  comprid  le  mot  Spartiate 
dans  là  même  caié|i)He?  il  est  vrai  qu*ii  y^a  plu» 
de  syifmt9S  H  dé  |ikt^  ^  de  spartiatà^ Mais 

enléiJéogràphie,  ce  n'est  pas  là  une  raison  d'ex- 
clusion;     ;'.  ■'.:-'"'■■''    ':'.::^'  '  -::':-,)::.:.:-': 
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. ihée .  et  non  théiste ,  Comme  le  dit  l'Acadéaiic.  »     |     tdeugjoun.  Timentur.  arec  le  nronoW  nenomiAl. 
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^    SQUâMMëUX,  EUSE^  adi.  Ac. 

•  C'est  à  tort  que  l'Académie  écrit  sqmmmeua? 

•  pttîsqu'eUe  écrit  desquamation  \  cq  mot  vient  4u 

•  latiû  5^ii<ûiw,  et  le»  dictionnaires  de  médecine 

•  s'accordent  à  conserver  cette  orthographe.  »RÏiF- 

SQUILLE,  s.  f.  (Cn  fait  sentir  les  deux  /  sans 
les  mouiller).  Genre  de  crustacé»j|^  corps  al- 
longé et  à  quatorze  pâtes  ,  et  dont  respècc  la  ï>1us 
commune^st  connue  dans  nos  port^  sous  le  nom 
de  mfln<«-<^i>wr.  ja  |arall  qtfà  TAcadémie  eUe 
n'est  connue  sousaucuii  nom.  Mais  en  apprettant 
à  nos  académiciens'' que  Xdi  BqtdUe  est  un  mets 
éwi  àsses  bon  goût,  nous  espérons  qu'ils  en 

prendront,  note»--, , .-  ■  ■  ::<:W-y:i         ^-■■■-.^ . 

STAIJROTIDE ,  s.  f.  Espèce  de  pierre  cruci- 
forme,  assez  remarquable  jpour  ipaériler  ui^^^ 
tipn  dans  le  Dictionnaire.  ;      ^*.  ;  1^ 

STÉNOGRAPHIE.  (Voyez  Brachtceafhib^ 
STENTOR^  ii  aie  *  î^om  d!un  guerrier  qui  était 
»  au  siège  de  troîe,  et  qui  avait  ,Miit- on,  la  voix 
i$i  éclatante....  Oiw  xoix  de  Stentor,  t»  Ac.  Il  était 
bon  d'indiquer  la  véritable  prononciation>de  ce 
nom,  que  les  ignorants  rendent  méconnaissable. 
C'est  à  tort  que  Boisle  l'a  figurée  par  Stmtor ,  et 
landais  par  Ceiantor.  Tous  les  gens  instruits  di- 
ront avec  le  son  enn  Stentor,  Menicr^  Agamemnonf  , 
PhUopémen.el  seront  ctoqués  d'entendre  changer 
ces  noms  en  5<an*dr,  Mfl»i<or,  JgamamnonyPhito- 


piman.  Il  en  est  de  même  de  tous  les  notns  propres^ 
historiques,  Gengis  ^  Menzicoff,  Anne  de  Boulen, 

Fan^DiétnenyPen  ou  ^*nn,  Pembrùcks  Sempronius, 

■■  ■      ■  ■  •  I)  '         ■  \  ''  ■  ,  ■■' 

STOMACAL,  ALE,  adj.  «  Qui  fortifie  Testo- 
»  mac.  ii«  bon  vin  est  fort  stomacal.  Une  poudre  sto- 
iinacate.  M  Ac^''^^     :         ;  , 

STOMACHIQUE,  adj^  t  Qui  appartient  à  l'es- 
niom^c.  Veines  stomachiquu.  Ce  seàs  estpeu  usité« 
»  Il  signifie  aussi  bon  à  restomac.  Élewit  stomà^ 
i>chiqa$f  poudre  stomachique.  Il  s'emploie  substan-  , 
»  tivement  àù  XKiasculin  dans  le  même  sens  :  Cest 
%un  bonstoàiachique.  »  Ac.  Yoilà  deux  adjectifs  avec 
la  même  signification ,  ce  qu'on  ne  peut  logique- 
ment admettre.  Remarquons  qne  stomacal  est  le 
plus  ancien  des  deux;  que  stomachique  ne  se  trouve 
point  dans  nos  vieux  dictionnaires  ;  mais  ce  der- 
nier «  introduit  dans  la  langue  par  W  médecins, 
a  fini  par  prendre  toutes  leà  acceptions  de  sto^ 
77iaca/»qui,cpar  cette  raison,  tombe  en  désuétude» 
ST|II£|,  ». X  pU  «  f«pte9  c6te8  ou  filets  sépa- 
î»rés  par  les  raies  ou  Ugnei  enfoncées.  »  Ac.  Ce 
sont  au  contraire  les  raies  ou  lignes  enfoncée» 
qu'on  api^le  «<ri«4,  et  c'est  pour  ce^,  qu'on  dît 
des  stries  profondes  ou  peu  profondes.  Stries  signifie 
sillons  très-fins,  et,  ooname  ce  dernier  substantif ^ 
ils'emploie.ausfibien  au  singulier  qu'au  pluriel. 
On  dit  la  premi^t strie ,  la  seconde  strié  ^  etc. 
.    STROMBE,  s.  m.  Genre  de  mollusques  testa- 
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c^,  à  coquille  univalvé.  L'Aoâdéinie  ne  donne 
paa  ce  mol:  >  jpeçu  dëiis  la  science  /tUndis  qu'elle 
admella^ai^t  r^m^e,  qui  ne  s'y  eist  p^int  établi. 

(Vovez  BUCARDE.)  / 

STYX  y  à.  m,  Flettve  deienfeiré  ittfliiofôgffîrtès. 
(Voyez  LibBé.)        •  ■  ;■  *v-'  "  A>  ■  .-^^  -"^^ 

SUBVENTIONNER,  v.  a.  Soutenir  par  un  se- 
coure d'appcnl*  i^ti%c  ji^^  Quoique 
ce  v«rf)eiiie  soitpaRdanslelMctiannaire,  il  faut 
convenir  qu'Uestrffançaisy  s'il  stiffit  pour  cela 
qu'il  Mil  uiîliT^fu^  goit>^|iie^  Ut  qu^t  soit  irégu- 
Mii^meat  formé  d^un  prijtnitff  reconnu.  Il  y  a  des 
foumaux  sttlmMtiùnnés.  w  11  n'y  a  pas  que  le  gou- 
•  vernement  qui  suàistmtiànM  desfournàut^  »  dit 
M.  Jaubert  (séance  du  1^  juin  1837).  Gèttc  der 
nière  phrase  est  bien  barbare  ;  mais  la  faute  n'est 
patdansle  veribe.'' '''^■- :■•'';-:  v'-;^::-'^^^^     ,^i-:;:y:.^*v  ■•;, 

SUGCOLENCE,  s.i;f  Qualité  de  ce  qui  est  eue- 
culent.  Ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  diction- 
naire :  d'où  U  faut  conclure;  non  que  le  ttiôrlôit 
maiiirài»^  mais  q«e  les  dietionnaires  sont  incom- 
plets, De  mâme  qm  ld9  adjeetifir  étident,  prudent , 
fiinoiwii;  etc;/0nl  des  sitbstantifl'bérrétatift;  ^ 
dence^  prudiiéi^  inmâinèê;  dé  même  ràdîèctif  «iir- 
cuUnt  doit  avoir^  et  a  en  effet  son  corrélatif  ^loxra- 
lence.  «  C'est  an  moyen  d©  ces  ïwatîques  damna- 
«blés  qu'Qtt  leur  dtoWè  (àtuç  gaWhacés)  cette  fi- 
nnesse,  cette  «ttcwi/wiwqni  en  font  les  dâîces  de 
•^nos  ineilleuie«  labiés.  «(Pjiysîtologîe  du  goût.  ) 


SUKE.  •-*rt  II  signifie /en  parlant  de  cjerlains 
•  ouvrages  d'esprit,  continuatipn.  La  ttdUjie^don 
vQuichotUj  la  suite  des  Annales  de  Bardnius:  »  Àc. 
Aujourd'hui  on  dit,  dans  «ce  sens,  «aife  d,....  et 
non  ^suHede.S^dï^M*lolrede  Humei  les  salies 
à  Buffm.  Celte  nouvelle  constrUction,  générale- 
ment çeçuè  dans i^usage,quoiqu'elle  ne  le  soit  pas 
par  l'AcaitéftUf ,  estjpréÇrfi^bleiira  pui»-^ 

qu'elle  détermine  avec  prWaion  le  sens  du  mot, 
el  ne  laisse  plus  d'amphibologie,  l^m  !«*i«^rf  f^n 
ouvrage  9  an  ne  peut  entendre  qyi'une  continua- 
tion, tandis  que  par  suites  d'un  ouvrage  ^  on  pour- 
rait entendre  les  effets,  les  controverses  ou  lés  dé- 

bats  auxquels  il  a  pu  do^i^er  lieU*       » 
SYMBOLISER,  v.n.  Avoir  du  rapport,  de  la 

conformité.  •  L«*  alchimUtes  disaient  que  les  pla- 
^nètes  symbolisaient  avec  lespiétaua;  que  le  soleil  sym- 
w  bolisait  avec  l'or  ;  que  la  lun^symifolisait  avec  Car» 
,)geni.  U  est  peu  usité.  »  Ac.  H  ne  l'esr  pas  du 
tout.  11  suffisait  peuk-élre  pour  l'accréditer  d'en 
faire  un  verbe  actif,  et  de  dire  ;  le  soUil  symboliste 
l'ori  le  chien  symbqi^f  la  fidélité. 

SYMPAXBIQl^e*  Cet  adjectif  reçoit  un  com- 
plément avec  d,  que  l'Académie  a  oublié  d'in- 
diquer, t  C'était  une  joie  que  j'aUais  cliercher^, 

•  pne  indépendance  plus  conforme  à  mes  goûts, 

•  plus  sympt^thique  \  mon  caractère  »  CHÀiEÀtî- 
^MkVh^  Introduction  au  voyage  en  Amérique, 

SYNONYME.  —  ^Duns  aucune  langue ,  il  n'y  a 
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wdesynor^es  parfait.  w'Sc.  Dans  ce  cas,  établissez 
dans  vos  explîcàlioiiH  des  difiërences  entre  rfwi>- 
ment  et dîarrhéé,  péninmi^  el  presqu'île,  analogue  et 
analogique  ysiomacal  et  stomachique 9  huche  et  pétrin, 
tendreté  et  tendresse ,  etc.  Ne  donnez  pas  pour  d- 
gnifiei'  la  mSâme  chose,  ératé  et  rf^<i«<^,  <?/ron<«'  et 
déhontl.  abandonnemeni  el  abandon ,  aboUssemeni  et 
abolition^  nettoimerU  et  nettoyage  ^ pellée  et  pelUne 

im  péJletee, 

fSTSTÈMàTISERyjr.  3.  Réduire  en  système , 
en  règles,  fbrtnuler.  Ce  verbe,  qwe  TAcadémie 
fl'^dciiet  point ,  n'6st-il  pas  plus  français  que  son 

j\èt^  ï^mbottsetf^    t  "  !fl'  :  '"   .•  "  ' 

TABAC.  •(  On  ûefoit  pojnt  sonner  le  c  dans 

•la  prononciation  familière.  )  •  Ac.  Taba  pour  ta- 
;ifl^  ^  unie  prononotation  a^^   vicieuse   que 
hamà,ia,sa9iri'ira,p^  *rt#^MC,  trie-- 

trac,  L'Académie  est  singulièrement  disposée  à 
accueillir  et  èiauélionner,  sous  le  nom  favorable 
de  prononctai^fifniltkrêiiam^  est  altératioii 

ou  corruption  du  langage  ;  preuye  encore  que  les 
académiciens  contribuent ,  plus  que  toute  autre 
cause,  à  dénaturée  les  langriesy  à  y  maintenir  la 
confusion,  et  à  rendre  à  tout  jamais  impossible 
l'a^réalisation  du  rêve  philosojphique  d'une  langue 

'  unîvei*»clie.  ;;;.  'v;'.-  "y.:  '■^ ,'  ■^'.  :  ■<[     '---^^y 

TABLE.  -^^Vi^yTaiflerase,  se  dît  en  parlant 

•  d'un  enfant,  d'une  personne  qui,  n'ayant  pas 

•  encore  de  notions  sur  les  niati^  »*  *'*8>* 
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nàe  l'instruire.,  peut  aisément  recevoir  les  impres- 
usions ,  les  idées  qu'on  voudra  Uii  donner. 

»Fig,  Faire  table  rase^  se  dît  d'un  homine  qui*, 
»  regardant  les  opinions  ou  notions  q\i' il  a  comme 

•  douteuses  et  incertaines^  les  rejeté  pour  les 
aadopter/de nouveau,  les  modifier  ou  les.proscrire 
•définitivement,  après  un  sérieux  et  mûr  exa- 
»men.  »  Ac.  ■■:■',    '_..'.■. 

Si  l'on  arrive,  au  moyen  de  ces  longues  expli- 
cationi,  à  con^prendre  quel  sens  un  songe-creux 
aura  voulu  attacher  à  table  rase,  on  ne  compîren- 
dra  pas  pourquoi  il  faille  y  attacher  ce  sens  plu- 
tôt qu'un  avrre,  ni  pourquoi  l'Académie  donne 
comme  locution  d'usage,  une  mauvaise  méta- 
phore „  morte  avec  ou  avant  son  acuteur,  et  qui  a 
été  déjà  justement  jcritiquée  par  l'auteur  de*  Re- 
marques sur  la  cinquième  édition  du  Diction^ 
naire.  Le  critique  attribue  cette  expression  à  un 
Anglais,  auteur  d'un  livre  pesant,  c  Le  gros  livre, 
»dit-il,  fut  vanté  par  un  poète  français,  qqi  avait 
•besoin  d'à  gent  à  Londres;  et  le  cerveau  table  ra^e 
•eut  à  Ç.aris  une  légère  vogue ,  à  laquelle  l'Aca- 

•  demie  Érançaise  n'aurait  dû  faire  attention  que 

•  pour  la  tourner  en  raillerie.  Au  reste ,  le  public 
»  a  fait  justice  de  cette  expression  enti  -  philoso- 
»phique,  en  ne  l'adoptant  point.  Il  y  a  vu  un 
•cpntrè-sens,et  il  abien  vu.  •  L'Académie  per- 
siste a  trouver  bonne  l'expression  table  r««>et  la 
maintient  4anii  son  Dictionnaire. 
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TAILIEUR,  ».  m.  le  féminin  iailUttsê,  que 
r Académie  ne  doniie  point, 4^t aujourd'hui  «nssi 
usîlë  que  le  mot  couturthre.  Il  y  a  d'ailleurs  entre 
l'autrage  de  I^l  iaUieuse  e£  celui  de  la  couturiln 
une  différence  qui  rend  lés  deux  termes  égale- 
ment héoésèatres.  * 

%ALIÎNT.  —  «  Bomme  rf^  te/^w*,  celui  qui  a  du 
1  talent ,  qui  possède  un  talent  ;  et  gin»  d  taimts , 
«ceiuix  qiii  "professent  Met^  ceWaîris  arts  qui  de- 
i  mandent  du  talent ,  tels  que  la  mtisique ,  le  des- 
•slii,^^.  *  A^.  Toilà  tîtte  distihotidn  bien  singu- 
lière et  sfiigtittëi^eiîf  ièkï^  EHe  nef  araîl 
]|^as  Venir  dSm  homnie  à  talent,  ni  A  ^ùie^  ni 
lOéme  4  bbn  Mus.  H  fk  deux  différence  remar- 
qlJcMesréttt^  A()^nfi«  deiatfntttgénid  iàlênU  : 
i?  o*èst  que  la  preitnftre  expression  est  française, 
et  que  l'autre  ne  Test  pà*,  èe  qtiî  n'a  pas  '  peut- 
être  l^th  d^étte  dléii^  2«  c'est  que  la  ipre- 
mièire  expression  est  an  singulier,  et  la  seconde 
Au  pluHel ,  '  (^  dÀiif  {Igiiotela  raison  y  car  dans 
gemiiMiUiM\tê^^  Hn- 

(iividu.  ^''-  '\ 

.  TAMÀRiS,  TAMj^ISC^o 
«l^iiÉé  délietà^quél' Àtl>HiiB^ 
un  mot  A  trofsterminau^ns!  La  première,  c'est-^- 
Am  celle  que  fAcadémie' préfère,  est  là  plus 
niautiÉe.  Resté  A  choisir  entre  les  deu|:  autres. 

Tôurnefbtt  ^Î0S  autres  anciens  auteurs  don- 
naient A  lui  g^ti  die  plaides  le  nom  de  iamarii- 


■■»»'  :V 


■,-/■ 


cus^  que  Linnée  abrégea  en  celui  de  iàmarlr.  Stir 
ce  genre  on  a  depuis  établi  la  petite  famille  des 
^amariscinéa.  MnBÏf  tamarisc/k  cause  de  sdn  an- 
tériorité et  de  san  dérivé,  doit  être  préféré. 

TANTALE.  Nom  propre  d'un  personnage  my- 
thologique ,  qtii  est  devenb  nom  commun ,  et  jui , 
par  cette  raison,  méritait  autant  qu'6Erfi>«  d'être 
porté  dans  le  Dictionnaire.  ^ 

'Tanfol^f  obstinés,  noas  ne  portôMS  les  yeux 
Qae  sur  .ce  qui  nous  est  luterOH  pir  le»  deux. 

'  LAPOiÎTAJaB ,  ilÉ^  lU^Ea  SèUftl^» 

Que  Srols-|é  I  Quels  DtoÙTéaux  TantàUt 

TAON.  •(On  prononce  <<m). Nom  de. plusieurs 
«espèces  de  grosses  mouches.  »  Ac.  On  écrit pom 
et  fa#n,  et  selon  l'Académie,  il  faut  proûoncer 
différémment^^n  ,ton,  Quiille'  absurdité  f  Et  voici 
d'oii  elle  vient  :  L'ancien  mot  était  to^an,titriin  et 
tam^  du  latin  tabanas;  un  copiste  put  facilement 
faire  la  faute  d'écrire^ *aoitjpour  taan*y  un  autre 
Ignorant  fit  la  faute  de  prononcer  ton,  èe  qui 
n'eût  pu  s'établir  sans  l'Académie,  qui  enregistra 
la  double  faute  dans  son  Dictionnaire.  Dès  lors 
les  gens -instruits  se  crurent  obligés  de  prononcer 
ainsi,  nonobstant  cri  de  haro  et  cïaioaeur  con- 
traire.  Cependant  ceux  qui  ne  consullent  pas  1  A- 
cadémie,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  conti- 
nuent de  prononcer  Un»  et  ils  ont  raison.  Autre 
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Les  métaphores  qui  n'ont  d'autre  mérite  que     1     Ac.  L'Académie  oublie  ou  ne  sait  pas  qu'il  y  a 
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preuve  que  ta  corruplion  de  notre  langue  ^cnt 
principalement  do  rAcadéinie.l  *        .     v 

TARET,  8.  m.  Genre  de^onugqucs  tèstacés  à 
coquille  bivalve ,  qui  font  dans  ie  bois  des  trous 
profonds,  semblables  à  ceiiX  que  l'on  ferait  avec 
la  tarrière.  C^tnaollMàque»  faillirent  à  détruire  les 
digues  delà  Zélaude  en  1751.  Malgré  leur  célé- 
brité, les  ter4«isont  oubliés  par  rAcadémie ,  qui 
fait  un  article -peur  les  pholades:  (Voyez  Bucàedb). 

TARGETTE ,  s.  f.  •  Petite  plaque  de  métal  qiii 

^  porte  u|i  verrou  platTi  Ac. 

êêm  targette  6$t  un  peiît  verrou  platVL' Aca- 

•  demie  s'est  trompée  en  appliquanlle  mot  tar- 
it gette  g^^morceavLà^  tMe  auquel  les  crampons 
i»de  là  targette  sont  ûxéÉ  ordinairement;  erreur 
•dont  on  aperçoit  la  cause  dans  une  étymologie 

•  mal  entendue.  »  (Remarques  sur  te  Dictionnaire 
de  l'Académie,  1807 )^  , 

T AS.  -^  «  ^c  direncore  cl*une  enclume  porta- 

•  tîve,  oui  sert  aux  orfèvres  et  k  divers  autres  ou- 

«vriers,  »-Ap«.  .  "v  ''  ^■"■■::, 

'    f  V  L'adveÀe  encore  fait  équivoque  en  cet  en- 

•  droit  ;  il  falïàil  doncTPéviter  ;  2*  Toutil  dont  parlé 
»i^  l'Académie  a  le  nom  de  <a/?,  monosyllabe 
•très-difrérent  dé  to.  »  (TOmarques  sur  le  Dic- 
tionnaire de  rAcadémie ,  1807).  . 

TAUPIN ,  s.  m.  Noiaa  d'une  nombreuse  famille 
d'insçctes  coléoptères ,  qu'on  appelé  a^si  les  </a- 
iéfides.qvL  iont  le  corps  allongé,  Içs  jambes  cour- 


tes,  et  quî  sont  doués  de  la  faculté  de  sauter.  Ces 
sortes  d'insectes  sont  si  ëommun^j^ii'on  ep  ren- 
tDoiitre  partout,  même  dans  les  maisons.  Paule 
d'eiii  savoir  le  nom^  qïi  le*  appelé  vulgairement 
sauteurs  ,  maréchaux ,.  'marteaux ,  casse-  tites^  escar- 
bois-sauterelles,  scara/bées-d-ressort  f\^lQ.  L'Acadé- 
mie,  pliis  habile  à  faire  un  Dictionnaire  d'ar^ 
chaîsmes  qu'à  fajrë  un  DictionnaireC^fs  la  langue 
usuelle ,  ne  donne  pas  ce  nom  d'insccle ,  et  trouve 
plus  h  propos  de  donner  Taupins,  s.  m.  pi. ,  nom 
qu'on  donnait  à  un  corps  de  milice  française  sous 
Charles  vil.  \^"  * 

.Le  nom  de  taupin^  donné  à  une  famille  d'in- 
sectes, est  an  diminutif  dérivé  de  taupe ,  parce 
que  ces  insectes  ont  les  Jambes  courtes,  et  que 
rcsp^ce  la  plus  commune  est  d'un  noir  velouté.  •♦ 
La^aux  et  Raymond  disent  qu'on -les  «a^  appelés 
taupins  k  cau^e  du  saiit  qa'ils  font  lorsque^  ren- 
versés sur  le  dos,  ils  cherchent  à  se  remettre  sur 
leurs  pâtes.  Faire  venir /ai/pin  de  saut,  est  une 
étymologie  qui  rappelé  celle  â^alphana  formé  d'«* 
tjuus^  et  celle  àWleqàin  formé  de  Platon.  Roiste 
explique  le  mot  taupin  par  escarbot-sauterelle ,  ma- 
réchaly  notopïde,  Cl  le  mot  notopède  ^dx  taupin, 
M.  Landais,  dans  son  Didionnairé  des  Dictionnaires^ 
français,  complément  de  tous  les  dictionmires ,  fait 
avec  toutes  les  lumières  et  tous  les  documents  de' ceux 
qui  Ont  précéda,  ne  parle  pas  plus  de  taupin  que  de 
colin-tampon  f  ni  d'un  millier  d'autres  mots  qu'on. 
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'trouve  dçins  l^  dictionnaire»  qui  ont  précédé  le 

V  XEIfîTlJRERIE  f  8.  f.  Art|  métier,  atelier  du 
teiuliiriér.  Ce  mot,  <^ui  n'eut  pas  dans  le  Diction- 
nairci  cat  oependant  néceasaire  et  assez  usité, 
même  dans  les  ouvrages  d'éducatîoiK  €  Les  t^ifi* 

•  <ar#ri«^  de  Pam,  Rouen,  Lyon,  Élbeuf,  Louviers 

»  et  Nîmes.  »  Balit.  %  Les  villes  de  Paris ,  Nîmes, 

•Blontpellier.   Rouen,  Lpuyiers," etc.,  ont  des 

n teintureries  considérables.  »  (Abrégé  deGulhrie, 
-    .        ■    ■■  .  '■-...'••   y  .•■■"   ■ 

parLançlois)-,       *>  |  „ 

TÉLAMONS,!.  m.  pl.f  Statues  employées  dans 

•  IVciittecture  pour  portçr  les  corniches  et  *®* 
•entablements,  f  Ao.  Il  est  impossible  qu*il  y  ait 

»  des  t<^kmon5. sans  un  W/aiîwn;parcon»équent,  TA- 
c^démie  devrait  indiquer  aussi  le  singulier.  Elle 
donne  aux  mots  cariatide  ût  atlante  la  même  «Igpl'f 
fication  qu'au  mot  tiléman.  (  Voyçx  Caiiatidi). 

tÉLÉGRAPBIE,  s.  f.  Art  dp  correspondre  par 
signets I  à  de  grandes  distances.  —Traité  de- cet 
art.  —  tîeo  où  e»t  planée  la  télégraphe.  L'Acadé- 
mie ne  doône  point  ce  mot,  dont  on  a'  souvent 

Vbesoin;  mais  on  trouve, dans  son  Dictionriaire 
arcédtectoMfraffue,  angiographie  ,  •ilér  rgraphieyti 
mille  autres  qui  ue  peuvent  être  que  des  titres 

d'ouvrages. 

i  XÉLÉPPORE,  s.  m.  Genre  d'insectes  coléop- 
lère$ ,  fprt  communs ,  et  méritant  par  cette  raison 
la  mentiopijue  l'Académie  accorde  à  d'autres 


moin»  connus.    (  Voyez  CoarsoMELB   et  Cocci- 

NELLE*^ 

TÉLLiNE ,  s^  f.  Genre  de  mollusques  teslacés , 
à  coquille  bivalve ,  aussi  digq^  d'être  cité  dans  le^ 
Dictionnaire  que  Vanatifs,  Vanomie,  la  came,  le  pé- 
toncle, etc.  ° 

TENDRETÉ ,  s.  f.  «  Qualité  de  ce  qui  est  teii- 
•  dre.  Il  ne  se  dît  que  des  viandes ,  des  fruits  ^  des 
1  légumes.  nAc.  Pourquï)i  restreindre  son  em- 
ploi, s'ilpeut  s'étendre  convenablement  PNepeUt- 
on  pas  dire,  la  tendreté  de  certaines  pien'es ,  des  jeunes 
feuilles  y  de  la  peau^  etc.|  aussi  bien  que  laiendretc 
de  Uviàtuie ,  d'un  frtutf  d'un  lég 

L'Académie  définit  aussi  tendresse  par  «  qua- 
Dlilé  de  ce  qui  ésl  tendre.  1  ^ 

Comme  lés  deut  mots  ne  sont  pas  synonymes , 
.la  même  définition' ne  saurait  leur  convenir.  Il 
fallait  définir  teiulfeOs  par  tendre  afrection|.  pour 
les  personnes  qtfi  nous  sont  soumises ,  ou  témoi- 
gnage de  cette  affection,  et  i^ru/)<«^^  par  qualité 

d'une  substance  tendre.    ' 

JÉNÉBRION,  s.. m.  Genre  d'insectes  coléo»)- 
tères,  qui  se  plait  dans  l'obscurité.  Le  <^n^mo/i 
d^  la  farine,  dont  la  larve  s'appèle  aussi  ver  de 
farine^  est  très-commun  et  très-incummode  dans 
Ifs  moulins. 

TÉRÉBRAT13LE ,  s.  f.  Genre  de  mollusques  tCsS- 
,  tacès,  à  coquille  bivalve,  dont  on  trouve  en  Frame 

plusieurs  espèces  fossiles.  (  Voyez  Bvgiuds.  ) 
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TERU AIN ,  s.  m .  Ac.  Dans  le»  éditiong  précé- 
dentes •  Tacadémie  a  mis  terrain  ou  têrrein.  Et  en 
effet,  i'asage  est  partagé  entre  ces  deux/itiânîères, 
dont  rAëfrdémie  a  fini  par  préférer  la  plus  mau- 
vaise. Le  Prote  de  Poitiers  et  Restant  n'approu- 
jvent  que  <«rr«n,  parce  qu'il  vient  dt|  latin  tirre^ 
nKm..raioilte  à  ce  motif  qu'on  doit  snppoiser  <er^ 
rein  directement  formé  de  iêrrê,  en  obâervant, 
autant  qu'jl  est  poMible,  cette  méthode  de  déri- 
vation \  qui  fàdthe  Tétude  de  Porthographe.  Od 
m'obf cetera  que  le  mot  souterrain  s^éctit  par  a/ 
11  est  vrai  qne  Puèage  est  de  Pécrlro  ainsi^  parce 
qu'on  le  fait  venir ^du  latin  iubiàramus;  mais  je 
pensé  qaé  souierrein  vaut  miéiis^  et  qu'on  s'est 
mépris  à  Pétymologie  dé  ce  mot  ^  qui,  selon  toute 
/  apparence,  à  été  formé  de  ra^<«rren««,  et  non  de 
'  subterraneus;càrf  en  francisant  les  mots  Ijatinsen 
enus  j  on  les  cbiin|(é  ed  fin ,  comme  on  le  voit  dans 
pUâiiêireinf  de  plêntu^  $ennusf  bxl  Keu  que  le» 
mots  latins  terminés  par  «n#itt  donnent  une  ter- 
minaison française  en  né,  comnjie  momentanif 
spontané,  mçr  méditeiranie ,  de  momentansus ,  spon- 
tàneas,  étediierraneus, 
TERRE ,  s.  f.  —  «  JéS)oUdrais  Sire  cent  pieds  $ous 

%terre,  if  AC, 

«  Vouloir  être  à  cent  pieds  sous  terre,  est  tio 
«souhait  de  fiévreux,  que  le  secrétaire  de  l'Aca- 
•demie  anrait  dû  pour  )e  moins  exprimer  correc- 
•  tement.  »'(  Remarqua  sur  le  Dictionnaire  de 


l^Aeadémie,  1807).  L'Académie  persî^e  à  dire 
être  tint  pieds  sous  terre;  <?e  qui  est  évidemmetit 
une  faute.  On  dit  :  je  toudfoif  être  d  cent  lieues 
d'ici^  iisHiète  d  vingt,  d  trente  pieds  en  VabritX  non 
pa*>  voudraà  être  cent  tUàes  d'ici ,  il  s'itève  vingt 
pieds  ,  trente  pietti  en  C air.  , 

TH ALIE ,  s.  f.  Musc  de  la  comédie ,  et ,  par 
métoniymie,  la  comédie. 

■     a 

*r  .  .  -  ■  : 

D'un  spectacle  jigréable  employant  rartlflce  » 
TbaUe,  en  badinant,  sait  déiàtts^Qc^  le  ''^^\ 

Mali  tes  ris,  aimable  Thalle, 
'  lie  déionniènt  de  ces  boï^fs. 

.      *  -    *  ■     w* 

Il  faut  que  ce  soit  un  parti  pris  à  l'Académie 
de  fertile  le  I)îelîbi4tilrtr6  ôux  exphwslônsj^i- 
ques,  puisqu'on  n'y  trôtiv*  ni  Thâtie,  nî Melpo' 
mén$t,  ni  Vranie,  ni  Thétiê.  X  toyéî  BicCBDé.  ) 

théâtral;  itBli'Achdêmie^  idoii  son  ha- 
blinde,  évite  d'indiqué]^  le  plâtfid  m^tiUn  d«i  cet 
adiéétif;  de  là,  débat  éritrè  leê  grttfntnàirien» 
pour  savoii^sItfiiutâKrè  déiéUrsldH^ffèÛihéi^auar 
ou  théâttals.  Pour  iiiof,  {ç  pense  que  les  mots  en 
lira/,  cémiçne  tous  lés  aUÛ:0is.mots  en  al,  doivent 
faire  leur  pluria  en  4i^  dire  thiâ-- 

Iraa^^qpuifqu'on  dit  ddûstràuà.  '(Toyëz  Bakcal.  ) 

i!Èm^.  iCétal,  celle  qui  croit  à  l'existence 
ade  Dieu.  Il  est  oppbsé  â  «iîA^.  »  Ae.  .  ^ 

«C'est  l>«»rt«  qui  est  le VéritaWe  Déposé  dV 
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tihée,  et  noa  théiste  y  CommQ  le  «^U  rAcadéinie.  » 
.  LmQÂXÀnt.  ^     •  ^ 

THÉTIS.  La  phis  telle  des  néréidesÉ^^pbuse 
de  Pelée  et  mère  d'Achille.  Ce  nom  est  fréquem- 
ment employé  dans  la  poésie  pour  signifier  la  mer. 

Les  éoueil»  de  ThétU  eux-mômes  wnl  fertll». 

éHBllEOOIJUÀ      ** 

'■  .-■,.■.,      ^      ■  j   -   .        .  •     ..'•■■ 

Thétii  n'criibrastalt  point  Ici  long»  flancs  dé  Cybèle. 

De  Sai!it-Ab«e. 

^     Il  ta  précipiter  dans  le  sein  do  ThétU 
^  Ces- débris  onge^x  on  couraht  engloatls. 

."■'  '-g':  ■- .  La,  Harpe* 

,     La  terre  sort  des  eaox;  et  ses  flancs  endUrcl^ 
Dans  on  Ht  plus  étroit  emprisonnent  TW^s,  ^ 

^  FlMIlE  Dl»OT 

TIONASSÉ,  s.  f.-fManvaîse  perruque,  a  Ac. 
Il  faut  écrire  et  prononcer  teignasse^  à  moins  de 
changer  pareillement  ««en  î  dans  les  autres  mot» 
de  la  même  famille»  teigne^  Uigneuù). 

TIGNON,  s.  m.  «La  partie  des  cheveux  qui 
•est  derrière  la  tète.  On  ne  le  dit  qu*en  parlant 

•  des  femmes.  T/^noii  relevée  Tignm  bien  frisé.  Il 
«est  devenu  populalrct  et  le  mot  propre  est  chi- 
wgnan^B  Ac.  T/^n<?n  n'est  pas  devenu  populaire; 
mais  il  a  toujours  été  un  barbarisme  populaire. 
C'est  le  mot  chignon  m^\  prononcé,  et  l'Académie 
a  tort  d'en  faire  un  article.  (  Voyez  Chignob). 

Tir#NONNER,  V.  a»  «  Mcllre  en  boucles  les  che- 

•  veux  du  chignon.  Elle  u  fait  tignonner  tms  les 

-   .'■■'■*  ,     ;ï        ■-..■■■■■■■ 
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3  deux  jours,  Tignonner,  aTec  le  prono^  personnel, 

•  signifie  se  prendre  Tune  Tautre  par  le  tignon. 

•  Ces  deux  femmes  se  tignonnh'ent  long-temps.  Il  est 

•  populaire  dans^  les  deux  sens.  »  Ac.  C'est  un 
barbarisoie  dans  les  deux  sens,  aussi  bien  que  sa 
racine  ^/gium.  >  ■  * 

TILLER  ou  TEILLER,  v.  a.  Ac.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  les  gens  san^instnicti^m  altèrent  un 
peu  la  prononciation  des  mots;  mais  TAcadémie 
ne  doH  pas  tenir  compte  des  variations  qui  vien- 
nent de  cette  cause  y  ou  bien  la  langue  dévient  un 
chaos  indébrouillable.  Puisque  tilter  est  bon  et 
conforma  à  son  ètym^ogie  §rèque  illlein,  on  a 
tort  d'admettre  fQnçurr^inimeni  le  mot  ieiiier. 

TIMBALE^  Sé  f.  «  Espfèce  de  tambour.  •  Ac. 
L'étymologiè  exige  un  y  dans  ce  mot;  îl  vient  du 
latin  t^tmpaw^tn  ,  et  «^iii-ei  du  gnctumpanon. 

TIMBALIER,  s.  m.  c  Qui  bat  dev  timbales.  >  Ac. 
On  dit  aujourd'huitjriii^a/f>f«^q[tuv8at  mieux.  La 
termloaison  ier  est  plus  propre  A  détig^or  le  fa- 
bricant ou  le  marchand  de  timbales  que  celui 
qui  en  joue..  :i,   -C....:  ^  \   ■    '.  , 

TIQUE,  s.  f.kinsecte  parasite,  k  Huit  pâtes, 
•qui  s'attache  aux  oreilles  des  chiens,  des  bœu&, 
»  etc.  La  tique  crivê  après  y  être  g^gésdê  sang.  »  Ac. 

La  tique  ne  crève  pas  plus  que  la  puce  et  la 
sangsue  pour  s'être  gorgée  de  sang.  C'est  peut- 
être  peu  de  cho9e  de  croire  une  erreur  popo- 
laire,  mais  c'est  upe  frande  faiite  de  la  doiiner 
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|)OUjr  exemple  dans  un  Dictionnaire  qui  passe 
pour  être  TcBUvre  de  Françaîs^  instruits. 

TIRELiRER,  v.  n^  On  a  fait,  par  onoaiatopée, 
i4eux  vérités  pour  exprimei:  le  chant  de  Talouette, 
iirélireret  grUoUer.  Le  premier  est  évidemment  le 
meilleur,  parce  qu'il  est  le  plus  vrai;  car  T*  et  r# 
iont  les  deiix  seules  voyelles  sensibles  dans  le 
chant  de  raloiiettc;  IV  n'y  entre  point  du  tout. 
Eh  bien  î  l'Académie  a  préféré  grisoller. 

TOAST, s.  m.  «  (On  prononce  et  quçlques-uns 
éctivenHosiê).  Mot  emprunté  de  l'anglais.  »  Ac. 
On  doit  écrire  tosU,  comme  on  le  prpnonce.  Ce 
mol,  avant  de  venird'Angleterre  en  France,  avait 
passé  de  France  en  Angleterre.  (Voyez  Maltotb ). 
«  Les  Anglais ,  ayant  hérité,  par  les  compagnons 
»  de  leur  vainqueur  et  dominateur  G  uîUau  me,  dç 
.notre  substantif  féminin  toste.  Vont  défiguré  «n 
»«)iwt,  mascuUnîsé,  et  enfin  exporté  vers  les  qua- 
tre parties  du  monde.  Mais  laiàngue  de  Pierre 
•  Corneille  et  de  Baptiste  Rousseau  est  au-dessus 
^dec^spetî'ti'm^  de  destruction.  »  (Remar- 
ques sur  le  DicUounaire  de  l'Académie,  1807> 
Tout  en  conservant  l'orthographe  étrangère  dans 
le  substantif  toast,  l'Académie  écrit  à  la  française 
.  le  verbe  tostêr.^  Comment  concilier  tout  cela  avec 

la  raison?  ^^ 

TORCHÉ-CUIm  s.  m.  tJLinge,  pa^j^ier,  ou  autre 

,  f  chose,  dont  on  s'essuie  le  derrière  après  qu'on 

»a  été  à  la  garde-robe.  »  Ac.  Au  Ueu  de  dont  on 


s*  essuie ,  dites  ODec  quoi  l*  on  s'essuie;  car  s^  essuyer  ^^ 
4juelque  chose  est  un  solécisme;  et  un  solécisme  est 
toujours  une  faute,  m^me  dans  les  propos  iprche- 
ca(ati/«.  Rémarquez  au«f^i  que  le  mot  garde-robe  est 
de  trop  dans  la  définition  ^académique,  attendu 
que  bien  des  personnes,  qui  se  trouvent  dans  les 
champs  ou  dans  les  bois^  n'ont  pas  là  ce  qu'on 
appelé  ga^rde-robe,  pour  le  service  personnel 
dont  il  est  question.       ;  V 

TOURLOUROU,  i.  m.  Espèce  de  erabë  terres- 
tre,  dont  rAcadémie  aurait  dû  parler  plutôt  que 
àwseps, 

TRADIJCTEUR,  srm.  Ac.  Nog  dictionnaires  ne 
parlent  point  du  féminin  traductrice.  Il  me  semble 
cependant  plus  convenable  de  dire.  Madame  Da- 
cisr^  cette  savante  traductrice  de  Plaute ,  de  Térencc 
et  d'Homère,  que  de  dire  Madame  D acier  ,  ce  savant 
tradwcteur.  , 

Il  ne  faut  pas  regarder  comme  synonymes  tra- 
ducteur,  trice ,  qui  traduit  un  ouvrage,  un  écrit, 
et  interprète  ou  trucheman ,  qui  traduit  une  conver- 
sation ou  un  discours  quHl  vient  d'entendre.  Le 
mot  traductrice  n'est  donc  pas  bien  employé  dans 
cette  phrase  :  ^LAyan%  demandé  d  ma  traductrice  si 
0out^S  les  femmes  du  prince  étaient  Id,.,*  (La  Coq- 
temporaîné  <n  JB0p<«.  )      .  ,.       -         / 

TRAVERS  {k). '^n.  Passer  sa  main  d  traversées 
»  barreaux.  »  Ac.  Cette  expression  n'est  pas  ration- 
nelle :  dites  passer  sa  main  entre  les  barreaux  ou  au 
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travers  de  la  grille ,  de  la  clair  e^oi^^éic,  lOn  né  voyait 
9  U  soleil  qu^d  travers  Us  nu^jgeSf  qu'au  travers  des 
•  nuages.  \  Ac.  Voilà  daiw^fe  même  sens  dc>ux  con- 
structions différent^,  etpar  conséquent  défaut  de 

justesse  dans  Vp^ié  des  deux.  Dites  au  travers,  des 

'  '         '      (V  .  '"        ,  : .  ■  ... 

nuages. 

Principe  :  En  parlant  d'un  obfet  physique  on 
ànploie  au  travers  pour  mMfquer  Taction  de  pé- 
néirtjr ,  de  passer  par  répaisscur  d*im  corps  ;  pas- 
s^au  travers  delà  haie.  La  batte  à  passé  au  travers  de 
la  parts.  Voir  au.  travers  des  vitres.  Passer  lUpée  au 
travers  dacor/w.  On  emploie  <j  fr/iwr5pour  marquer 
Taction  d'aller  d'un  bord  à  l'autre»  en  pialrcou- 
rant une  surface»  ou  d'un  côté  ^  l'autre  par  nn 
vîde^u  un  chemin  libre,  Ailcrdtravèrs  UschampSj 
à  travers  les  mers.  Tendre  une  corde  à  travers  la  porte^ 
d  travers  la  rue.  Tirer,  un  trait  à  travers  là  page. 

TRITON  ,8-  m.  Genre  de  salamandres  aquati- 
ques, à  queue  aplatie,  -r  Genre  de  mollusque* 
testacés,  à  coquille  univalve.  (  Voyez  Bucirde.  ) 

TROÈNE,  s.  m.  Ac.  Écriveas  froi»n^,  et  voyez 

Noël. 

\  TROMBONE,  s.  m*  «Espècede  grande  trom- 
pette, etc.  •  Ac.  L'Académie  a  oublié  de  dire  qu'on 
appelé  aussi  trombone  le  musicien  qui  joue  de  cet 
instrument.  Le  trombone  du  régiment. 
.  THOUSSE-PÈTE,  s.  f.  t  Terme  populaire  de  mé- 
»  pris,  qui  se  dit  en  parlant  d'une  petire  fille.  Toi- 
•  sez-vouêtrousse-pète  9  Ac.  Cet  article  est  tout->- 


.  -  ^m—  -.•-■■:  -•  « 

fait  inconvenant  ;  mlàis  né  fût-îl  qu^msîgnîfiant, 
quelle  nécessité  "de  mettre  dans  le  Pîclionnaîre 
ces  expression»  frctices  et  fantasques ,  c^  bur- 
lesques improvisations  de  soldats  en  goguctt(^\ 
Placez  donc  aussi*%an$  votre  Dictionnaire  wl 
môïê   trousse-  guenille,   tourlouretté ,     a/  -  rompu,  ^^ 
poùsse^aiïloux,  pisse-froid,  et  tout  le  reste  du  laû - 
gôge  des  corps-deî»garde,  "' 

TROUPIER,  s.  m.  Mot  populaire,  qtiî  signifie 
un  soldat  qui  a  du  service.  Vn  vieux  troupier.  Ce 
n* est  pas  tm,conscrity<fest  un  troupier  fini.  Ce  mot 
n'a  pas  eii  Phomieur  d'être  adniir  dahs  le  Dic- 
tionnaire de  rActdémîe|m«îs  en  trompeuse,  il 
ioqit  de  la  vogue  populaire^  ee  qui  vaut  titre. 
^  TROUVABLE,  adj.  Qui  peut  être  trouvé.  Çn 
Odry  dirait  qu'il  trouve  ^étrange  de  ne  pas  trouver 
trouvable  Âm  le  Dictionnaire,  oh  l'on  trouve  in- 
trofivabU,  quoiqu'on  le  trouve,  aussi  bien  que  ce 
dernier,  cmpw|^)«r  de  bons  auteurs.  «  Trouver 
i>une  forme  de  gouvernement  qui  mette  la  loi 
»  au-dessus  de  rhoDQime.  Sicettie  forme  est  trou- 
wvable^  cherchons-la,  et  tâchons  de  rétablir.  » 

J.^'J.  ROlïSSBUÎ. 

T13RRITELLE  ,8.  f,  Genre  de  mollusques  tes- 
tacés,  à  coquille  univalve    turriculée.    (Voyez 

BoCÂftDB.) 

TUTOIEMENT  ou  tutoîment^  Ac.  Et  mieux  en- 
core tutoimeni»{Voyet  BicÂTMWiT.  ) 
TUYAUTER,  V.  a.  Faire  des  tuyaux  ou  des 
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froncis  sur  le  bord  des  booRets  de  femmes  des 
manchettesy  etc.  Le  substantif  tu/Aa  et  le  verbe 
f/^<ia^#r  ont  remplacé  les  vieux  mots  de  froncis  et 
fronar,  dans  les  cabinets  ^e  toilette  et  chei  les 
iingères.  Comme  dans  ces  sortes  d*alelierS|  les 
mots  avec  les  choses  sont  sujets  aux  changements 
de  la  mode ,  il  faut  adopter  les  uns  avec  les  autres, 
sans  en  examiner  la  question  d*utilité  ;  car 

;     La  mode  est  un  .tyran,  dont  rien  ne  nous  dëUfre: 
A  son  blxarre  goût  11  faut  s'accommoder. 

>  .'  ■      "  ■.-•,. 

-  .     *      ■       .  '     •  '^' 

IJLYSSE.  Puisque  ce  nom  historique  est  resté 
dans  la  poésie  pour  signifier  un  homme  fin  »  rusé , 
plein  d'artifice  9  il  n*éût  pas  été  plus  déplacé  dans 
le   Dictionnaire  que  Nestor,   Narcisse,   CEdips, 

ZolU,tU). 

*'       .  ■  ■■"■.■    .•'■'■■■  '^  .'- 

Danf  vos  |iro)ett  éta^lés  y 

Joignant  la  force  à  rartUlce, 

Vooi  derenet  donc  nn  Vfyssa. 

P^Qn  Achille  que  TOUS  ëUez.  / 

VOLi^Aïai ,  an  4ao  de  Riofaellen. 

'■'-,"".,"'*  •   ■  ■■"*'■-  -•     .       ,  ' 

UN*  -^  <  Fam.  Sur  les  une  heure,  vers  une 
»  heure  I  à  une  heure  environ*  »  Ao.  On  a  souvent 
ocoanfi^'de  dire^  sur  les  deux  heures  <,  sur  les  trois 
heures, %ur  les  quatre  heures,  sur  les  cinq  heures  y 
etc.  Ces  locutions  ont  facilement  conduit  les 
gens  qui  pàrleht  sans  penser  ou  avant  de  pen-' 
ser,  à  dire  pareillement ^  sur  les  une  heure,  sur  les 
midi,  SUT  lee  minuit.  Mais  ces  dernières  expressions 
ne  soni  ni  françaises  ni  raisonnables.  On  pourrait 
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dire  cependant  raisoilnablemept ,  sur  les  midi  et 
demi,  sur  les  midi  et  quart;  sur :^S  une  heure  et  de* 
mie,  sur  les  une  heure  etquan^^pàtce  qu'ici  rartîcle 
se  rapporte  à  deux  noms.  ^     ^    y 

URANIE.,  Nom  de  l'une  des  neuf  muses ,  de 
celle  qui  présidait  à  l'astronomie.  Il  s'enÉploie 
comme  nom  commun  pour  signifier  la  science 
astronomique  9  l'étude  de  l'astronomie,  le  génie 
de  l'astronome.  (  Voyez  Thaue.  ) 

Anime  le  pinceau ,  le  çiiean  ,  l'harmonie , 

Et  met*  ^n  compaf  d'or  dani  les  mains  à*VranU.    : 

(  ■#  -^  ■  ■■     TOLTAIÉS.' 

I  y'L»  compas  d'Uranie  a  mesnré  l'espace. 

Thomas. 

.   Mortel  audacieux,  que  ne  tentes-tii  pas» 

Guidé  par  la  sage  Unuiief  ^"■ 

ROMABI.  ^ 

USANTE ,  adj.  f.  «  Il  n'est  usité  que  dans  cette 
»  phrase  :  fille  majeure  usante  et  jouissante  de  ses 
adroits  «Ac.  Lefémiiitn  a4ait/#  suppose  un  mascu-^' 
lin  usant  :  fils  majeur  usant  et  jouissant  de  ses  droite, 

II  faudrait  même  dire  :  fille  majeure  usant  eï/oujf" 
sant  de  sesdroits.  L'exemple  académique  est  un 
solécisme.  (  Voyez  Juoissàrt.)     . 

VAGBE.  --*  t  Prov.  Bassement  et  par  moquerie. 
»  C^est  une  vache,  une  traie  vache,  une  grosse  vache, 
M  se  dit  d'une  femme  qui  a  trop  d'embonpoinl. 
»  Elle  devient  vache ,  elle  prend  trop  d'embonpoint.  » 
Ao.  ■.  ■   ■' 
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«  Les  métaphores  qui  n*ont  d*autre  mérite  que 
»la  bassesse,  n*ont  pas  besoin  »  pour  être  conser* 
«vées,  qu'un  dictionnaire  les  présente  au  public. 
»  La  tradition  esj  inutile  dans  ce  genre;  Ifcs  inven-" 
»  teurs  abondent  parmi  'a  canaille.  »  (  Remarques 
sur  le  Dictionnaire  de  "Académie,  1807.) 

VAILLANT,  s.  m.  t  Le  fonds  du  bien  d'une 
«personne»  son  capital.  //  a  mis  iout  son  vaillant  ài^ 
9  Cette  charge ,  <ic#i<f/m-#^.Iiy emploie  aussi  advei^ 
»bialement.  //  n^a  plus  rien  taillant.  Il  a  diœ  miih 
9écuê  raillant.  —  Un*  a  pas  un  sous  tailtani,  i»  Ao.  Le 
mot  taillant  y  dans  toutei^  ces.  acceptions»  n*e^  plus 
français,  c  II  est  remplacé 'jpar  le  terme  axoir^  qui 

•  n*est  plus  regardé  comme  familier.  Vaillant  doit 

•  donc  être  abandoiuié  dans  ce  sent,  et  au  lieu  des 
»  phrases  »  il  a  mis  tout  s<m  taitiant  dans  cette  terre  ; 
9C*est  là  tout  son  vaillant,  il  faut  dire  son  avoir  ^  tout 
ê  Ce  gu'U  possède.  Quant  aux  expression  •  n'avoir  rien 
•vailLmi,  vcoir  diw,  milU  écus  taillant  ^  M  fii^t  aussi 

'  »4fi Utile  d*en  parler  «  si  ce  M*est  comme  exprcission 
»<^^y^ux  langage.  L'on  dit  à  présent  tout  court  : 
r4voir^  diiv  mUls  écus  »  w  mieux  aooii  trente  mille 
wfrana;  ç»r  La  m^oiène  de  compter  par  é^s  est 

•  tombée  en  désuétude;  t  LBCOÀâijrT} 

VALBAUN|UBS9  s.  f.  pL  FamiUe^  de  plantes. 
(YfuyesOtcviDàss). 
YANES^E»  s.  f.  Genre  de  lépidoptères  diurnes. 

(  Voye»  NïiifiAW  et  IMm»J. 

V  ANNEUR,  s.  m.  c  Celui  qui  vanne  les  grains,  • 


Ac.  L'Académie  oublie  où  ne  sait  pas  qu'il  y  a 
,  aussi  des  vanneusis. 

VARECH»  s.  m.  «  (On  prononce  tareck).  «  Ac* 
C'est-à-dire  on  prononce  varec.  Ce  mot  vient, 
dit-on  »  de  l'allemand  vraic^  hracy  en  anglais  vrech; 
mais  nfmporto  d'où  il  vient,  la  lettre  h  y  est  de 
trop»  et  pourrait  être  supprimée  sans  exciter  au- 
cune réclamation.  \ 

VÉGÉTATION  »  ê.  f.  Ce  mot  peut  être  pris  dans 
des  acceptions  métaphoriques  dont  rAcadémie 
founiit  une  exemple  dans  sa  préface»  quoiqu'elle 
n'en  parle-pas  dans  le  Dictionnaire,  c  Les  plus 
>  bè J^8  productions  de  l'esprit  humain  ont  été 
«composées  avant  cette  excroissance  de  termes 
•  synonymes»  et  cette  i^^^to^ion  stérile  qui  cou- 
^  ronne  les  vieux  idiomes..  »/  (  Préface ,  pag.  21).  ' 

VÉLIOTE,  s.  f,  Petit  ^  de  foin,  de  luzçrne, 
etc.  Tous  nos  dictionnaires»  excepté  celui  de  l'A- 
cadémie»  doofieDl  le  verbe  Mv^/îoftfr»  en  l'expli- 
quant pa^ifiwtfr#  en  viliotes»  et  tous  ont  oublié  ce. 
substantif.  Je  donne  ici  ces  mots  avec  l'orthoinrat 
phe  des  dictionnaires  ;  mais  e0O|me  il  est  de  tègle 
de  doubler  !ë  t  dans  les  substiahtifs  féitnifiins  de 
cette  terminaison»  on  fera  mieux  d'écrire  véliotte 
etenvédottcr.  ..É  "'■•-.    *'   ''     ''.,;''■''"•.„- 

VER,  s.  m. f  Animal  à.sang  blanc.  Lesvsrs  iiai$^ 
*sent  dans  ta  terre,  dans  Us  eaua;^  dans  te  corps  de 
''Ctiommsydans  lecorjfs  des  animauœ,  dans  les  fr^iti  ^ 
*dâfns  le  Ao«,  etc.  tfn  gros  ter,  ur  petit  wr,  un  ver 
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•dé  lerrêf  liii  vér  aquatique,,,  »  Ao.  Le  VARIe  iertt, 
cVfit-à-dire  le  lombric)^  le  sang  roiige  L'Acadé- 
mie comprend  ftpus  le  nom  de  V€r  toute  espèce 
de  tarve  ;  or ,  la  fàr^e  ii ail  là  ob  ToBuf  a  été  dé^ 
posé  par  fiQsecite.  Qtielques  (asectes  déposent 
leuirB  œufs  sardes  fruits  9  elles  larves  qui  en  sor^ 
tent  pén{)ii^iil^^ns  Ie«^f^  pourVèo  noiurir. 
Différentes  espèces  de  hannetons  déposent  leurs 
oeuû  par  terre  j  et  les  larves  qui  en  naissent  en- 
treàt  daiis  latdrre.  t<ito  loiigicornes  et  tout  lés  au* 
Ires  tylophâgQs  déposent  leurs  qbu6  contre  les 
troncs  ou  aupied  deiu  arbres^  et  leurs  larves  én- 
Irenlèé  viteiïi4aét  le  IWiis*  Plusieurs  nsectes  dé^ 
poHnit  leurs  cBtifi  sur  Teaù  stagnante^  dans  la- 
quelle leurs  larves  pou|ront  vivre.  Quant  aux  asr 
eaddes'^  qy  vivenl  M^  '%  c<#ps  liulnainj  t»  |ie 
sont^paa  àet  làrrës,  ce  sont  des  animaux  dans 
U^  d|frnier  étal,  doni  on  ne  o^nnatt  pas  la  ma- 


Dictionnaire  que  f$*  ^^n 


aia«n 
mi 


le 


».' 


f  ,'■ 


ê,„ ,  oh  croi- 


rait qiu^  nos  aéadémicièfis  parCageot  rérireur  coïn* 
màk  iM  ^  mullîln^ÎD  iàiibraiito»  qui  fTOpbs^ 
une.  cléation  spontanée  et  sans  germe  a  loos  ces 
êtres  compris  sons  le  nonl  de  vers,  ce  qui  n^èst 
pas  admissil^lcrdu  mpibs  à  l*égard  de  ceu:^  dJ/opi 
le  mode  de  rëpttoaûotfon  c»t  cbnnii 

VERDICT ,  s.  h).  DëciiEU*aliQn  du  {ury  en  }ustibe 
erimiu^Uè/t''Àcadëmië  n*àdm^t  pas  ce  mot  «  qni^ 
par  IrMqJl^nl  "usagé  q^         iait>sèBiblç  avoir 


assez  bien  aéquis  là  qiïÉlité  de  mot  français.  Ce 
vfïot  est  dans  la  bouche  démons  les  magistrats»  et 
nos  lournaux  parlent  continuellement  àe  vtrdlci 
d'acquittement  f  de  verdict  de  condamnation. 
'  VËRDURIERi  s.  m*  «<  Celui  qui  a  soin  de  fpur- 
»nir  les  salades  dans  les  maisons  royales,  n  Ae. 
Cet  article  semble  avoir  été  fourni  par  une  her-* 
bière  du  marché  Sainte  Honoré.  Ailleurs  qu*à 
Paris,  on  ne  devinera  pas  ce  que  signifie  le  mot 
verdurier.  On  voudra  y  trouver  un  8ynon5rme  de 
fourrageùr,  de  faucheur,  de  pâtre»  desarcieuf, 
d*herboriste,  d'animal  broutant,  etc.  ;  et  si  quel- 
qu'un parvient  à  deviner  que  ciést  un  ndaithand 
de  salade,  il' sera  certainement  loin  de  soiiger  à 
nuMons  rojaleê, 

VÈBIDiCrrÉ ,  s.  i  <  Caraclère  de  vérité  dans 
»un  discours,  dans  un  témoignage.  »  Àc.  Barba-' 
risme  1  Puisque  nous  avoué  véritSpont  expriqpier 
la  qualité  de  ce  qui  ésl  vrai ,  et  viraeité  pour  expri-^ 
mer  celle  d'un  laarraieur  vérîdiique ,  le  motv^c*^ 
dtdté^  quoique  régnUTèi'eniéttt  formé  de  radfeclif 
véri4ique.9  B^^i  qu'âne  anperfôtaCion  néologiquè 
que  rAcadémie  a  eu  toirt  d'adopter.  Dites  ta  téren 
cité  d^itn  historien,  d'un  timêin ,  et  non  ia  véridicîté, 
^ià^^  adverbe  utile  ne  se 

trouvé  ^âns  aucun  dictionnaire.  Cependant,  ra- 
conter  véridiquement ,  confesser  téridiqutwunt ,  témoi" 
gner  véridiquêmmU,  sont  certes  des  expressiofis  plu» 
françaises  que  TM^tr  «MC  s/r«^if^# 
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VémtBUR,  EUSE,  adj,  «.Celui,  celle  qui  »*iftr 
ftmuse  à  des  vétilles  ou  à  de  petites  difficultés. 
»CVl<  <♦»  gr^tnd  vétUleur.  Çê  n'M  qu'un  yéiiUeur. 
%C*4Ét  un$f»tH$wétUUusê.  9  ko.  ^  ^ 
^  VÉTILLEUX ,  ElîSE ,  adj.  •  Qui  deSiande  qa*on 
•prenne  des  coins  mioutieiiXi  ouvrage  vétilleux, 
«occupatloii  véUUeuser     -v 

ill  se  dit  aussi  des  personnes  qui  s^atnusenl , 
»  qui  s'arrêtent  à  des  vétilles.  Cet  homme-ld  $st  bien 
wviUUtua,  $it  trppvitUUux*  C'ui  uhi^tvétUUu^** 

Si  Toa  peut  tolérer  le  premier  para^^a^he  de 
wi  Iwsil^  fent-U  en  supprînwr 

le  deuxième  paragraphe  t  ott  vnUUm  devient  i^- 
nonyme  parfait  de  t^^îi/^ur»  Principe  :  Plusieurs 
yertp«;^^f|lf  Ip^  *?  •^i^^î*^  çorres|iondants 
en  êin^  et  non  èn^  im?,:  lÈtemplcs  :  H«^«r  ^  nagêur , 
plonger  ^  plongeur  fcrîtrf  crUur;  parler,  parleur;  dor- 
mir ^  dormeur  i  courir  t  coureuej  voyager  »  voyageur. 

YEX ATEBR ,  tl«çf  >  ^  Jl  ad).  Qui  Y<m.  Ces 
mots  utiles  1^  si  souvent  employés ,  et  que  Féraud 
ref^rdail  comme  4e8  néologismes  heureux,  no 
«ont  t)as  admis  par  l'Académie.  V^ici  les  exemples 
oitès  par  le  grammairien  que  je  viens  de  nona- 
mcr:  «  fonfoirvexatiur.  kx^on*  La  domination  iitr^ 
^bulenie  et  veaatrià  des  corps  particuliers.  tlngiMt. 
9  Un  texateur  atide ,  égaiemeni  avare  et  prodigue ,  i»-^ 
9  vient  la  fable  et  l* exécration  du  peuple.  Le  P.  Neù- 
ville.  »En  voici  d'autres  cités  j^ar  Boiste  :  •  Trop  dé 


—  435^ 

•  -  ^  -  . 

t  fonctionnaires  publics  dé  tous  les  rangs  sont  texateur  s 
^aa  lieu  d'être  protecteurs.  Jamais  la  liberté  ne  peut 
»  s^itàblir  pour  les  faibles  chez  un  peuple  vain  et  vexu'- 
tteur;  ils  sont  écrasés  au  nom  de  la  loi.  L'esprit  de 
^t vexation  est  endémique;  réunissez  quelques  individus , 

•  il  y  aura  des  vespotei&s  et  des  vexés,  » 

Malgré  tant  de  suffrages,  nous  voyons  ces  mots 
etvbeaao<Nip  d^autres  : 

Éà  fébplonii^t  encor  lé  dratt  ée  JNlargeoltfe , 
Ifiiplrer  lar  le  wqU  do  qotra  AcaaémIjB* 

VICE-GÉRANT,  s.  m.  «Celui  qui  supplée  le, 
«gérant  en  son  absence,  on  qui  le  seconde  lors- 

•  qu'il  est  préseiit.  »  Ac.  y 

YICE-GÉKENT ,  s.  m.  «  Celui  qui  tient  la  place 
»de  l'oiffieial  en  son  absence.  «  Ao.  Ecrivez  ici 
vice- gérant  par  un  a,  comme  dans  l'autre  accep-^ 
lion.  Cette  double  graphie  est  une  absurdité. 

VIEIL  ou  VIEUX ,  VIEILLE ,  ad{.  —  i  riiil  oi- 
roseau.  Un  vieil  homme.  Un  vieux  koèpne.  Vieux  ivre-- 
'  ^gnê.  Un  vieil  ami.  »  Ac.  Par  ces  exemples,  TAca- 
d^ie  nous  enseigne  qu'il  faut  dire  un  vieux  irro- 
^n«,  et  non  un  vieil  ivrogne  f  quoiqu*on  4ise  un 
tieil  oiseau  et  un  vieil  ami.  Mais  le  bon  sens  n*én- 
neigne  pas  cela;  et  l'usage,  d'accord  avec  lé  bon 
'sens,  permet  de  dire  un  vieil  iprogne^  et  préfère 
vieil  homme  k  vieux  homme.        ^'  ^ 

VILEBREQUIN,  s.  m.  a  Outil  d*artisan.  «  Ac. 
Quelques  provinciaux  disent  virebrequin  qui  vaut 
ifnleux;  car  ce  mot  est  formé  du  verbe  «irfr  (tour- 
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lier),  et  de  bereqaiuy  qui  était  la  même  chose  que 
bercquin  ou  broquin ,  et  qwL  ^^niùdilt  une  petite 
broche.  On  trouve  aiusi  dtpus  le»  provinces  queK 
qucs  mots  restes  intacts,  et  comme  échappés  au 
vandalisme  académique.  *    ? 

"  \ILEN1E,  s.  fcva  Ordure^  fialeté.  »  Ao.  Il  est 
certain  que  de  vilain  ^  vilaine ,  on  avait  fait  d'at>ord 
ùlainie;  que  le  premier  qui  prononça  vilenie  fai- 
sait unefaute,  qu*on  eût  toujours  regardée  comme 
telle  ou  probablement  corrigée^  saUs  la  sanction 
que  lui  a  donnée  l'Académie.  (Voyez  ViLEiâ,  Foii- 
TEMiEa/Tioif,  Tabac,  etc.)  f     ^  x 

VILETÉ ,  s.  f .  «  Bas  prix  d'une  chose.  »  fAc.  11 
y  a  depuis  loog-temps  eoncurrerïce ,  mais  nou  pas 
égalité  de  droits  entre  vi/^t^  et  tt/i^^.Danet  ûe  re- 
connaissait que  viUié.  Furetière»  Tabbé  Desfon- 
taine» et  TAcadémie  de  1798,  admettaient  égale*- 
ment  l'un  et  l'autre.  Mais  l'Académie  d«  1835 
s'est  avisée  do  juger/  et  n'a  pas^anqué ,  comme 
cela  lui  arrive  presque  toulours,  de  pronon^r 
tout  de  travers.  Ell^e  a  condamné  le  mot  légitime 
et  admis  l'iustrus.  De  mémo  que  des  mots  civil, 
incivil  y  puéril^  subiilj  virily  votalil,  on  a  ùïii  civilité  f 
nicivilité,  puérilité  j  subtititéf  virilité  y  volatilité,  de 
même  vilité  est'*le  dérivé  naturel  de  vil,  et  viletd 
n'est  qu'au  barbarisme.  M.  Legoarant  s'est  trom- 
pé en  disant  que  ce  dernier  est  plus  conforme  à 
i'étymologie,  car  on  dit  en  latin  vilitas. 

VILLAGE,  s.  f.t Grande  ville...»  Ac.  Faute 


doHhographe.  Richelet  et  le  Prote  de  Poifiers, 
qui  ont  les  premiers  recueilli  ce  mot ,  écrivaient 
villasse,  et  personne  ne  l'écrivait  autrement.  Voilà 
pour  l'usage,  et  voici  le  pri  fie  ipe  :  ^  sse  éiaii  un 
mot  primitif,  féminin  d'à*;  il  n'est  plus  qu^une 
*^*'*g^¥*^»»oii  aîoutée  à  un  autre  mot,  comme  on 
le  voit  dans  filasse^  terrasse,  cuirasse,  culas^Cy  paiU 
lasse,  bécassef^mmassej  satantasse,  villasse,  formés 
de  fily  terre icuir,  etc.  G'est  ce  même  mot  primi- 
tif a*^e  que  l'on  frourvc,  changé  en  esse ^  dànsy^a- 
nesse ,  vUUlesse  y  trisiêêêe ,  etc.  ^        ., 

^l^G.£,i^mF'ingtetun*chevaua:.  Vingt  et  an 
»ans.  »  Ac.  Il  est  vrai  que  l'usage  n'a  pas  encore 
entièrement  répudié  ces  mauvaises  locutions  de 
vingt  et  un  y  trente  et  rifi,  quarante  et  un  y  cinquante 
et  un^  soisante  et  unySuupantc  et  onze  y  qui  ont  néan- 
rapjng  une  siiite  régulière  dans  quatre-vingt-un,  qua- 
tre-vingt-onze, cent  uny  deux  cent  uny  etc.  Mais  com- 
me l'usage  cooimence  ^  s^ccommoder  aussi  de  la 
suppression  de  Vet  dans  les  premiers  nombres; et 
qu'on  dit  fort  bien  vingt- un  y  trente^un  y  etc.,  l'Aca- 
démie a  tort  de  ne  pas  indiquer  cette  dernière 
façon ,  aussi  uçitéci  et  meilleure  que  l'autre. 

VIRGILE.  €e  nom  est  souvent  employé  comme 
nom  commun ,  synonyme  de  grand  poète,  et  de- 
vait en  cette  qualité  élre  placé  dans  le  Diction- 
nniré.  (Voyez  Achillb). 

Un  AngosCe  aisément  peat  faire  des  Vir^iUi, 

BOILKAD. 


> 
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ViaGOULBUSE,  «.  f.«  Sprie  ils  iioire  foudanle, 
1*  Poire  de  virgouleuse.  Une  bonne  vir goûteuse,  n  Ac. 
Dites  poire  virgouleuse^  on  reniement  ia  rirgou- 
ieutè.  Ce  mot  est;  comme  on  ie  voit  à  sa  termi- 
naison >wi  ancien  adjectif  pris  substantivement, 
et  qiiî  semble  Venir  du  latin  véré  gulosa^  qu*oii 
traduirait  fidèlement  par  Texpression  patoise  frai- 
tment  gouléiante.  ;     ^ 

TIRILISERy  V.  aw  Rendre  viril,  rendre  homme. 
On  ne  irouTe  dans  aucun  dictionnaire  ce  verbe, 
que  ie  vois  très-bien  employé  dans  la  phrase  sui- 
vante :  «  S'étant  chargé  de  Téducation  des  deux 
> princes,  Louis  xiv et  son  i^ère  Philippe,  il  avait, 
»dera>?u  de  la  reine-mère,  virilisé  Vun  et  effé» 
»mlné  Tautre.  »  TouLOTTE,  la  Courei  la  Fille.  On 
ne  peut  trouver  un  opj^osé  plus  convenable  au 
i^-érbe  efféminé,  ni  exprimer  la  même  pensée  qi|e 
par  une  mauvaise  périphrase,  v  "    '^ 

VITEMINT,  adv  «Tite.i  ie.  Molinuyie,  «i 
cen'esl  un  barbarisme.  '^^'^h 

VOULOIR,  r—  «  L^impératif  veua^  voulons,  vou^ 
ulezf  n'est  usité  que  dans  certaines  occasions 
•  trè»-rarès  oh  l'on  engage  à  «*armer  d'une  ferme 
«volonté.  >  Ac.  J'aurais  été  bien  ouricfux  de  voir 
une  de  ces  occasions  très-rares;  car  j'ai  beau 
chercher,  je  ne  trouve  aucun  emploi  raisonnable 
à  cet.  impératif.  -- 

—  «Il  s'eipplpie  souvçot  par  civilité,  à  la  se- 
«coude  personne  du  pluriel  de» l'isnpératif  >  qui 


nUu  B\or»  veuillez,  et  qui  signifie  ayez  la  bonté,  la 
t  complaisance  de.  •  Ac.  Pourquoi  l'Académie  et 
leâ  grammairiens  se  contentent -ils  d'indiquer 
cette  deuxième  personne  plurielle,  sans  parler  du 
singulier  veuille?  L'un  tient  à  Fautre.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  pour  ou  contre  l'un  peut  se  dire 
^pour  ou  contre  l'autre. 

€e  singulier  oierrei-t-tl  quelque  chose  d'étrange 
dans  ce  vers  cité  par  Boniface?  v    v 

"      Bapho,vett<ae  échanger  ta  lyre  atec  la  mienne. 

■    ■'■    y  -  ■   .  '  ^-         *■  /  .  ^  ■.   ■   ■    ■    -: 

Au  lieu  du  fhàtkA.  veuillez  dans  les  exefl^ples 

^#uivant#  :  ; 


fia  lui  défSendant  Xxi\A^jpiiijàez  vous  Mayenir 


^t^  Use  éféacmenU  referont  l'avenir. 


1 


lioaaxiLLi. 


..  «  FeuilUz  m'en  dispenser.  »  Blouàu. 
•  Feuillez  me  êroire.  »  Mauioiitu. 
«  VeuKU^  donc  que  votre  Dieu  soit  juste.  » 

::v  Idem. 

M  Veuillez  an  m^ini  nous  4^^  4^>  ^<>V^^  devons 
suivre.  9  Vouiar. 

«  VeuilUzy  Mon^iei»!  vous  rappeler,  etc.  » 
->  ^J.«*J.  Rovssbâv. 

•-.■''''  ■  ■        .'  ■•,'■'.. 

■■  '     .  '  ■'  -  ■  •  ■  . 

F«tt/U«s ,  M^Bii^nr,  rendre  hommage  au  mérite. 

♦"  ■     i     '  ■'  \  .  '     VOLTAIRfi. 

Fett/Uex  hien  m'inscrir'e  d'avancé     *, 
Sur  |«  lifte  des  sonscripteari. 

'/  Dbuixe.     .  .  \ 


■^, 


4  I 


■-^x\ 
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Ne  dirait-on  pas  bien  /si  le  tutoiment  est  per- 

■  '  r  ,  -  '-  ■  .  - 

V  En  Iwi  défendant  lout,W//^  te  souvenir. V. 
^  retti7/e  m'en  dispenser.  VeuUle  me  croire.  Veuilte 
*oncqUe  ton  Dieu  soit  juste.   Fea<7/<f  du  moins 

nous  dire  qui  nous  devons  suivre.  Veui,lU,  mon 

ami,  te  rappeler.         •  >       *" 

rm//^,  à  ton  tour,  rendre  hommage  au  mérite 
VeuitUhien  m'jnscrire  d'avance  sur  la  listedes 
souscripteurs.  .-,..   ^-  -:.■•-' ■::M.-': :.::'-\-:i:' '..• 

VRILLETTE,  S.  f.  Genre  dé  petits  insectes  co- 
léoptères, ainsi  nommés,, pacte  que  leurs  lawres 
font  dans  les  boiseries  des  trous  semblables  à  ceux 
qu'on  ferait  avec  une  petite  vrille.  Le  mot  vrilletté 
n'a  pas  un  air  trop  scientifique ,  et  il  sert  à  dësi- 
gne^r  un  insecte  très^ommun,  double  raison  de 
le  placer  dans  le  Dictionnaire.        _^  >   ■    ,  V-. 

VULCAIN.  Nom  mythologique  qui  s'emploie,^ 
surtout  en  poésie]^  tantôt  pour,  signifier  un  for- 
geron, un  serrurier,  tantôt  pour  signifier  le  feu. 

fin  affreux  ternirler,  laborieux  VfiUain,  :-^  . 

Ou'éTcmera  Wenlôt  rardeiite  »olf  lu  gain.  ; 

•    .   Boii4EÀîj.v;'-  '■■'■■* 

"     Mais  de  ceé  végétaux  raccroîsâèmcnt  facfle , 
A  rhomme  Industrieux  peut  devenir  utile. 
LltrW'les  à  Falcain,  etc. 
/'   ^  ■  ..     è       "  ■'    ■  '    .      -^    Castbi.  . 

Il  n'y  avait  pas  plus  de  raison  de  citer  dans  le 
Dictionnaire  lès  Cyc/o/?M,  les  T<<afw ,  etc. ,  que 
d'y  citer  Vulcain ,  Bacchus ,  etc. 


A 


VULGARISER,;  V.  a.  Rèncke  vulgaire.  L'Aca- 
démie n'admet  pas  ce  mot  ;  peut-être  l'a-t-elle  re- 
gardé comme  un  synonyme  mutile  de  populariser. 
Mais  en  admettant  les  deux  adjectifs  populaire  et 
vulgaire,  on  ne  peut  se  dispenser  d'admeltre^a- 
relllement  les  deux  verbes.  D'ailleurs,  bon  ou 
mauvais,  le  mot  «a/^amcr  commence  à  se  pré- 
senter hardiment  partout,  et  force  nous  sera 
peut-être  de  le  souffrir,  ne  pouvant  le  repousser. 
«  Je  vois  que  la  civilisation  et  l'art  modernes  se 
»  sont  étendus  eïpeifeclionnês  en  prpporlrou  dl- 

;  »recte  des  monuments  dé  ces  langues  antiques, 
«que  l'mï" découvrait,  que  Von  fulgarisait  parmi 
»uous.  »  L-AMA&TiNE,  Discours  sur  l'insiractiôri  se- 
cçndçLÎre.  Si  vulgarisait  est  une  faute,, elle  peut 
bien  passer  dans  un  pareil  jargon»      v' 

.X^«  A  tantôt  le  sourde  Vs  forte,  comice  dans 
t  A  uierre,  Bruxelles,  etc.  »  Ac.  A  l'égard  de  la 
prononciation  des  mots  Auxerre ,  Juaierroisy 
Bruxelles ,  Aiai ,  il  y  a»  deux  usages,  le  bon  et  le 
mauvais  :  les  uns  disent  Ausserre,  Ausserrois , 
Brusselles;  c'est  là  le  mauvais  usage,  celui  des 
langues. épaisses,  qUi  de  luxe,  Luxembourg ,  SaXe, 
sexes  font  aussi /a5w,  Lussembourg ,  Susse ,  sésse  ; 
les  autres,  c^st^-dire  tous  ceux  qui  parlent  dis- 
tinctement,  prononcent  avec  le  son  propre  du  x 
Auxerre»  Auxèrrois,  Bruxelles,  Aix ,  Dax.  De  ces 
deux  usages,  l'Académie  et  les  grammairiens  out 

'adopté  le  plus  mauvais,  comme  cela  leur  arrive 


^ 


So 


s      • 


r 


•V»*' 


1^-, 


/>' 


>'  ■■> 
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souvent.  Le«  Belges  et  les  Espagnols  disent  Brus- 
feUes  eiBrou89eUes\  parce  Qu'ils  récrivent  ainsi 
par  deux  s;  mais  nous  devons  le  prononcer 
coiyime  nous  l'écrivons.  Quant  au  nom  Âuxonne  , 
on  le  prononcé  diujonne,'  quelques-uns  même 
récrivent  ainsi,  et  ils  ont  raison ,  puisqu'il  vient., 
du  latin  Àussona, 

ZÉPHÏRE,  s.  m.  «  Nom  que  les  anciens  don- 
•  iiaieqt  au  vent  d'occident.  Le  Souffle  du  tiphirè, 

»Il  se  dit Hussî  du  vcrtt  d'occident  personnifié 
«et  qualifié  de  Dieu  par  la  fable.  Dans  ce  sens  |1 
»  ne  prend  jamais  l'article.  »  Ac.  ,    /  ^ 

'    ZÉP8 YR ,  s.  m.  «  On  appelé  ainsi  toute  sorte 
*de  vents  doux  et  agréables.  »  Ac. 

L'Académie  a  tort ,  !•  d'écrire  l'un  avec  un  iek 
l'aiilre-avec  tin  y;  elle  a  tori ,  2*  d'écrire  l'un  avec 
un  €  muet  final,  et  l'autre  sans  e;  elle  a  tort, 
l*  de  faire  deux  articles  du  môme  tiaot;  elle  a 
tort,  4*  de  confondre  la  personnification  avec  la 
qualité  de  Dieu  de  la  fable  ;  elle  a  lort,  S'*  de  dire 
que  dansxe  sens  il  ne  prend  jamais  l'article.  Ex- 
plication :  Le«.deux  mots,  puisqu'il  a  plu.  à  l'A- 
cadémie d'en  faire  deux,  doivent  avoir  pareille- 
ment l'y,  car  ils  n'ont  qu'une  seule  et  même  éty- 
mologie  grèquc,  tephurot.  Les  poètes  écriveiat  ce 
nom  avec  ou  sans  Ve  muet  final,  selon  le  besoin 
;  de  la  rime  et  de  la  mesure,  et  non  d'après  la  dif- 
férence d'acception.  Ainsi  Zéphyr  est  regardé  com- 


1 — 


\ 


—m  — 

me  une  délié,  et  cependant  écrit  sans  e  dans  ces. 


ili'ers  • 

Lé  rapide  Zéphyr,  TAotan  plus  prompt  encore , 
L'Buras,  fier  de  monter  les  coursiers  de  l'Aurore. 

■    DELILLEv 

Des  roses  quMl  a  ranimées 
Z^/)Ayr  embellit  les  couleurs  i  v 

Et  Toltige  de  fleurs  en  fleurs. 
.C-  Samt-Lambert. 

■'    ■  "'■  ■■.  ■■■•  '-^  ." .  *         "'   , 

Tandis  qu'il  est  écrit  avep  Fe  muet  dans  les  vers 

suivants,  où  il  signifie  un  vent  agréable  : 

Les  rayons  d*un  beau  |onr  naissent  de  ton  sourire  ; 
De  ton  souflle  J(îser  s'exhale  le  zéphyre. 

Delille,  l'Homme  des  champs. 

.  J'Implorais,  J'espérais  le  retour  du  £d/)/iyre/  , 

liais  il  m'apporte  encor  des  feux  que.  )e  respire. 

Saint-Lambert,  l'Eté. 

■  «'■■■■ 

Il  fallait  n'en  faire  qu'un  mot ,  et  écrire  xéphyre, 
en  avertissant  que  les  poètes  en  retranchënjt  quel- 
quefois l'e,  comme  ils  le  font  de  l'adverbe  fncor^ ; 
car  l'Académie  n'a  fait  qu'un  mot  d^échoy  son 
répercuté,  et  de  la  nymphe  EcA^^»  quoique  ici  la 
différence  de  gent*e  eût  justifié  et  demandât  peut- 
être  la  division  en  deux  mots. 

Le  téphyre  peut.étre  personnifié  sans  être  con- 
sidéré comme  une  déité;  par  exemple,  dans  ces 
vers:        /  -    "  \  ;,  •  .    ... 

Doux  zéphyr,  qui  le  soir  caressais  laTcrdnpe»,         / 
Quel  son ,  quel  triste  bruit  succède  à  ion  murmofref 

Saint-Lahbert»  l'Automne. 


^* 
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iU|ls  sar  U  rite  été  meri , 
QuafÉ  )e  MHS  l'amoareux  tépftyre 
Agiter  doucement  les  airt  » 
Et  aonftler  tar  rhumlde  empire. 


.!• 


LiOlARD. 


Lorsque  zéphyre  est  personnifié  et  lorsqu'il  est 
considéré  comme  une  divinité,  il  peut  encore 
preildre  Tarticl^  s'il  n'est  PW  au  vocatif;  on.  en 
voit  des  e^iempleé  dans  ces  derniers  vers  et  dan» 
les  premiers  vers  cités  de.  Deliile. 


■^    . 


FIN. 
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Imptimcrie  de  A,  MAiiitiixe.  —  R«DDe». 
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PRINCIPAUX  ERRATUMS. 


AUUBUDB:                   I'AGB:     LIG.'*(B  :     MF.TTBZ: 

ilb'ca  cet  pas  moins 

iij      4  ei  3     pour  la  pratiquO,  il  iiVl»  <>>, 

vrai ,  pour  la  pra- 

pas moins  vrai. 

tique 

■■• 

dM  giate-çult 

i       10         des  graUe-cuts. 

AcMUe 

Il       28         Achllles, 

à  ce  minois  de,  etc. 

15 

1         ;ii  çc  minois  do  Cclmloii 

b 

■^%     vous,  etc.  ,    ; 

Appeilet ,  Appelle 

23      1 

et  4      Apeltes,  ApMtl'. 

4  i-,-                      , 

plus  d'exemple» 

W 

ft         des  eiemples. 
23         Cérttc\ 

Nirite 

âU 

Datiia 

(ift 

28         KaMia, 

polipoUe 

75 

21         polypode. 

callosiaux 

04 

9         colossaux. 

Jiépatite 

96 

18         Uépatite. 

Cexprettion- 

Iftô 

21         l'opinion,                         | 

enqrguciliir 

157 

1         enorgueillir,              '      • 

t 

179  après  13    fermage.  Ac.  BaibarikUtc. 

11  faut  dire  affermage. 

vn  au 

193 

15         en  ou: 

* 

^  des  garde-magasifi 

199 

9         flM  gardes-magasin. 

GOBB-MOUCilB 

205 

9         c:obb-mOuciie.s. 

1  rente  et  uu 

«10 

28         trenlc-un. 

• 

immage  i 

211 

2         images. 

mouvement  - 

288 

1        manuscrit.       , 

sôHciarité 

2Ù0 

Iet2     80lidit<*. 

vroiie 

250 

27         'ïïra is ,  qucd'^Cl  re  %' /  u  te. 

or 

276 

19         ordinairement. 

\  jdi^<^s'pro<^rt'alion  de     278 

27,         à\W*  de  grands  hommes. 

liens.... 

287 

2t          seiisoppos/s  à. 

cet  oà 

289 

5  k      cet  en. 
17         des  palmes. 

d^  palmes 

ib. 

.  emmàilotêr 

297 

20         emmailloter. 

•'^ 

304 

22         c'est. 

gableur 

524 

21         galfclcHr. 
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